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HERISSON 


LH CHATEAU 


Au xi*' siècle (1077), dans le cartulaire 
de la Chapelle-Aude (1), ligure Cons- 
tanlius, vicaire ou viguier d’Hérisson (2) ; 
en 1147, le viguicr (.4) était Yillelmus ; ces 
officiers avaient leur château, le « cas- 
trum iricionensc », très certainement sur le rocher qui porte actuel¬ 
lement les ruines si bien disposées pour défendre le passage du gué 
et commander une route fréquentée qui passait sous scs murs. 

0) Chazaud, p. 418. 

(2) Chazaud, Chronologie , p. 179, xiv des annexes. 

(3) Les viguiers remplaçaient les comtes et étaient leurs vicaires. 
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C’est à la même époque qu’Archainbaud V se reconnaissait 
vassal d’Henri l' r , comte de Champagne, pour ses terres d’Hé- 
risson, Ainay, Huriel, Epineuil, Saint-Désiré, situées en Berry. 

Au xii r siècle, le eastrum Iricionense est désigné dans une let¬ 
tre écrite à un archiprêtre d’Hérisson, par Wulcrin, archevêque 
de Bourges; plus tard, la viguerie, devenue châtellenie, le vieux 
eastrum fut complètement rasé, reconstruit et agrandi, et de¬ 
vint la forteresse dont nous admirons aujourd’hui les ruines ma¬ 
jestueuses, les murs d’enceinte et les tours. Eue reconstruction 
totalé a eu lieu, dont les travaux ne paraissent pas anté¬ 
rieurs au xiv* siècle. 

Les souvenirs historiques se rapportant à ce château sont 
assez rares; en 1*17!). Louis, duc de Bourbonnais, y était venu, 
et son passage fut marqué par la fondation de cinq messes 
dans l’église du chapitre. Nicolay et Coiffier-Deinoret nous di¬ 
sent qu’Agnès, femme du duc Charles I" r , y fit de nombreux 
séjours. 

En 1470, la forteresse servait de prison au comte de Roussy, 
fils du connétable de Saint-Bol, lorsque, l’année précédente, 
l’armée du duc de Bourbon avait fait une expédition en Bour¬ 
gogne, le 11 février 147(5. h* roi avait demandé au duc de lui 
remettre son prisonnier. 

Ln 14(55, Louis XI avait pris le château et la ville; nous avons 
raconté ce qui advint de la tentative de Samson et de ses parti¬ 
sans et de la prise de la forteresse par M. de Saint-Gérand, 
gouverneur du Bourbonnais en 1(551. Nicolay (1569) nous a 
laissé une intéressante description dont on reconnaîtra l’exac¬ 
titude en visitant les ruines: c place très forte et de fort belle 
marque, située sur un haut rocher, près le fleuve d’Œil, dans 
une vallée environnée de montaignes et de rochers *, « consis¬ 
tant ledit chastel en huiet belles tours et une neufviesme, qui 
est la plus grande, servant de donjon et au-dessus d’une platte- 
forme, dans laquelle il a quatre grandes chambres, accompai- 
gnées de gardes-robbes, caves et d’une ehappelle du filtre de 
Saint-Ligier et au-dessouts, on la court du donjon, un corps 
de logis à. (piatre grandes chambres et la maison du geollier, 
au-dessoubs du donjon est la basse-court, à l’entrée de laquelle 
y a un ravelin et un pont-levis, et nu-dedans, entre deux portes. 
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une grande vouite, percée en hault en trois endroits pour getter 
pierres et défendre l’entrée et sus icelle y a un petit jardin et 
un puits, tout dans la forteresse du donjon, lequel est partout 
environné do uiachicoullis et fausses brayes et bastie et édiffiée 
de grosses pierres de taille très dures, faites en pointe de dia¬ 
mant ; en la basse-court, qui est toute ruinée et les murailles 
qui la séparaient d’avec la ville, tombées, y a une chapelle de 
sainct Biaise, fondée par Charles, premier du nom et cinquième 
duc de Bourbonnois, qui eust à femme Agnès de Bourgogne, le- 
quel fict souvent résidence au dit chastel, autour duquel se 
voient leurs armoiries, engravées et érigea chappelains en la 
dicte chapelle; mais à présent, elle est toute ruinée (1). » 

En 1614, Férault-Dagnet consacre quelques lignes au châ¬ 
teau « fort d’assiette, basti sur un roc, lequel le bon duc 
Eouys fict bastir. » 

Nous avons retrouvé une description du château, dans l’ex¬ 
traordinaire de la Gazette de France , renseignant sur la prise 
de la forteresse par le comte de Saint-Géran ; c il est situé sur 
un roc vif, lavé de la rivière (d’Œuf) pour (Œil), fort rapide 
et non guéable la plupart du temps, mais principalement en 
cette saison d’hiver. Il est composé d’uu grand et petit donjon 
de pierre de taille à l’antique et en pointe de diamant, dont les 
murs font plus de douze pieds d’épaisseur, et d’une maçonnerie 
plus forte que le ciment; ces donjons étant unis par un esca¬ 
lier qui sert de communication à l’un et à l’autre, avec des 
terrasses et plates-formes sur les deux, d’une telle hauteur 
qu’on monte par deux cents marches et qu’il commande à tou¬ 
tes les éminences et montagnes voisines » (2). 

« Au-devant de ces donjons, il y a une enceinte de même 
structure, accompagné de cinq grosses tours, entre les deux plus 
grandes, desquelles est l’entrée de cette enceinte, toute machi- 
coulée et très bien flanquée, et pour y arriver, il faut passer une 
route de dix toises de long, percée dessous les flancs, y ayant au- 
dessus une terrasse de même longueur, pareillement percée et 
flanquée. 

(1) Edition Vayssière, t. II, page 20. 

(2) Archive s historiques du Bourbonnais, t. I. « La Fronde en Bourbon¬ 
nais, (prise du château) », par Camille Grégoire, p. 136. 
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a Au bout de b» voûte est le pont-levis, avec son fossé de 20 
pieds de profondeur, creusé dans le roc et couvert d’un boule¬ 
vard de pierres de taille voûté et percé sur les Hancs-has, autant 
régulier qu’une fortification nouvelle. Outre quoi, il est encore 
défendu par une tour de pierres à pointe de diamant, qu'avec un 
vieil mur et des terrasses, forme la première enceinte, le tout 
si bien escarpé dans b* même roc qu’il y a plus de vingt pieds 
de hauteur avant d’atteindre à la niassonnerie, ce qui le fait, 
par la voix do tout b* pays, appelé le fort, château, » 

M. de Saint-Oéran tut très heureux d’avoir pu s’emparer 
aussi facilement du château, grâce à la trahison de plusieurs de 
ses défenseurs. 

En 1080, d’Argougos ne parle pas de la forteresse, probable¬ 
ment pour cette raison que donne Le Vayer, en 1098: « vieux 
château qui a été tout démoli. » A’ous le revoyons dans un 
état de ruine complète, musquée par des pans de lierres, qui 
achèvent en ce moment d’en ébranler les pierres. Car, depuis 
1098, ses débris ont été exploités comme une vraie carrière 
de pierres toutes taillées par les habitants du pays, qui dési¬ 
raient se procurer des matériaux pour leurs constructions. 

T”il petit croquis, fait par notre vieux maître Bariau, en 1881, 
montre ses tours et remparts en ruines, mais ayant encore un 
aspect monumental et grandiose. La vieille .forteresse « s’élève 
majestueusement et de tous les côtés domine les éminences des 
montagnes voisines », comme le disait le rédacteur de l’extraor¬ 
dinaire de la Gazette de France ; relevez par la pensée ces tours 
à moitié démolies, ces épaisses courtines, placez aux créneaux 
et derrière les archères de nombreux défenseurs, et vous re¬ 
connaîtrez qu’il était bien difficile, avec les moyens d’attaques 
dont on disposait avant l’invenlion de l'artillerie à poudre, de 
gravir ces escarpements si rapides et d’enlever à l’assaut ces 
murailles et ces tours. 

Comme les autres châteaux de son époque, celui d’Hérisson 
se divisait en plusieurs parties: trois cours, la basse-cour, la 
haute-cour et le don joli. Avant que les murs de la ville vinssent 
se souder à ceux du château, la forteresse ducale était séparée 
des maisons par un large fossé, qui partait du nord de son en¬ 
trée et venait jusqu’à la porte du pont ; une partie de cette dé- 
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fense fut conservée, do l'entrée de la basse-cour à lu porte (lu 
château; c’est la partie que la description de l’extraordinaire 
de la (iazelle de France nous dit être à vingt pieds de 
hauteur au-dessus de l'enceinte; cette première entrée, 
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Le Château 

Vu des bords de l’Aumance. 

dite portt» Mousse, du nom d'un vieux logis, où nous voyons la 
Gendarmerie Nationale actuelle, conduisait de là, en montant, 
toujours vers le Nord, on défilant sous les courtines et les 
tours, dans une basse-cour, renfermant : les logements, écuries 
et jardins, et se terminant vers la chapelle de saint Biaise, qui 
est ce petit bâtiment qui existe encore sur un des côtés de la 
muraille, au-dessus du pont. 
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Près de lui s’ouvrait la façade du château, le pont-levis et son 
fossé (le ravallin), « dont parle Nicolay, franchi, on trouvait, 
entre deux tours, la grande voulte percée en haut en trois en¬ 
droits, pour getter pierres. » 

Puis, venait l’enceinte intérieure, dominée à la fois par le 
donjon, les courtines et leurs tours. 

Ainsi, pour se rendre maître du château, il fallait que l’as¬ 
saillant réussit à s’emparer successivement de la basse-cour, de 
l’enceinte intermédiaire et des tours, et s’attaquât ensuite au 
donjon, centre de résistance; les tours paraissent avoir été in¬ 
dépendantes des courtines, ce qui compliquait encore les moyens 
de défense. 

L’eniplaeenient du donjon avait été choisi sur la pointe est 
du rocher, portant l’ensemble du château et dominant une col¬ 
line voisine; sa hauteur primitive fut notablement augmentée 
vers la fin du xv° siècle, lorsque le duc Louis II (1) « moult, 
amenda le château ». On distingue encore dans le donjon et les 
tours, les traces des divisions intérieures faites aux deux éta¬ 
ges supérieurs; du reste, dans les pierres employées pour exhaus¬ 
ser le donjon et les tours, on rem art] ne des pierres de nature 

« 

différente de celles employées auparavant. 

P ne tourelle adossée au don jon renfermait un escalier con¬ 
duisant aux divers étages; sur le haut de la tour, existait proba¬ 
blement une plate-forme, destinée à recevoir des engins d’ar¬ 
tillerie pour battre la route voisine et la colline lui faisant face. 
Une salle, isolée, au second étage de la tour d’angle, subsistant, 
accrochée aux pans de murs du donjon, est encore entière, mais 
d’un accès difficile. Il serait à souhaiter que le Touring fît cons¬ 
truire une échelle de meunier pour y monter. 

Vers la porte d’entrée de la cour du donjon et dans son en¬ 
ceinte, le puits cité par Nicolay existe encore, mais il est com¬ 
blé; les vingt poinçons d’eau réunis par la garnison en 1051, 
semblent indiquer que-le puits, déjà alors, ne devait pas four¬ 
nir une f«>rte provision d’eau. 

La vieille forteresse avait résisté pendant des siècles aux 
injures du temps, à son peu d’entretien, aux attaques des enne- 


(I) Chronique du bon duc Loui ». Edition Chazaud. 
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mis; à la Révolution, les experts nationaux déclarèrent que le 
château appartenait aux ci-devant Coudé, avjjit été canonné et 
n’offrait plus que des ruines, a 11 est bouté, disaient-ils, au som¬ 
met d’un rocher très haut et très escarpé, et composé de huit 
tours, quatre d'entre elles attenant ensemble, toutes très hau¬ 
tes, une seule est voûtée. Le citoyen Denis Brunet jouit de la 
dite dernière; quatre tours sont séparées les unes des autres: 








iP 
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Le Château 

D'aprcs un dessin de RariaC. 


trois d’icelles sont voûtées. Le citoyen Gilbert Lamoureux jouit 
d’une, le citoyen Louis-Michel Morgue de deux, la moitié de la 
huitième s’est écroulée depuis, du haut jusqu’aux fondements, 
et menace d’une chute prochaine, les autres objets dépendant 
du château sont quelques débris des anciennes fortifications et 
d’autres tours, aujourd’hui rasées. » 

Le château aurait été mis en vente, si on avait pu enlever aux 
occupants les tours dont ils jouissaient et si les entrepreneurs 
de démolitions avaient espéré vendre facilement toutes les 
pierres; malgré l’estimation très faible de 300 livres, le châ¬ 
teau échappa aux enchères, et la nation se contenta de faire 
vendre quelques boisselées de jardins des basses-cours; la mu¬ 
nicipalité se réserva les tours et les ruines des remparts, pour 
avoir une réserve de pavés pour les rues. 
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Rendu au prince de Fondé, au retour de la Royauté, le château 
d'Hérisson passa au duc d’Aumale, son héritier; il fut acheté 
par Mgr de Dreux-Brézé et vendu par lui à M. d Irisson (1) 
ou Dérisson, à l'époque du Second Empire; vers EST;"), «>et étran¬ 
ger quitta le pays et vendit ces ruines pittoresques à M. Bignon, 
le grand restaurateur parisien ; un de ses fils vient île les céder 
au Touring-Club de France, qui a entrepris quelques travaux 
de consolidation des tours et d’aménagement des terrasses et 
jardins pour faciliter la visite de ces belles ruines aux nom¬ 
breux visiteurs de la période estivale Ç2). 


♦ 


III. — LE CHAPITRE SAINT-SAUVEUR 




Du x" au xii' siècle, les archiprètres d’Hérisson : (luido. 
(Jéraldus, ITuinbaldus, Matlieus, Rainaldus, Vindo, sont nom¬ 
més dans le cartulaire de la Chapelle-Aude. On peut en con¬ 
clure que ce « castrum » ou « viens » mérovingien était, bien 
avant la date des chartes de ce cartulaire, h* titre. « titulus », 
«le cet archiprêtré. centre habituel «h* la vi«* civile «*t <h*s insti¬ 
tutions religieuses, inséparables, «*t li«*u de réunion des pa¬ 
roisses rurales d’un territoire «pu* nous v«»rrons faisant partit* 
du terroir «lu chapitre «l'Hérisson. Ce chapitre «existait avant 
h* xm" sitVle ; le clocher «le son églis<* paraît dater «lu xii"; «lu 
r«*st<\ en 1 1, Archambaml, sir«* «le Bourbon, en exécution 

«les volontés «le son per»*, (îuy «le Dampierre. accordait déjà 
aux chanoines «l’IIérisson c«*nt livres «le rente, à comlition «pic 
chacun des « vingt » «•hanoines, «lotit huit prêtres, six diacres 


* 

M) Le comte dlrisson d’Hérisson, homme de lettres, officier d’ordonnance 
de l’Etat-Mnjor de l'empereur Napoléon III. a fait éditer chez Desrosiers, en 
1875, la Générale Description du Bourbonnais, de Nicolay. — Né 1840 y 1898, 
Paris. 

i2) Un gardien est logé dans l’enceinte du château. 
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et six sous-diacres, feraient assiette à l’église de la ville de 
cent sous de rente. 

La même année 1221 (1), une transaction confirmée par Si¬ 
mon, archevêque «le Bourges, intervint entre le sire de Bour¬ 
bon et les chanoines; Archambaud leur donne cent livres de 
rente, sur lesquelles cent sols de rente étoient affectés à chacun 
des 20 chanoines; il y avait 22 prébendes, dont la collation 
appartenait aux chanoines pour la première fois, et revenait 
ensuite au sire de Bourbon ou à ses successeurs. 

Encore en 1221 (2), Etienne, urcliiprêtre de l’église «l’Héris- 
son, et le chapitre du menu* lieu, confirmèrent et ratifièrent la 
transaction dont il s’agit. 

Le 18 février 1275 (8), Agnès, dame de Bourbon, confirme au 
chapitre d’Hérisson, ce qu’il avait acquis dans la baronnie en • 
fiefs, arrière-fiefs, cens, etc., et elle autorise les chanoines à 
y acquérir, en outre, jusqu’à cent livres de rente. 

Le 4 juin 1814 (4), Louis, sire de Bourbon, accorda une auto¬ 
risation semblable au doyen et au chapitre. 

Le 25 août 1814 (5), Louis, fils aîné du comte (h* Clermont, 
sire de Bourbon et chambrier de France, en récompense d’une 
aide de 800 livres tournois, qu’il avait reçue du doyen et du 
chapitre d’Hérisson (pour le besoin « du présent ost de Flan¬ 
dre »), assigna au chapitre 80 livres tournois de rente. 

Enfin, le 20 mars 1879 (G), le doyen et le chapitre acceptè¬ 
rent lu fondation «le cinq messes solennelles dans leur église, 
faite par Louis, duc de Bourbonnais, en vertu de ses lettres 
données à Hérisson, en juillet 1878, pour laquelle fondation il 
avait assigné quinze livres tournois d«? rente annuelle et perpé¬ 
tuelle sur la châtellenie d’Hérisson. 

Le chapitre «levait comprendre 22 prébendes (Ni«*olay dit 
28), dont deux revenaient au doy«*n, et «leux au maistre des eti- 


(1) Hoillard-Bréhollf.s, Inventaire des Titres de la maison ducale de 
Bourbon, n*' 87. 89. 

(2) Titres de la maison de Bourbon, n° 50. 

(31 Id., n® 591. 

(4) Id., n* 1357. 

(5) Id n* 1365. 

(6) ld„ n* 3416. 
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fants de chœur, elles étaient à la collation du due de Bour¬ 
bon; le doyen était élu par les chanoines. 

En 1569, ces prébendes étaient évaluées à 60 livres de revenu 
annuel, mais quand les blés et les vins étaient chers, car les 
revenus, versés en nature, consistaient surtout en blés et vins, 
elles valaient deux fois plus. 

Les chanoines devaient résider à Hérisson, obligation qui 
fut vite oubliée, au xvn c et xvni® siècle, les résidents étaient 
l’exception; il y avait 20 vicairies, d'un produit c par commune 
année de 20 livres *, provenant du tiers des distributions et 
gains de l’église collégiale. 

Au xvi c siècle, une prébende fut réservée à un maître chargé 
d’enseigner gratuitement la lecture aux enfants de la ville; 
une autre était donnée au prieur de Chasteloi. Fin du xvu® siè¬ 
cle, chaque prébende valait 200 livres. Voici, d’après un petit 
registre des revenus du chapitre, quelle était alors sa situation 
financière au xviii p siècle (1) : 

Dîmes affermées . 5.794 livres 

Estimation des dîmes non affermées.• 1.200 livres 

Rentes . 500 livres 

Total. 7.494 livres 

A cette date, les immeubles suivants auraient été la propriété 
du chapitre : 

« Hérisson : trois maisons rue des Prêtres, une maison atte¬ 
nante à l’église, l’hôtel ou maison Mousse, une maison dite du 
Pressoir, et, à côté, un pressoir et un jardin, une maison dans 
le faubourg de la Varenne, une maison dans le faubourg du 
Pont, la Maison-Rouge, trois chcnevières au terroir des chapi¬ 
tres, une vigne du même terroir, une vigne au Lac, une vigne 
au Montuaut, le moulin de Gatœil, le domaine de la Mailleric, 
paroisse du Villain; les services religieux et les quêtes augmen¬ 
taient ces diverses ressources; à chaque grande solennité, une 
jeune fille de la ville faisait avec une « tasse d’argent » une 


(1) La maison Mousse avait été aliénée ; d'après les ventes desirians natio¬ 
naux. à la Révolution, les chenevières, prés et jardins étaient plus nombreux ; 
le chapitre avait l'ile de Gatœil, le calvaire, sa vigne et la chapelle, la cha¬ 
pelle de Saint-Etienne et son enclos. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 







Hérisson 


11 


% 


quête fructueuse, qui, pour cette 
« grande quête de la tasse ». 

Le chapitre s’occupait lui-même 


raison, reçut le nom de 
de la gestion de ses inté- 


# 


Vue du Clocher de l’église du Chapitre 



rets, et avait pour la perception des 
récoltes de ses propriétés, une mestir 
salle «le ses réunions. 


dixmes et l'évaluation des 
e spéciale, déposée dans la 


Au commencement de chaque année, les chanoines se répar 
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Société d’Emulatiox ni: Bourbonnais 


tissaient les fonctions administratives; il y avait un procureur- 
syndic, un contrôleur, un garde des sceaux, un garde des 
clefs, un pointeur, un chargé du papier des messes, deux parta- 
geux des dixmes (le doyen et le syndic), un receveur des terres, 
un receveur des petits bénéfices, un partageux de l’argent. 

Tous les chanoines n’habitaient plus Hérisson; un certain 
nombre cumulaient les bénéfices et résidaient à Bourges, à 
Orléans, à Paris ; ils 11 e venaient que pour assister aux chapi¬ 
tres obligatoires de la Saint-Guillaume et de la Trinité, afin de 
« gaigner le gros de leurs prébendes et entendre les instruc¬ 
tions. » 

C’était dans ces réunions générales qu ’011 calculait, vérifiait, 
contrôlait et arrêtait les comptes du syndic ; lesquels comptes 
étaient préalablement examinés par deux chanoines vérificateurs 
et ensuite déposés dans le trésor. 

* 1 

Dans ces réunions, il était aussi procédé à la réception des 
nouveaux chanoines et vicaires titulaires de petits bénéfices 
« arrentés » par des particuliers, qui étaient chargés d’assis¬ 
ter les chanoines dans leurs cérémonies religieuses, et de des¬ 
servir certaines chapelles, comme le Calvaire et Saint-Etienne, 
où étaient des messes de fondation. 

En 1707, sur la demande d’un certain nombre de chanoines, 
qui trouvaient le « lieu trop cliampestre », le chapitre fut réuni 
à celui de la Collégiale de Moulins. 

Longtemps avant cette réunion, l’entretien de l’église était 
fort négligé par les chanoines, peu désireux de voir réduire par 
des frais de réparations, le produit de leurs prébendes, et qui. 
pour la plupart, n’habitaient pas la ville, où ils 11 e venaient que 
pour les grandes fêtes. 

En 1051, l’état de l’édifice devint tel que les chanoines fu¬ 
ient obligés de l’abandonner, de déménager orgues, reliques et 
mobilier et de transporter le Saint-Sacrement dans la chapelle 
do Saint-Etienne. Les réparations eurent lieu en 1072- Le cha¬ 
pitre fit charrier de la charpente, de la tuile creuse, pour cou¬ 
vrir les voûtes. 11 envoya un chanoine à Biozat « acheter cin- 
(plante charrois de chaux ». Du sable fin fut extrait de la ri¬ 
vière, et une brèche fut ouverte dans le mur de la ville pour 
laisser entrer les voitures. 
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On fit des quêtes pour recueillir des fonds, et une députation 
de chanoines ulla solliciter un secours auprès de M""‘ la prin¬ 
cesse de Coudé, alors aux eaux de Bourbon. 

Kn 1687, nouveau malheur; la'flèche fut détruite par un ou¬ 
ragan, qui causa dans le pays des dommages considérables. Elle 
fut rétablie en 1089. 

Nous ne savons rien de précis sur les dispositions intérieu¬ 
res de l’église; il y avait une nef, où se trouvait l’autel prin¬ 
cipal, précédé d’un chœur, dans lequel étaient disposées les 
stalles des chanoines, de chaque côté de cette nef centrale, 
dont nous ignorons le nombre de travées (peut-être quatre), exis¬ 
taient des chapelles dédiées à la Vierge, à saint Jean, à saint 
Guillaume, saint Michel, sainte Barbe, saint Pierre, sainte Anue 

t 

et saint André. La famille Luilier avait obtenu, en 1004, l’auto¬ 
risation de construire la chapelle Saint-Pierre, dans le mur (h* 
l’aile droite de l’église, à charge d’entretien. 

Plusieurs familles avaient des bancs dans l’église; les regis¬ 
tres canoniaux parlent de ceux de M ,,K de Saint-Germain-d’Ap¬ 
ollon, des familles Ruguet du Lys, de Civrais, Le Borgne de 
Montehenin, Martinet de la Croze, Duceau, Gozard; on payait 
3 livres par personne et par année. Dans l’église avait lieu la 
sépulture des habitants de la ville, assez riches pour se réserver 
cette, place privilégiée; deux registres des x\T‘ et xvn c siècles et 
les registres paroissiaux, indiquent quelques inhumations ; le cha¬ 
pitre avait taxé à 15 livres les inhumations dans la nef, et celles 
du tour de l’église à 10 livres; gentilshommes, chanoines et au¬ 
tres défunts y dormaient leur dernier sommeil : dame Marie du 
Château, veuve de Jean de Château-Bodeau, seigneur d’Epalais 
et de la Motte, le bourgeois Touzet. Pierre Luilier, sieur de 
Couture, lieutenant général de la châtellenie; Thérèse Lheu- 
reux, veuve de Jean-Baptiste Taravelle, marchand; le chanoine 
Louis Foucquet, Marie de la Croze, conseiller du Roy, le notaire 
royal Jean Joudioux; Jean Bodeau, sieur de Villebret, ancien 
garde du corps du Roi, officier des Invalides; les chanoines 
Danthon, Rouéron, Huguet, Courtois, sieur de Chezelles, Ru¬ 
guet du Lys, avocat en la châtellenie, Claude de Villelume, 
doyen du chapitre (près le bénitier), Gaspard Taraviller, doyen, 
etc., etc.... 
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Après la fusion des chapitres d’Hérisson et de Moulins, 
l'église Saint-Sauveur fut presque abandonnée; une dernière so¬ 
lennité y fut célébrée, le 14 juillet 1790, à l’anniversaire du 14 
juillet 1789, prise de là Bastille; au son des cloches, aux batte¬ 
ries de tambours, les habitants de la ville et des campagnes en¬ 
tourant les autorités élues, suivies des enfants des écoles, con¬ 
duits par leurs instituteurs, et sous l’escorte de la garde natio¬ 
nale, se rendirent à l’église du chapitre; après une messe du 
Saint-Ksprit, on se rendit en corps sur les fossés, devant un 
autel de la Patrie, prêter le serment civique, dans la forme pres¬ 
crite par la loi. En 1793, on affecta cette église comme lieu de 
réunion de la Société populaire, elle devint le Marché, une 
prison, une fabrique de salpêtre. 

Au commencement du xix® siècle, c’était une ruine. Comme 
on cherchait à tracer la route actuelle, et pour lui éviter le pas¬ 
sage de rues étroites, comme celle d’Enfer, pour aboutir à la 
Varenne, on abattit la vieille église, ne laissant debout que son 
antique tour de clocher, qui sert encore eu ce moment de campa¬ 
nile pour la nouvelle église et contient la sonnerie des cloches et 
une horloge à deux cadrans opposés, don de M. Simonnet Mar¬ 
celin, ancien maire, conseiller général et député originaire 
d’Hérisaon* 

Quand, vers 1880, ou a creusé le terrain, autour et sur l'em¬ 
placement de cette antique église, pour le nivellement de la pla¬ 
ce et l’établiasement d’un égout, on a recueilli et transporté 
dans l’actuel cimetière, une grande quantité d’ossements pro¬ 
venant des inhumations faites à cet endroit, on a trouvé un assez 
grand nombre de petits vases en terre cuite, destinés à contenir 
l’eau bénite utilisée pour les aspersions rituelles du jour des 
obsèques et que l’on abandonne d’ordinaire sur les tombes. En¬ 
core en ce moment, l’ensevelisseuse, gardienne de la veillée 
des morts, accompagne le corbillard, tenant à la main un bol 
de porcelaine ou de faïence plein d’eau bénite, dans lequel trem¬ 
pent des rameaux de buis bénit. Après les obsèques, ces bols 
sont déposés sur la tombe, le fond en l’air, au pied de la croix, 
portant les couronnes et le nom du défunt. 

A la Révolution, les domaines, maisons, terres du Chapitre 
furent vendus au profit de la Nation; ils furent l’objet des en¬ 
chères des gens fortunés du pays. On trouvera dans les volumes 
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publiés par le D r Cornillon, tous les reuseignements concernant 
l’estimation des bieus, leur situation, et le nom des acquéreurs. 
Grâce à la communication d’un manuscrit intitulé « Etat des 


usages et des fondations du chapitre d’Hérisson en l’année 
1749 », il nous est possible de donner en terminant la liste des 
doyens d’Hérisson : 

1° Etienne Rivière, inhumé devant l’autel de la Vierge; — 
2° Etienne Roger, auparavant chanoine de Bourges; — 3° Ber¬ 
nard Rivière, décédé environ l’an 1290 ; — 4° Henry de Messiac, 
élu en 1291 ; — 5° Denis de Montliaud; — 6° Nicolas de Noriac; 

— 7° Gilbert de Malmort, qui, en 1353, permuta le doyenné avec 
Denis de Tarençay, pour une prébende de la Cathédrale de Ne- 
vers; — 8° Denis de Tarençay, qui permuta avec Jean Baudet, 
pour trois canonicats en différentes églises; — 9° Jean Baudet; 

— 10° Jean de Noriac, qui fut ensuite archevêque de Vienne; — 
11° Pierre de Scay, élu eti 1423, confesseur et aumônier du 
prince Charles de Bourbon, fils aîné de Jean, duc de Bourbon¬ 
nais; — 12° Simon le Large, élu en 1459; — 13° Hugues de 
Montjournnl, mort le 24 juin 1513; — 14° François de Saint- 
Avit, élu en 1513; — 15° Godefroy de Gonaud; — 16° Gibert de 
Villars; — 17° Etienne de Chapettes, mort en 1572; — 18° 
Biaise Perraud, depuis 1573 jusqu’en 1586; — 19° Biaise de 
Bèauregard, depuis 1586 jusqu’en 1588; — 20° Jean Lallier, 
élu en 1589; — 21° Gabriel (lu Château, 1594; — 22 e Gilbert 
Bequas, résigna le doyenné à son neveu, en 1642; — 23° Gilbert 
Beciuas, 1642, mort subitement le 24 mai 1683 ; — 24° Claude de 
Villelume, né le 26 février 1630, élu en 1683 , résigna sa charge 
en 1705 et mourut le 6 mai 1723; — 25° Gabriel de la Grange; 

— 26° Jean-Baptiste-Gaspard Taraviller, décédé le 28 août 1786. 


Voici les noms de quelques-uns des chanoines: 

1300: Pierre de Vaux, archiprêtre ; Rivierre Raoul, archi- 
prêtre; — 1304: Denis de Montlivault, archiprêtre; — 1569: 
Geoffroy de Chazauveçt ; Biaise de Beauregard; Gilbert d’Enay 
ou Dainay; Gilbert de Favières; Noël Resmonin; Jean de Bor 
bier, archiprêtre; Jean de Bobier, neveu; Jean Hugues; Joseph 
Boulotte; Jean Guillemyn; Gilbert Grand jean ; Estienne Lad- 
verty; Denis Maignard; Charles Michel; Philippe Manceau; 
Jacques de Mauvezin, prieur de Chasteloy; — 1580: Jean Cor¬ 
donniez, archiprêtre, curé d’Hérisson; — 1586: Geoffroy Char- 
donnier, prieur de Montvicq; Jean Crozet, curé de Theneuille; 
— 1594: Pierre de la Paye; — 1596: Gilbert Bezon ; — 1618: 
de la Loëre; Jehan de la Chandre, curé de Givarlais; Jehan 
Gozard; François Michel; — 1625: Gabriel Luylier; Gilbert 
Thomas; Pierre Tribou; François Gazel ; — 1627: François 
Pasqunnat, prieur de Chasteloy; Claude de Chasteau (f 1632), 
inhumé dans l’église d’Hérisson; Gilbert Beaudet ; — 1635: 
Biaise Jollv, plus tard chanoine de N.-D. de Moulins ; Ga¬ 
briel Roj r ; Jean de Laspic ou de Laspie (f 15 octobre 1641), 
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vicaire «le la chapelle «le la Mi-Voie, iulmmé dans l'église du 
Chapitre; — 1044: Gabriel Luylier, ancien chanoine «le la Ca- 
thétlrale «le Lisieux, prieur et seigneur de Foul«[ ; — 1045: J.-F. 
«le la Vallée; — 1047 : Juchât, curé d'Ilérisson; Mathias des 
Kscures ; — 1057: Gilbert Aujouhanuet ; Marien «h» May, 
écuyer, sieur «le la Motte-Villaiu, curé de Chàteloy; Pierre Fa- 
vier;— 1 (»G4 : Jean Georges, J.-B. Rouëron, «lécédé le 15 mars 
1708, à 82 ans, inhumé dans le «-lueur de l’église; — 1666, Jehan 
Courtoys; Etienne «le la Font, né le ‘JJ niai 1044, décédé le 28 
juillet 1072; — 1078: Jean Dumay; Jean Boulendon, docteur 
en théologie; — 1682-1686: Claude Cournon, Piedenuz, Ga¬ 
briel Georges, Charles Robière, Antoine lluguet «lu Lys; — 
1073: Martin lluguet, sieur «lu Lys; — 1095: Jean Fumât, fils 
d«» Jean, bourgeois d’Ilérisson, «»t «le Louise Tiftenat; — 1698: 
Gilbert Florent; Gilbert Perrot; — 1705: ('lande Chambon; — 
f ilO: François Durnnton, prieur «le Chenillat ; — 1720: Pierre 
Matron ; — 1718: Jean lluguet «lu Lys; — 1720: Jacques Gil- 
bert; — 1750: Berthon, archiprêtre; — 1702: Pierre Méry, Sé- 
bastien Gruudon; — 17(»7 : Charles lluguet «lu Lys; Gilbert 
Bon Martinet «le Marignat ; — 1781: Pierre Dardon, archi¬ 
prêtre d’Hérisson, curé «tu Brethon. 


(A suivre .) 


Camille Ghéooibk. 



Digitized by 



Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 








Un mot sur les Guillermet de Beauregard 


Au cours de la séance de janvier 1921, notre Président m’in¬ 
vitait aimablement a étudier la filiation des Guillermet de 
Beauregard, question demeurée un peu nuageuse encore. 
Voici le résultat de mon enquête. 


Suivant notre Bulletin 1920, page 139, Claude.Guillermet, sieur 
de Bérigard ou de Beauregard, eut pour père « Pierre de Cach, 
médecin *. Cette tranquille affirmation ne fut pas sans me 
laisser rêveur. De tous temps, il est vrai, des gens à tempé¬ 
rament par trop affectueux ont parfois porté un peu de trouble 
dans d’honnêtes généalogies, mais d’ordinaire, ils opèrent avec 
quelque discrétion. Ici, ce Pierre de Cach en usait vraiment 
avec un effarant sans-gêne. C’était assurément un monstrueux 
défi au prudent adage juridique : is est pater quem nupliiv 
demonstrant. Quel pouvait bien être ce Pierre de Cach, voire 
de Cache-Cache, — car plus je le cherchais, moins je le trou¬ 
vais, — qui faisait souche de Guillermet, lesquels devenaient 
Bérigard et même, par la suite, comtes de Beauregard? Etant 
aux abois, une consultation s’imposait. Je l’ai demandée au 
Docteur de Brinon, à qui notre Bulletin attribuait la paternité 
de Pierre de Cach , ce qui arrivait en somme à faire de lui le 
grand-père de P illustre Bérigard. 

La réponse de notre Président ne se fit pas attendre. Jamais 
de sa vie il n’avait parlé de Pierre de Cach, personnage qu’il 
ignorait autant que moi. Donc, rayons Pierre de Cach des con¬ 
trôles et faisons-le rentrer dans la coquille dont un typographe 
distrait le fit sortit*, au nez et à la barbe de notre Secrétaire et 
de notre Directeur intérimaire du Bulletin. 

Même page 139, notre Bulletin nous parle d’un Nicolas Guil- 
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lermet, fils de Pierre et de Mûrie Baillet, et <^ui se serait marié 
à Moulins. Hâtons-nous «le «lire, pour déblayer le terrain, qu'il 
ne s’est pas marié à Moulins, mais à Yzeure, et que sa mère 
s’appelait Bel lot et non Baillet. Soit dit en passant, le Cour¬ 
rier de l"Allier n’a pu trouv«»r et» mariage dans les registres 
paroissiaux de Moulins, comme il l’iiulique par erreur (1). 

M. le chanoine Clément m’invitait à consulter des Gozis. 
Je n’eus garde «l’y manquer, mais, pour le père du fameux 
Bérigard, notre regretté confrère ne se compromet pas. Em¬ 
pruntant ses renseignements aux Archives de l’Ailier (lisez 
inventaire de la série B), à la Biographie universelle, aux Noms 
féodaux, à Coi/Jîer-Demoret, Histoire du Bourbonnais . aux Begisfres 
paroissiaux de Moulins (lisez : inventaire), au Dictionnaire de Bayle, à 
Moreri, à Nicéron, il se borne à nous dire : 

I. A’_ Guillermet, sieur de Beauregard, bourgeois «le Mou¬ 

lins, vivant à la fin du xvi 0 siècle, fut père de: 

1° Pierre Guillermet, qui suit. 

12” (-lamie Guillermet, sieur «le Beauregard en partie, etc... 
(c’est le fameux Bérigard). 

II. Pierre Guillermet, sieur d<* Beauregard en partie, bour¬ 
geois de Moulins (contrat. «h» mariage <1«‘ son fils Nicolas), 
mort avant 1(»(>5, épouse, v«»rs 1(1125-1 («80, Marie Btdlot, etc... 
Il fut père de: 

1° Nicolas, «jui suit. 

2"? Pierre Guillornn»t, dit Bérigard, «pu» la Biographie uni¬ 
verselle fait naître à Elor«‘nc«», <‘t qui mit «»n vers léonins les 
Aphorismes d'Hippocrate. 

J"? N.... Guillermet, «lit Bérigard, «pii, selon m même «>u- 
vrage, donna, «*n KiN-l, Le Docteur extravagant , comédie en 
5 actes, non imprimée (12). 

III . Nictdas Guillermet, sieur «l«» B«»auregard, gentilhomme 
«le la Maison «h» l’Empcriuir. App«*Ié <*n Italie par son «m«d«* 
Bérigard, il s<» fixa à Elor<*nc«» et épousa à Moulins, par con- 

(n Numéro «lu «"janvier 1920, reproduit par le Bulletin, 1920, p. 1 38 . 

(2) Des (iozis ne (tonne ces «leux personnages «pie sous réserve, réserve justifiée, 
car ils doivent se placer ailleurs. 
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trat du 25 juillet 1065, Catherine Simonin, etc... (Arch. : Allier 
B. 744 [InventaireJ). 


J’ai résumé ci-dessus, en indiquant les sources, les rensei¬ 
gnements fournis par le consciencieux Maurice Perrot des 
Gozis; je passe pour l’instant sur les données généalogiques 
fournies par la brochure d’Antonio Favaro, dont nous devons 
la connaissance à notre confrère, M. Buriot-Darsiles (1), et 
dont le dévoué secrétaire de la Société a donné une traduction 
abrégée dans le Bulletin (2). J’ai hâte d’arriver aux rensei¬ 
gnements certains (pie les registres paroissiaux d’Yzeure et la 
série B de nos Archives départementales fournissent sur les 
Guillermet de Beauregard. 

lies registres paroissiaux d’^zeure (d), cote GG6, page 35 v°, 
année 1030, nous donnent tout d’abord Pacte suivant: 


t Mariage d entre Pierre Guilhermet, chyrurgien, fils de 
* feu Pierre Guilhermet, M" chyrurgien de Moulins et de dame 
« Jeanne Leblanc d’une part; et hwnneste fille Marie Bellot, 
« fille de François Bellot, sieur de Rangoux,. aussi M° chy- 
« rurgien et de dame Anne Tridon, d’autre part, paroisse 
« d’Yzeure. 

« l re publication du 31 mars. 

« 2 e publication du 6 avril. 

« 3 e publication du 13 avril. » 


En marge de l’acte, cette mention : a bans délivrés ». Le 
mariage n’a donc pas eu lieu à Saint-Pierre d’Yzeure. Il a dû 
être célébré peu après le 13 avril 1030, à Saint-Pierre-des- 
Ménestreaux de Moulins, succursale de Saint-Pierre-d’Yzeure. 
On peut supposer aussi qu’il fut béni en l’église (1e Toulon-sur- 
Allier, paroisse sur laquelle se trouvait Rangoux (4), terre 
dont M p François Bellot se qualifiait, sieur. 

J’avoue préférer la première hypothèse, mais le problème 
reste pratiquement insoluble, parce qu’il n’existe pas de re¬ 
gistres des mariages de Saint-Pierre des Ménestreaux, pour 
cette époque, et que les registres paroissiaux de Toulon-sur- 


(i) Bulletin , 4920, p. 1 38 . 

(a) Id 1920, pp. ao4 et suivantes. 

( 3 ) Ils sont déposés aux Archives départementales. 

( 4 ) Cf. Fiefs du Bourbonnais , par E. Aubert df. la Faige et Roper dp. la Boi> 
tresse, bonnes feuilles du II* volume, non uiis encore dans le commerce. 
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Allier, actuellement conservés, ne commencent que plus tard. 

De son union avec Françoise Bellot, Pierre Guillermet, 
deuxième «lu nom, eut au moins un fils. Ceci nous est prouvé par 
les actes suivants: contrat de mariage et acte de mariage reli¬ 


gieux. 


D'abord le contrat «le mariage. Je le trouve in-extenso aux 
Archives de l’Ailier, série B. 744, f° 4. 

« A tous ceux cjuv ses présentes lettres verront, le Garde du 
s«»l (sic) royal estably aux contractz du pays et duché de Bour- 
honnois, salut. Scavoir faisons (jue par devant Claude de La- 
geneste, notaire au bailliage royal, gar«le nottes et controlleur 
héréditaire à Moulins, soubsigné, pour ce furent personnelle¬ 
ment establys Nicollas Guillermet, seigneur de Beauregard, 
gentilhomme de l’Empereur (1) [et] «le Son Altesse royalle, 
frère du Roy (2), fils de feu Pierre Guillermet, vivant sieur 
de Beauregard, bourgeois de ceste ville «le Moulins et de dame 
Marguerite Bellot (•*!), ses père et mère, demeurant ordinaire¬ 
ment à Florence et estant de présent en cette ville de Molins-, 
maître de ses droicts, d’une part; Damoiselle Catherine Sy- 
monin, vefve de noble Claude Ma«piin, vivant Conseiller du 
Roy, controlleur au grenier à sel de ceste dicte ville de Mou¬ 
lins, fille de noble François Nymonin, aussi Conseiller du Roy, 
controlleur ancien au grenier à sel dudict Moulins et de damoi- 
zelle Marguerite Mayat, aussi maistresse «le ses droicts, demeu¬ 
rante audict Molins, paroisse d’Yzetire, d’autre part; lesquel¬ 
les partyes, «le leur gréz et voluntez, de l’advis de plusieurs de 
leurs parents et ainys pour ce assemblez, ont faiet les accordz 
et «onvent ions «le mariage «piy ensuyvent_ » 

J<‘ passe rapidement sur l«»s clauses, les«pielles ne nous ap- 
prenuent rien d’intéressant sur b* point «le filiation <pii nous 
occupe. Il suffira «h* dire «pu» les conjoints seront communs en 
leurs biens meubles présents et complets à faire, suivant la 
coutume «lu Bourbonnais; qu'il y a exclusion dos dettes; que la 
future épouse a «les enfants de son premier mariage; qu’elle 
fait donation, sous l'autorité «le son futur mari, de 30.000 
livres à « damoiselle Anne Symonin, femme à noble François 


(i) Léopold l* r , empereur, do la maison des Habsbourg. 

(a) Louis-Philippe, duc d’Orléans. Monsieur, frère de Louis XIV. 

| 3 | Noie avons vu que dans <on acte de mariage (i 63 (i) elle est appelée Marie. 
Elle est encore appelée Marie dans l'acte de mariage religieux de son fils, qui va 
suivre. Marguerite est donc ici une erreur du scribe qui a insinué l’acte. 
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« Tridon, sieur des Vayots », et à « noble François Symonin, 
« advoeat au Parlement, son frère. » 

l/acte se termine ainsi: 

« Faict et passé audict Moulins, maison «lesdictz s r control- 
leur Symonin et damoiselle Mavat et en présence, apprès midy, 
le vingt-cinquiesme jour de juillet mil-six-cent-soixante-cinq et 
ont les dictes partves signé, présans: noble François Tridon, 
le jeune, sieur des Vayots (1) et advoeat en la Sénéchaussée et 
siège présidial dudiet Moulins, oncle dudict futur, M“ Pierre 
Mofnjfayon, bourgeois dudict Molins aussy oncle dudict futur; 
M' Pierre Symonin, procureur en ladicte sénéchaussée et siège 
présidial, cousin du futur et oncle de la future, noble Anthoyné 
Mayats, sieur des liera mis (2), Conseiller du Roy, Président an- 
tien au grenier à sel dudict Moulins, oncle de la future; noble 
Claude Perrin, sieur des Thierrys (.‘U, advoeat en Parlement, 
aussy oncle de la future; noble Anthoyné Chomeil, aussi Con¬ 
seiller du Roy, Président au grenier à sel, quy ont tous signé 
avec les part y es, à scavoir: Tridon le jeune. Dam 1 '' Anne Symo¬ 
nin et sieur advoeat Symonin. Kt la minutte lierre le soubsigné, 
ainsy signé: de Lageneste et à costé est escript: pour lesd sieur 
et damoiselle et procureur y nommez. 

« Fnregistre au registre des insinuations de la sénéchaussée 
de Bourbonnais, le 10 septembre 1005. » 

Mention est faite dans Pacte que les futurs époux ont pour 
procureur Gilbert Symonin. 

Suivant l'usage, le mariage religieux suivit do près. Voici 

la teneur de cet acte (areh: coin 1 ''*, Yzeure GG 14, f° 2î) recto). 

• * 

« Ce jourdhuy, vingt et sept 0 juillet 1005, gn conséquence des 
publications d’un ban et sur la dispense donnée par M. l’Offi- 
cial des autres «leux, a esté accompli le mariage de Nicolas 
Guillermet, sieur de Beau regard en Toscane, fils de feu de 
(sic) M" Pierre Guillermet, vivant maistre chirurgien de la 
ville «le Moulins, et «le «lajne MariV Belost, sa femme, de ceste 
paroisse, «l’une part, et danmiselle Catherine Simonin, fille de 
noble François Simonin, (!* r «lu Roy <*t controlleur au grenier 
à sel «le Moulins, et «le «lamoiselb» Marguerit»* Maya*t, sa 
femme, aussy <1«» cette paroisse, «l’autre part, ès présence des¬ 
dit s sieur et damoiselle Simonin et «1«* noble François Tridon, 
advoeat en Parlement, «melo dudit sieur «le Beauregard et de 
noble Anthoine <1«* Mayat, ( v-r du Roy, <‘t Président au grenier 
à sel de ceste mesme ville «le Moulins, oncle «le ladite damoi- 


(«) Les \ avaux ou Vavots, commune de Ncuilly-lo-Réal. 
(a) Les Berauds, commune de Tronget. 

| 3 | Les Thierrvs, commune de Besson. 
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selle, et «le Iran^ois Simonin, son frère, et autres, qui ont 


si^ne : 


« Signatures: Nicolas (iiiillermet île Beauregard, Catherine 
Simonnin, Simonnin, Marguerite Mayat, F. Tridon, adv., Si- 
monyn, Lacoste Malignon, de Malignon, cuit*. » 

Fuis, le silence se fait dans nos documents locaux sur les 
(iuillerinet, sieurs «le Beauregard. 

Les registres paroissiaux «le Saint-Pierre des Ménestreaux 
«le Moulins et «le beaucoup de paroisses «le l'arrondissement ac¬ 
tuel de Moulins, mentionnent, il est vrai, de nombreux Guil- 
lermet, indubitablement issus de la même souche «jue les sieurs 
de Beauregard, mais je n’en ferai pas état ici. Il ne s’agit pas, 
on effet, de faire l’histoire de la famille Guillermot, mais seu¬ 
lement «le serrer, autant «jue possible, la généalogie «lu fameux 
Bérigard et de ses proches. En combinant les données four¬ 
nies par la collection des Gozis, par la brochure Favaro et pâl¬ 
ies documents d’archives signalés ci-dessus, on peut donner 
l’essai généalognpie suivant (voir le tableau page *23). 

Une question reste à se poser. Où était située la terre <1<* 
Be auregard, «huit les Guillermet se qualifiaient sieurs ou sei¬ 
gneurs? Le problème est assez ardu, car les lieux dits Beaure¬ 
gard sont nombreux. Le Dictionnaire des noms de lieux habi¬ 
tés du département de l’Ailier, par Ohazaud, n’en signale pas 
moins «le «lix-sept. 

Les OuiIlermet étant Moulinois et paroissiens d’Yzeure, il 
semble «pie c’est à proximité <1«* Moulins «ju’il faille plut«)t 
« hotvher, et on songe de suite à Beauregard, paroisse de Bres- 
solles, à Beauregard panasse d’Yzeure et à Beauregard pa¬ 
nasse «le Montilly. 

Be auregard sur Bress«>llos doit être écarté. 11 suffit de lire la 
brochure documentée «le notre regretté confrère le commandant 
«lu Broc : La Baronnie et la paroisse de Bressolles (Moulins, 
Auclaire, 1004), pour voir qu’il no saurait s’agir «le cette terre. 

(juant à Beauregard sur Yzeuro, <*e «pie le commandant Au¬ 
bert «h* la l'aige <on«-on* un «h* nos confrères regrettés) en é«-rit 
dans son s«*coml volume «le^ Fiefs du Bourbonnais, n’éclaire 
pas la «|U«*stion. Il n«* «lit ri«*n <l«»s (fuillermet à propos «h* Boau- 
r«*gar«l. A noter, «lu rest«*, en «-oinparaut son texte a «*e- 
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lui autrement précis et documenté du commandant du Broc, 
qu’il a fait des confusions et attribue à Beau regard, commune 
d’Yzeure, des possesseurs de Beauregard commune de Bres- 
solles. M. de Mali gnon, curé d’Yzeure, qui a rédigé l’acte de 
mariage de Nicolas Guillermet, sieur de Beauregard, et de 
Catherine Simonin, ne paraît pas savoir que le marié soit 
possessionné sur sa paroisse. Il le qualifie en effet sans hési¬ 
tation de « sieur de Beauregard en Toscane ». On peut donc 
se demander si les Guillermet, en souvenir de leur patrie d’o¬ 
rigine, n’auraient pas imposé le nom de Beauregard à une 
terre acquise par eux en Toscane. v 

Des Gozis, lui, situe Beauregard sur Montiîly, mais rien, 
dans son dossier des Guillermet, ne permet de voir sur quoi il 
s’appuie pour donner sans réserve cette indication topographi¬ 
que. Dans l’espèce, c’est une affirmation, peut-être exacte, mais 
rien de plus. 

Les registres paroissiaux de Montiîly, qui, du reste, commen¬ 
cent à 1759, ne nous apprennent rien. A en juger par l’in¬ 
ventaire de K supplément, arrondissement de Moulins, le nom 
de Beauregard n’y est même pas mentionné. 

Donc, dans l’état actuel de la question, au sujet de la situa¬ 
tion topographique du Beauregard des Guillermet, il convient 
garder o de Courait le silence prudent ». 


Philippe Tiersonnieh. 
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L’intérieur d’un marchand épicier 

Bourgeois d’Ebreuil i 

A LA PIN DU XVIIe SIÈCLE 


Paul Delaire, marchand épicier, était un dos notables 
bourgeois de la « bonne ville d’Esbreulle », h la fin du 
xvii'' siècle. Au cours d’une grave maladie, sentant sa fin pro- 
chaine, il voulut mettre de l’ordre dans ses affaires. À sa re¬ 
quête, le 25 juin 1695, M* 1 Juge, notaire royal, procéda à 
l’inventaire du mobilier qu’il possédait en communauté avec 
sa femme, Marie Raynaud. 

Ce document est fort curieux. Il nous fait pénétrer dans 
l’intérieur intime d’un bourgeois d’alors; et, en outre, ce qui 
est particulièrement intéressant, il nous énumère les marchan¬ 
dises qui se trouvaient à cette époque dans la boutique d’un 
épicier. 

i 

La maison, que Delaire possédait rue du Cherche-Midi, se 
composait de quatre pièces, une chambre et une boutique au 
rez-de-chaussée, et deux chambres au-dessus. 

Une seule de ces dernières, celle au-dessus de la boutique, 
était meublée d’un lit, d’une table ronde ,n de quatre petites 
chaises et deux grandes, et de deux petits chenets dans la 
cheminée; l’autre seivait de débarras. 

Dans la chambre du rez-de-chaussée, il y avait: deux lit* 
semblables à celui du premier étage : « licts de plume garny 
de leur couverte de serge blanche et grise, couetre, chevet, 
rideaux de serge couleur de feuille morte aussy avec leur cha- 
lis de menuiserie de bois de noyer et serisier, avec leur fond 
et siel de lict fort uzé... », c trois cofre de menuizerie de bois 
de nover, trois armoire le tout fermant à clef, bois de nover 
et sapain, le tout fort uzé-.. »; dans ces coffres et armoires, le 
linge « deux douzène de lincieux de toille commune, trois dou- 
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J«ène de serviette, six nape, le tout moitiés neuf et moytiés 
uzé... : une table longue, deux escabeaux, et un tabouret; 
un cramail avec son muletière, deux petits chenés, une 
pelle, une culière, une pouelle le tout de fer... une quarte, 
une pinte, une ehaupine, une édière, deux douzaines d’asiettes, 
huit plus fort petis et ausy les asiettes... deux escuelle, neuf 
culière, le tout d’estain, pezant (|uarante-einq livres. » 

Dans la boutique, se trouvaient ; 

« trente livres de cierges grands ou petits; quinze pains de 
sucre, environ quinze livres de chandelle; un quintal de fro¬ 
mage; et trois paquets de « lassés ou éguillettes de peaux ou 
de fillet »; quatre pots d’huile de noix et un pot d’huile d’olive; 
vingt livres de plomb en balles; quatre à cinq livres de « clous 
taché ou autre »; cinq livres de poivre, clou de girofle, can¬ 
nelle et noix muscade; six quartiers de lard; six rames de pa¬ 
pier commun; un petit mortier; deux paires de balances, une 
grande et une petite; douze douzaines de « paislles ou bissons »; 
un moulin à poivre; une méchante banque »; trois ou quatre 
livres de savon; une douzaine de licols; huit paires de cordes 
et environ deux a trois livres de « filette »; quarante livres 
de laine à filer; trente livres de chanvre « esteillées » et en¬ 
viron dix livres de « filet d’estoupe ». 

Derrière la maison, il y avait une étable, dans laquelle était 
une vache, et un local contenant deux cuves, l’une de dix à 
douze poinçons, l’autre de huit à neuf, et quinze fuis de poin¬ 
çons, moitié neufs et moitié usagés, ainsi que: deux chande¬ 
liers, une lampe d'acier, une paire de pincettes, deux chau¬ 
drons, l’un tenant deux sceaux, l’autre un sceau, une charrette 
ferrée, quatre mélards à tenir l'huile, un pot à mesurer l’huile 
en cuivre, une livre à mesurer l’huile, un entonnoir, une 
« maie à pétrir avec son couvercle à my uzé ». 

Un acte de ce genre nous apporte des indications précieu¬ 
ses sur la vie économique et sociale aux siècles passés. Il 
prouve une fois de plus l’intérêt qu’il y aurait à ce point de 
vue à compulser les vieilles minutes notariales, jusqu’ici relé¬ 
guées au fond des greniers ou des placards, et condamnés à 
une destruction fatale et prochaine. 

•7 OS KIM I VlPLK. 
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DE LA XIX' EXCURSION 

4 

DE LA SOCIÉTÉ D’EMULATION 


dans l.a Région de 

Vichy « Cusset - Busset 

» 

LE JEUDI 7 JUILLET 1921 


Moulins, départ : 4 U. 28. 

Saint-Gkkm ai n-dks-Fossés, arrivée: 5 h. 14. Buffet: On pourra 

O 

y prendre le petit déjeuner du matin. Départ: 5 h. 45. 

Vichy, arrivée: (> h. 4. A la (rare, réception par le Comité 

local, et rassemblement; départ par autobus: (i h. 40. 

» 

A tares t. — 7 heures, visite de l’extérieur de l'ancien. cluiteau 
d'Ahresl, sous la direction de M. Joseph Viple. Visite rapide de 
Yct/Iisc et de la porte (l'entrée de l'ancien prieuré, aujourd’hui 
30 juin, à M. Simon Moclin, instituteur, 104 boulevard Dé¬ 
liait : 8 heures. Visite du château du ('huussin, intéressant ma¬ 
noir féodal, sous la direction du propriétaire, M. le docteur 
Humbert, et «le M. Joseph Viple. Départ : 0 h. 30. 

Saint-Yorre. —- Visite de la Verrerie, si l’on dispose du temps 
nécessaire. 

Busset. — Arrivée à 10 heures. Visite «le l'important châ¬ 
teau féodal, grâce à l’autorisation spé«*iale et gracieuse «lu 
propriétaire, M. le Comte de Bourbon-Musset, membre de la 
Société <1’Emulation. Description par M. le chanoine Clément : 
cour intérieure, chapelle eastrale, galeries, principaux appar- 
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tements, tour dite «. de la prison » avec son oratoire décoré de 
peintures murales des xv' et xvi c siècles. Parc et maison [or- 
lifiée; superbe panorama de lu vallée de l’Ailier, de la Lirna- 
gne et de la chaîne du Puy-de-Dôme. Eglise paroissiale. Dé¬ 
jeuner à 11 heures; départ: midi 30. 

Retour a Cusset par VArdoisière et la jolie vallée du Siehon. 

Cusset. — 1 h. 30: Sous la direction de M. Paul Duchon, 
visite de la ville : lotir de la jtrison , vieilles maisons. Belle 
église moderne de M. Lassus. Départ: 2 h. 50. 

Vichy. — Arrivée: 3 heures. Après causerie de M. Antonin 
Mallut, visite, sous sa direction, du vieux et du nouveau Vichy 
thermal, féodal et religieux : vieille lotir de illorloyc, les égli 
ses de -Sainl-lllaise et de Saint-Louis. Etablissement thermal avec 
la décoration du peintre Osbert, maisons intéressantes, etc_ 

Les excursionnistes ont, pour rentrer à Moulins et ses envi¬ 
rons : 

1° un premier départ, à 10 h. 5; arrivée à Moulins à 17 h. 15. 

2" un second départ pour ceux qui pourront faire la visite 
complète, à 9 h. 20 du soir, arrivée à Moulins à 23 h. 6. 

è 

Le comité local évalue la dépense de cette excursion (trans¬ 
port par voitures automobiles de Vichy à Vichy, déjeuner à 
Busset, bonnes mains, etc.), à la somme approximative de 
vingt francs, qui sera réclamée par M. le Trésorier à Busset, et 
à laquelle il convient d’ajouter le transport par chemin de fer 
et le petit déjeuner à Saint-Germain, qui restent à la charge 
de chaque excursionniste. 

Les membres qui désireront rester à Vichy jusqu’au lende¬ 
main pourront assister à la représentation du Casino. 

Des voitures automobiles transporteront les excursionnistes 
de Viehv à Busset et les ramèneront à Vichy. 

Les personnes désireuses de prendre part a cette excursion 
sont priées de bien vouloir en donner avis au plus tard le 
30 Juin, à M. Simon Moulin, instituteur, 104 boulevard Dé- 
nière, à Vichy, qui veut bien assumer la charge d’être le tré¬ 
sorier de cette excursion. 

Les personnes étrangères à la Société qui voudront s’y join- 
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dre seront, comme de coutume, les bienvenues. Elles devront 
se faire présenter lors de leur inscription par l’un des membres 
de notre compagnie. 

Comme les années précédentes, les dames seront admises à 
prendre part si l'excursion. k 

Les amateurs photographes qui prendront des vues, au cours 
de l’excursion, sont priés d’avoir la bonté de concourir par 
des vues à l’illustration du compte-rendu et à la documentation 
(pii restera dans les archives de la Société. Ils n’auront qu’à les 
adresser à M. Marcel Génermont, directeur du liulldin . place 
de la République, à Moulins. 


■■ 


En cas de changements de l’horaire indiqué ci-dessus, la 
pn »sse locale les indiquera en temps utile. 
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Marc-Antoine BAUDOT 


1765-1837 


Il n’y a pas lieu d’écrire ici une biographie étendue de Bau- 
dot. C’est une œuvre qu’ont accomplie divers auteurs, parmi 
lesquels : « Martin, juge honoraire, ancien maire de Mâcon, 
conseiller général » (I) et Monsieur Trimoulier, vice-président 
du conseil de préfecture de l’Ailier (2). Dans les études con¬ 
sacrées à la Révolution, la haute personnalité de Baudot s’af¬ 
firme de plus en plus nette, mainteuant qu’avec le temps, 
l’ombre des nullités encombrantes s’efface graduellement pour 
laisser enfin apparaître rayonnantes des individualités qu’on 
eût pu craindre éclipsées à jamais. 

Marc-Antoine Baudot naquit à Liernoiles (Allier), le 18 mars 
1705. Sa famille, originaire de Bourgogne, après avoir joui 
d’une situation opulente, avait, décliné et ne possédait plus que 
des terres sans grande valeur, sur les bords de la Loire* 

Ses études médicales terminées, M.-A. Baudot s’établit mé¬ 
decin à Charolles et s’y.maria à M lle de Gouvenain, issue d’une 
famille notable de la Bourgogne. Au moment de la Révolu¬ 
tion, l’estime que Baudot avait su inspirer et l’éclatante capa¬ 
cité dont il faisait preuve, lui valurent d’être envoyé à l’As¬ 
semblée Législative, puis maintenu à la Convention. 

Si les luttes stériles de la politique n’étaient pas le fait de 
l’homme actif et patriote qu’était Baudot, par contre était-il 
indiqué pour les missions délicates ou dangereuses. 


(P Hommes et^hoses de la Révolution. Mâcon. 

(2) Un missionnaire de 93. Trimoulier. Paris. Dorbon. 
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De concert avec son collègue Lacoste,, il s’efforça de ranimer 
la confiance à l’année du Rhin et ne cessa de pousser Hoche 
aux décisions les plus hardies, mais aussi les plus fécondes 
en résultats. Ces deux commissaires ont eu l’honneur de signer 
les rapports annonçant à la France les victoires de Haguenau, 
Reischofen, Freshwiller, Wissenibourg, qui, depuis!... enfin 
le grand succès du Geisberg, qui forçait à la retraite les Prus¬ 
siens et les Autrichiens. 

La contenance des deux commissaires aux armées était telle 
qu'après l’histoire, la légende s’en est emparée. Dans Mo- 
iluine Thérèse, le chef-d’œuvre d ’ Krckmann-Chntrian, les 
auteurs ont signalé l’impression produite sur les populations 
alsaciennes par le trio formé de IToehe chevauchant entre les 
hautes et minces silhouettes de Baudot et de Lacoste; Sa mis¬ 
sion terminée, Baudot fut nommé, le 1 er germinal au II (20 
mars 17941, secrétaire de la Convention. Entre temps, il lui 
fallut défendre son ami Hoche contre les attaques de leur en¬ 
nemi commun, Saint-Just « l’exterminateur ». Envoyé à l’ar¬ 
mée des Pvrénées-Oecidentales, Baudot assiste aux victoires 

» 

de Vergara et d’Àzpeitia. 

Dantoniste passionné, le représentant de Charolles n’échappa 
qu’avec, peine au triste sort de ce parti; il se tint quelque temps 
à l’écart à Vérone. 

Ministre de la Guerre, Bernadotte prit Baudot comme chef 
de division, et ses fonctions ne cessèrent qu’en 1799. A partir 
de ce moment, le conventionnel rentra dans la vie civile, reprit 
à Charolles la carrière médicale et resta, pendant la période 
impériale, fermement hostile à Napoléon. Aux Cent-Jours, 
lorsque l’empereur eut donné, par l’acte additionnel, un gage 
aux idées libérales, Baudot estima de son devoir de rentrer 
dans la politique, afin de sauvegarder l’œuvre de la Révolu¬ 
tion. Napoléon, qui s’apercevait, tardivement, de tout le parti 
qu’il eût pu tirer du désintéressement et de l’abnégation des 
républicains demeurés irréductibles, envoya Baudot à Morlaix, 
en qualité de € Lieutenant extraordinaire de police ». La Bre¬ 
tagne se trouvait alors sous une double menace: la rébellion 
et les Anglais. Waterloo vint changer la situation, et les fonc- 
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tions qu’il n’avait pas eu le temps d’exercer désignèrent une 
fois encore Baudot à l’hostilité dù gouvernement royaliste. 

Un historien du Bourbonnais, le docteur Cornillon, avec sa 
précision habituelle et non sans une pointe de malice, a ra¬ 
conté la déconvenue de la police du roi. Baudot se retira à 
Liège, où, pendant quinze ans, il vécut paisiblement. Après 
la révolution de Juillet, l’ancien conventionnel revint en Bour¬ 
bonnais et mourut à Moulins, le 23 mars 1837. Ue Mémorial 
de /'Allier et le Journal du Bourbonnais ont rendu compte, avec 
quelques divergences dues à leurs opinions respectives, des 
obsèques civiles du représentant de Saône-et-Loire. Mais, 
comme le fait très bien remarquer M. Trimoulier': c la polémi¬ 
que de cette époque déjà lointaine ignorait la violence unie à 
la trivialité qui caractérise malheureusement celle de notre 
temps ». 

Marc-Antoine Baudot laissait des Mémoires, ou plus exac¬ 
tement des Notes, que, d’accord avec ses fils et son gendre, 
le docteur Capelin, il légua en mourant à l’illustre philosophe 
Edgar Quinet. Baudot avait voué à la famille Quinet une 
étroite amitié et avait reconnu, dès l’enfance, une intelligence 
d’élite chez celui qui devait écrire un jour la Création, 

Edgar Quinet puisa largement à cette source, tant pour son 
Histoire de mes UU’es que pour sa Itéuolution. 

Ennemi de la démagogie comme de la royauté, Baudot se 
montra toujours un adversaire résolu du christianisme. Telle 
était sa personnalité morale. 

Physiquement, c’était un homme d’une charmante figure 
et d’une tenue élégante. La mise débraillée et les manières 
ignobles, loin d’être générales à l’époque révolutionnaire, ne 
furent jamais affectées que par des énergumènes et des sti¬ 
pendiés. 

Le portrait reproduit ici est l’œuvre de Colson. La famille 
Gille, dite Colson, originaire de Verdun, a produit plusieurs 
peintres, mathématiciens et littérateurs remarquables- L’œuvre 
d’art actuellement présentée est de Jean-François Gille, dit 
Colson, né à Dijon en 1733, mort en 1803. Sa signature est 
ainsi rédigée: a Peint en 1792 par F. G. Colson, peintre, ditec- 
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tour général des Bâtiments du duché de Bouillon. Hôtel Bouil¬ 
lon. Quai des Théutins. » Le dessin est d’une absolue correc¬ 
tion, le coloris est resté frais en dépit du temps. Malheureu¬ 
sement, le temps a fait soulever de nombreuses écailles. 

Le testament politique de Baudot est reproduit en entier 
dans le tome III de la llévolutinn de Quinet. Il contient 
un jugement très curieux de l’œuvre de la Convention. C’est 
vraiment l’œuvre d’un nomme qui, après avoir pris part à de 
grands événements, ne s’est pas borné à les mentionner ni les 
relater, mais a su en dégager l’enseignement. 


K. Capelin. 


ERRATA 

(Bulletin de la Société d'Emulation 1920.) 

Page iaÜ. Ligne 9, lire « Monographie economique »; 

Page i 58 . Ajouter à 1a 0 / « De la part de Madame veuve Henri Lausscdal » ; 
Page itil. I -.igné 3 a, lire « Du • Colonel Laussedat, membre de l'Institut au 

lieu de « Henry Laussedat » ; 

Page 1 (>2. Ligne i 3 , lire « Jurieu de la Graviéro, né a Gannat, le 5 novembre 

1771, vice-amiral en 1 83 1 » ; 

Page 234 . Ligne 12, lire « La Gardette » ; 

Page a 35 . Ligne 19, lire « Jean Houeron d ; 

Page 2G0. Ligne 42 t lire <1 par Mareschal de Bièvre » ; 

Page 379. Ligne ai, lire a Colonel Com* le 16 0 Tirailleurs à Kms.S. P. 1 3 1 » ; 

Page 292. G. Bruel, lire « Monographie économique » ; 

Page 397. Ajouter aux dons à la Bibliothrcjue : « Pierre Dubost, Le métayage en 

Bourbonnais pendant la guerre , p. 275 #. 
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Chanoink Augustk LIMAGNH 


(Vf éminent confrère, aumônier militaire. est mort lui aussi 
« de la «•lierre ». S'il n'est pas tombé sur le champ de bataille, 
il est mort des suites de ses fatigues et de i'asphyxie j»ar les 
gaz meurtriers (h* nos sauvages ennemis. 

Il était né en octobre 1S7*J, dans les montagnes de la Haute- 
Loire, à Thoras, de parents aux impurs austères et aux séculai¬ 
res traditions catholiques. 

Après ses études chez les Frères des Ecoles chrétiennes à Sau- 
gues et au Petit-Séminaire (le la Chartreuse, près du Puy, il 
entra au Noviciat de la Société de Marie, en Angleterre. Il en 
sortit pour enseigner, eu 1801), la philosophie au collège Saint- 
Joseph de Montlueon où il si» révéla de suite professeur et éduca¬ 
teur de premier ordre et où il acquit bien vite une influence qui 
ne devait que croitre quand, en lî)0-l, il en devint le supérieur 
aimé. 

Homme d'activité dévorante, d’ingéniosité rare, d’éloquence 
magnifique, de 15)04 à 15)14 il utilisa ses dons de vive jeunesse 
et d’ardeur conquérante à la culture des «unes qui lui étaient 
confiées et qui venaient chaque année plus nombreuses chercher 
auprès (h* lui une direction de vie. 

Cette âme apostolique, soucieuse d'élargir et de fortifier les 
convictions religieuses, organisa dans la salle des fêtes de l’Ins¬ 
titution les < nnjfrcm es qui firent sensation, appelant de la ville, 
des environs, et de Paris, les conférenciers en renom. Il établit 
un cours supérieur de religion, favorisa les cercles d’études, 
les écoles ménagères, tout ce qui pouvait contribuer à éclairer 
et élever les âmes, ("est cette intelligente et religieuse activité 
que Mgr Lohbedcy voulut couronner, en 15)11, en le faisant en¬ 
trer dans le Chapitre Cathédrale de Moulins. 
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Le prestige croissant du supérieur, les qualités de renseigne¬ 
ment qu il répandait autour do lui, firent connaître à son vieux 
collège une prospérité inouïe. Un de ses confrères a pu écrire 
au sujet des résultats obtenus: « Que de trésors ainsi ont été 
distribués sam. compter, avec une prodigalité inouïe, par cet 
homme vraiment rare, par cet orateur de talent, par ce profes¬ 
seur disert, par ce lettré délicat, par ce philosophe original' et 
personnel qu’était l’abbé Limagne. Il avait fait de son Collège 
un centre vivant d’attraction intellectuelle et artistique. Inu- * 
tile d ajouter que la population scolaire du collège profitait avi¬ 
dement de tous les régals littéraires et s’affinait singulièrement 

ces contacts avec des intelligences délite et de véritables 
maîtres. » 

Lcrivain plein de charmes, le chanoine Limagne avait publié 
line monographie sur Vhylise. de Sourit/mj et une savoureuse 
étude sur les Trappistes en Chine. Ses conférences au cercle 
Montalembert, de Paris, laissèrent à ses auditeurs un souve¬ 
nir délicieux que pouvait évoquer naguère le chanoine Thellier 

de Poncheville à une réunion des étudiants. 

0 

Quand la guerre éclata, elle trouva l’abbé Limagne en plein 
rayonnement apostolique et membre de notre compagnie. 

Ce qu’il fut comme aumônier militaire, les secours qu’il ap¬ 
porta religieusement, moralement, pécunraiiornent, aux troupes 
qui dépendaient de lui, Dieu seul le sait. Une « vie » de l’infati¬ 
gable aumônier qui va bientôt paraître soulèvera sans doute 

un coin de ce voile que sa modestie tendait sur ses actions. Son 

♦ 

propre livre eu « captivité ». écrit en décembre 1 !) 1T après dix- 
huit mois passés en régions ennemies, qui fait revivre d’une 
si impartiale et saisissante façon la situation «le nos prisonniers 
en Allemagne, nous révèle déjà les trésors de son cœur de pa¬ 
triote et de religieux, <‘t l«>s ingénieuses industries de son zèle 
toujours eu éveil malgré les souffrances et l«*s privations sup¬ 
portées d’ailleurs héroïquement dans les camps de prisonniers. 

Il avait gagné la croix de guerre presque dès son arrivée sur 
la ligne de feu. Après la démobilisation, les citations dont il 
avait été l’objet, les rapports élogieux que rédigèrent ses chefs, 
lui valurent «l’être fait chevalier de la Légion d’honneur. 
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11 no devait pas, hélas î en porter longtemps la croix d'hon¬ 
neur. Après un court séjour à son cher collège, il retourna à 
la frontière reconquise mais qu’il ne devait pas contribuer à 
{farder. Comme conséquence de l'intoxication par les gaz délé¬ 
tères et des fatigues qu’il avait supportées, il fut «transporté, 
par l’ordre du médecin-major de son ancienne division, à l’hô¬ 
pital militaire Plalitières de Metz. C’est là que, malgré tous 

é 

les dévouements de la science et des chaudes amitiés qui l’en¬ 
touraient, il expira le 'J 1 juillet 101 fl, mort vraiment pour la 
France. 

J. C. 


Francis BLONDEAU 


M. Francis Blondeau, entrepreneur de menuiserie, était né 
à Moulins, le 20 septembre 1847, dans un des logis qui Man¬ 
quaient le mur sud «le la collégiale. 

Après une vit» bien remplie au service des monuments histo¬ 
riques, des établissements religieux du diocèse et des châtelains 
«le l’Ailier, il est mort à Moulins, le mardi 30 décembre 1010, 
rue de l’Ancien-Palais, laissant «h* vifs ri'grets à s«»s amis, qui 
appréciaient son caractèrt» enjoué, sa serviabilité et sa façon 
très artistique <l<‘ compremlre son métier, on particulier son 
goût, guidé par la lecture assidue nos «ouvres «h* \ ioll«*t-le-l)uc, 
pour le mobilier ancien. 

Cm» liste «les travaux <(u’il exécuta dans nos églises «û nos 
chât«»aux. montrera l’activité <1«» <•«* laborieux: 

A. — Les églises. — AntorËit (tribum», bancs et «-rédences) ; 
— A vu K mks, église (mobili«»r «•ompl«»t); «-Impolie «le la cam¬ 
pagne «lu (rrand-Séminaire (id.); — Bkaui.on (stalles et confes¬ 
sionnal); — Bkj.i.knavks (bains); — BoruÉ (mobilier complet); 

BitK.ssoi.i.i s (stalles) ; — Cil axtki.lKj couvent des Bénédic- 
tin«‘s i nmbilior «-omplet); église (id.); — ( 'hathi.-DK-X lit* vit K 
(chaire à prêcher); -- Ciikvaonks (fonts-baptismaux et confes¬ 
sionnal); -• Cukzki.i.ks (mobilier complet); — Coonat (id.) ; - 
Coi.oMiuiK (autel et confessionnal); — Dkix-Chaisks (bancs); 
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. Fiirkcie («*ofi’r«»s et vitrines); Ferrières (chasuhlici ) ; —- 

Franchesse (portes, travaux «le PFtat); - .Ialigny (mobilier 
complet); — La ( ’iiapelle-.U X-Chasses (confessionnal ) ; -- Ma- 
rioe (mobilier complet); — Marigny (autels et tabernacles); — 
Meîllkrs (confessionnal); -•••• Montiiecgny (mobilier complet); 

JiK Montet-acx-Moines (chaire et port«»s); — Montilly 
( bancs) ; Montoedkk (confessionnal) ; Moilixs, Cathé- 
«Irale (mobilier); évêché (mobilier de la chapelle); église Saint- 
Pierre (butfet d’orgue); église du Sacré-Cœur (confessionnal); 
Ibm-l’asteur (mobilier complet); Saint-Gilles (id.); Carmélites 
< i< 1. ) ; La Madeleine (id.); Visitation («‘Ijuiire, stalles, «•(«•.); Con¬ 
grégation (mobilier de la chapelle); Grand-Séminaire (mobi¬ 
lier); chapelle privée «le M. de Mora ; - Xkris (« «mtessionnal) ; 

— Xeivy (tribune) ; - R<>< les, chapelle du «*hâteau de la Lan«l«* 
(mobilier); Ronger es (bancs); — Saint-Achin (table de com¬ 
munion); — S a I nt-( t EN est (confessionnal); —• Saint-Géhand- 
i.k-Piy (confessionnaux); - - S a t xt-( t k r m a i n-i > es-Fossés (con- 

I 

fessionnal) ; - Saint-Mexoi x (portes, <»t mobilier de PFtat) ; — 
Saint-Rémy-kx-Roelat (stalles); - Saint-Victor (confession¬ 
nal); — Son hier (mobilier complet); Soi* vigny (confession¬ 
nal «‘t portes de chapelle) ; — Trkvol, chapelle d’Avrillv (por¬ 
tes) ; - I ssei. (confessionnal) ; — Varennes (mobilier complet) ; 
- Valkîny (confessionnal) ; - Vichy, chapelle des Lazaristes 
(confessionnaux); Yjîecre, Retil-Séminaire, collège de Belle- 
vue. Pensionnat du Sacré-Cœur (mobilier religieux et scolaire). 

Hors du Rourbonnais, M. Blondeau Ht «les autels de la \ isita- 
tion de Bordeacx, le mobilier «h* l’église «T lssorni N ; et dans 
1«* Nivernais, des confessionnaux à Nevers, ;> Jaim.y; «les stal¬ 
les à Montrkciléon ; un ameublement complet à Chavenon. 

B. - Dans les iliàlrnur. il a travaillé au mobilier du 
chât«‘au de M. Delvaux, à Averv.es; à celui «le M. Fustier, à 
Cot'ZON; à celui des Vip-iers, ch«*z M. «PAubigneu, à La Fertk- 
IIactkuivk; à Moelins. au pavillon d’Anm* «h* France, a la 
Caisse d’Kpar^ne (en compagnie «le M. R«»ijfiiier) ; «*hez M. Man- 
tin, pla«*e du'Musée; «liez M. Fusti«*r, notaire; à Necilly-EE- 
Réal, au château «l«'s Vavots; a Ro« les. à l.a Lande; au châ¬ 
teau de Sachet; aux Bé«loies. «h* Trevol. - Ses principales 
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œuvres, hors de chez nous, se trouvent à Azy-lk-Yif, a l'Eta- 
blissement. thermal de Bovhiion-Lancy ; dans les bâtiments in¬ 
dustriels de Bbky, dans le Jura; etc... 

Notre confrère fut ce qu'on appelle aujourd’hui « un ouvrier 
d’art », continuant les traditions des anciens maîtres menuisiers 
de Moulins, tels que les Vicier des xvn* et xviiT siècles, qui 
laissèrent des œuvres encore admirées dans de nombreux édifices 
bourbonnais. J. C. 


Georges GUÏLLON 


Né à Bègues (Allier), le II octobre 18N4, Georges Guillou 
était professeur à l’Ecole primaire supérieure de Gannat depuis 
1008. Travailleur infatigable, il consacrait ses loisirs à l’archéo¬ 
logie préhistorique, qu'il aimait passionnément. Lu communica¬ 
tion des résultats de ses premières fouilles au congrès de Mou¬ 
lins en 1918, lui valut une médaille de la Société française d’ar¬ 
chéologie, et attira l’attention du regretté Joseph Déchelette. 
Sous la direction du maître éminent, il poursuivit ses recher¬ 
ches en explorant la muraille vitrifiée de l’oppidum de Bègues, 
et les résultats importants de ses nouveaux travaux firent l’ob¬ 
jet de deux rapports du D r Capiton, au (’omité des Travaux his¬ 
toriques et scientifiques du Ministère de l’Instruction publique, 
en 1015 et 101b. 

La mort impitoyable est venue h* frapper, le 1" décembre 
1010, en plein labeur. Georges Guillou repose dans le petit ci¬ 
metière de Bègues, au pied de l'enceinte celtique, dont il rê¬ 
vait do percer le secret. Mais ses amis ne voudront pas que les 
efforts qu’il a dépensés restent vains, et ils auront à cœur de 
continuer la tâche qu’il sYtait tracée et qu’il ira pu malheureu¬ 
sement achever. J. V. 
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Avec ce premier numéro de Van i*) 2 i , le Bulletin déjà Société d K- 
mulation reprend une périodicité trimestrielle . Sou Directeur , désireux 
de répondre aux désirs presque unanimes des membres , voudrait pot*- 
7'oir assurer que ce régime ne sera que transitoire , *7 qu'en t ()22 notre 
Bulletin pourra reparaître chaque mois , comme aux beaux jours dr 
iavant-guerre . // //// faut encore compter avec Us difficultés maté¬ 
rielles de Vheure présente ... <7 /r ^r/.v //// papier. Mais il n'est pire 
crise qui ne vienne , certain jour , // solutionner . Xous gardons bon 
espoir en Vavenir. 

En acceptant de rédiger cette Chronique, un de nos membres d* * 
7'oués nous permet de rouvrir une rubrique déjà ancienne du Bulletin, 

terme périodique de faits intéressant le Bourbonnais , A/ Société et nos 

\ » 

confrères , A/ collaboration desquels nous faisons % pour sa rédaction , 
/r />///y pressant appel . Puisse-t-elle devenir une tribune largement 
ouverte à tous , *7 ✓//<** chacun ait à co ur de lui apporter son concours ! 

M. G. 


NOS CONFRÈRES Dans sa séance du <> janvier. l'Académie des 

Sciences, Bol les-Lettres et Arts de Clermont-Fer¬ 
rand a élu membre correspondant notre confrère, M. le chanoine 
( cément, correspondant du Ministère de l'Instruction Publique et dos 
Beaux-Arts. 


ÿÇ Le 9 février, l’Académie d'AgricuIt are » élu M. Robert V illatte 
des Phitcnbs correspondant national. 

JÇ Par décret du 23 février, Pun des doyens de notre compagnie, à 
laquelle il appartient depuis janvier 18 (> 9 . M. le docteur Firmin Mkplaix, 
président de la Société de Secours aux Blessés, à Moulins, a été nommé 
chevalier de la Légion d'honneur. Le journal officiel précise comme suit 
les ce titres exceptionnels » de notre distingué confrère: 

« Dégagé de toute obligation militaire, dès le début de la guerre. 
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organisa l'Infirmerie de gare de Moulins et ouvrit un hôpital uuxiliaire 
dont il fut le médecin-chef. Malgré son âge. ifa cessé de donner 

ses soins les plus éclairés et les plus dévoués aux blessés. Avait rendu 
déjà de grands services pendant la guerre de 1870-1871. » 

JÇ M. Léon Bidkau, rédacteur au Sous-Secrétariat de P Enseignement 
technique, vient d’adresspr au Ministère de l'Instruction Publique une 
étude sur les registres de délibérations du Conseil municipal de Rive-de- 
Gier (Loire) pendant la période révolutionnaire. Ce travail fera l’objet 
d'une communication au prochain Congrès des Sociétés savantes. 

NOS COMPATRIOTES En vertu d'un décret du 17 janvier, M. Gas¬ 
ton Vidal, député de l’Ailier, est entré, 

dans le ministère Briand, comme sous-secrétaire d’Ktat à l'Ensei¬ 

gnement technique. Les journaux locaux ont rappelé à cette occasion 
qu'uucun Bourbonnais n’avait appartenu à une combinaison ministérielle, 
depuis l’amiral de Montaignac, qui fut ministre de la Marine (1874-1870), 
et M. Tourret, ministre de l’Agriculture de Cavaignac (1848). 

X M J acques Chrvalikh, professeur de philosophie à la Faculté des 
Lettres de Grenoble, fils de notre éminent compatriote, le général Cheva- 
lier, récemment promu grand officier de la Légion d’honneur, a été élu 
nuonbre de l’Académie Delplunale, (pii est l’une des plus réputées sociétés 
savantes de province. 

JÇ M n, ‘ Renée Flachaikk dk Roustan, une Moulinoise d'adoption, vient 
de terminer ses études à l’Ecole des Chartes et d'obtenir le diplôme 

d'archiviste-paléographe. Elle avait choisi comme sujet de thèse: Etude 
sur fa « Vie de saint Honorât », de Rainioti h éraut . 

L’an dernier déjà, une de nos jeunes compatriotes, M 1U Cécile Ducaffy, 
— (pii appartient à une famille originaire d’Ainay-le-Château, — obtint 
ce meme diplôme, après soutenance d'une thèse sur la condition de la 
classe agricole en Brie aux XII 9 et XIII 9 siècles . M ,u Ducaffy avait précé¬ 
demment conquis ses grades de licenciée os-lettres et de licenciée en droit. 


CARNET DE DEUIL N oiis signalerons la mort : le 20 janvier, à l’âge 

de 00 ans, du FitkitK Gklosics, (pii fut, de 
1870 à 1H8~>, directeur du Pensionnat Saint-Gilles, où il succéda à notre 
confrère le Frère Asdépiado* ; — le 21 janvier, à l’âge de •">(> ans. de 
M. Edouard ViviKit. directeur de l’Ecole nationale des Eaux et Forêts; 
— le IR février, à l'âge de 71 ans, de M. Antoine Tkimoclifk, vice-prési¬ 
dent du Conseil de Préfecture de I Allier, ancien notaire et ancien juge 
de paix à Moulins, auteur d'un volume paru en 1008, chez Fudez frères, 
et intitulé: Un Missionnaire de oj : Marc-Antoine Bai'dot , députe de 
Saône-et-Loire à la Législative et à la Convention. 
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MIETTES ff Les Affiches de la Généralité du 10 avril 1784 signa- 
D'HISTOIRE Iniont le don de son portrait que le prince de Condé venait 
LOCALE X de rtu chapitre de l’église eollégiaje de Moulins. 

u fondé par l’auguste maison de Bourbon ». » Pour éter¬ 
niser sa reconnaissance » envers le donateur, le chapitre avait fait placer 
au bas du portrait l'inscription que voici: « Serettissimo principi Condœo , 
multoties et hic recens. de Ecclesia sua molinensi bene merito grates amplissi - 
mas vota solemnia obsequium perpetuum répondit capitulum ejusdem Ecclesia. 
Kol. Àpr. an. m . ihx . lxxxiy . • 

On peut supposer que ce texte n’éternisa pas... pendant meme deux lus¬ 
tres la gratitude capitulaire et que l’effigie de S. A. S., — au premier 
chef, » entachée de féodalité », — disparut dans la grande tourmente. Au 
cas improbable où ce portrait aurait échappé au vandalisme révolution¬ 
naire, et où l’un de nos confrères pourrait fournir à ce sujet quelque 
indication, le liulietm lui demande instamment de n’v pas manquer. 


A TRAVERS X Dans les Annales politiques et littéraires , le poète Hu- 
LES LETTRES gués Deh >rme fait remarquer que les deux célèbres bal¬ 
lades du Crineoire de notre Théodore de Banville sont 

4 > 

indéniablement incorrectes. Et cela est as«ez singulier chez un maître « esclave 
de la règle », — règle qu’il a si minutieusement posée dans son Petit Traité. 

La Ballade des Pendus contient, en effet, à la rime, deux fois le même 
mot (encore), ce qui est.faute grave: , y 

Voltigent palpitants encore 


(quatrième vers de la seconde strophe) et 

Appellent des pendus encore 

(second vers de la troisième strophe). 

Quant à la Ballade des pauvres gen>\ sa seconde strophe compte neuf 

vers au lieu de dix. Après 

» 

Pour un festin ou |*>ur une épousaille, 


un vers manque, rimant en aille . 

Kt Hugues Delorme de conclure que. 
double erreur, le poète des Trente-six 
maladie ». 


» s’il s’était aperçu 
Ballades joyeuses eut 


i 


de cette 
lait une 


BEAUX-ARTS M llv J eau lie Tissikk. fille de notre confrère M. Léon 

lissier, a exposé choix Intérieurs (pastel), au Salon de 
î’Union des femmes peintres et sculpteurs, qui vient de se tenir au 
Grand-Palais. 


NOTES X X X X 
• BIBLIOGRAPHIQUES 

Montluçon et la région 


Ont paru récemment : La Quenouille du Bon - 
h(ur 9 par Lily Jkas .Javai. (Paris, Bernard (iras* 
sot), il quoi l’auteur a donné pour cadre 
montluconnaiso vers le milieu du siècle dernier. 
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Et Les ftvarei, par Henri Ménahhéa (Paris, IMon-Nmirrit et C’ 1 '), ruinait 
contemporain qui, dès l’épigraphe liminaire, a la prétention d'être très 
bourbonnais. Mais, ce n’est qu’une prétention. 


JÇ La lettre pastorale publiée, à l'occasion du Carême, par Mgr Pknon, 

évêque de Moulins, « promulgue les prescriptions de N. S. Père le Pape 

sur les solennités du cinquantenaire du patronage de saint Joseph »: 

Mgr Bot'TKY, évêque du l*uv, a choisi pour sujet de sa pastorale: k le 

prochain jubilé de N.-l). du l’uv » ; Mgr Caillot, évêque de Grenoble: 

« l’effort de chacun, l’effort de chaque jour » ; Mgr du la Celle, évêque 

de Nancy et de Tout : « de la natalité et de la famille ». 

» 


JÇ M. le chanoine Henri Ykroxkai*. qui fut secrétaire particulier du 
prélat, tant à Moulins qu’à Arras, vient de publier une I ie de Mgr Lob- 
bedey (Arras. Brunet, 1920). 


ANTIQUITÉS X Dans une vente d’objets d’art et d'ameublement du 
& CURIOSITÉS X siècle, dirigée à l’Hôtel Drouot, par M‘ Henri 

BOURBONNAISES Haudoin, une <i assiette à personnages musiciens », 

en ancienne faïence de Moulins, a été vendue, le 
21 février, 1.900 francs. — A cette occasion, notre confrère, M. Léonce 
Dklimkkk, nous signale qu’une assiette de même provenance avait été 
adjugée 2.»V>0 francs, le 10 mars 1010 (vente Papillon). 


JÇ M. Df.llmV.uk a bien 

de ses « fiches », consacrées 
cours de l’année dernière: 


voulu également nous confier quelques-unes 
à des livres bourbonnais passés en vente an 


10 mars 1920 (première vente Monod) : l } hilosti*\tt': les Images ou 7 a- 
frlcaux de platte peinture, etc.. mis en français par Biaise de Vigenère; 
Pans, Sel). Cramoisv, 101 I ; in-folio maroquin rouge, reliure ancienne 
aux armes de Le Kèvre de C'auniartin, marquis de Saint-Ange; vendu 
280 francs. — (’/> du maréchal de I illars, écrite par lui-même, etc.: 
Paris, Moutard, 1781; 4 vol. in-12; reliure maroquin rouge de Humage ; 
vendu 210 francs. 

4 novembre 1020 (deuxième vente Monod): Auberv : Histoire du ('or¬ 
dinal duc de paveuse ; Paris, Robert Demain, I0ÔI; in-4°, reliure ancienne 

• «* 

veau brun: vendu 20 fraues. — Antoine de Laval. Desseins de profes¬ 
sions nobles. ete. ; Paris. Vve Abel L’Angelior. Kil2; in-8", veau mar¬ 
bré: vendu 10 francs. 

Bkcemoktks. 
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Histoire de la Nation française, des origines préhistoriques à 
1920 , publiée sous lu direction de G. Jiunotaux. 15 vol. in-4°. 
—* Plon-Nourrit, édit oui- l' r vol : Introduction générale 

de J.xxx pages, par G. Iianotoux, et Géographie humaine de 
la France (l n partie), par Jean Brunhes, 495 pages, 12 hors- 
texte en couleurs, gland nombre d’illustrations sur bois, 85 
cartes ou plans. 

M. Gabriel Hanotaux a entrepris la publication d’une nou¬ 
velle histoire de France, conçue suivant un plan tout nouveau, 
que l’éminent historien qualifie d’encyclopédique, de narrative 
et d’artistique. M. Hanotaux s’est assuré des collaborateurs de 
premier ordre, tels que: P. fmbart de la Tour, Georges Goyau, 
Kniile Boutroux, René Binon, Jean Brunhes, etc., qui signent 
divers volumes, ainsi que des artistes, comme H. Repère, J. Pâ¬ 
tisson, R. Piot, G. Hanotaux fils, etc. Le grand historien s’est 
réservé d’écrire le v" volume (histoire politique de 1800 à 1920) 
et la magistrale instruction qui ouvre h* premier volume. Notre 
histoire y est présentée dans un raccourci saisissant, dont nom- 
bre de pages deviendront classiques. 

Le premier volume, qui vient de paraître, a été écrit par 
Jean Brunhes, professeur au (’ollège de France, en collabora¬ 
tion avec Paul Girardin. 

Tous ceux qui suivent l’évolution de la géographie moderne 
connaissent la conception nouvelle de M. J. Brunhes, qui, 
comme le dit M. Hanotaux. veut « montrer l’homme et les (ini¬ 
vres de l’homme en fonction de la terre; les deux données, à 
savoir le sol et ses habitants, sont liées, on ne les sépare plus; 
elles s’expliquent mutuellement. » Aussi seront-ils heureux de 
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posséder une synthèse remnru<inhlc concernant notre pays, éta¬ 
blie en partant de ce point de vue. 

Que de choses nouvelles dans des chapitres ayant connue ti¬ 
tres: Le visage de la France; Comment s'est formé le sol de la 
France; L’architecture du pays; (Mimât et cours d'eau (une 
carte des pluies, dressée d'après les études si poussées de M. A. 
An&ot, directeur du Bureau central météorologique, est très 
différente, • — pour certaines régions, - de celles que Fou trouve 
dans Elisée Reclus et dans l'Atlas «le géographie moderne de 
Schrader) ; Comment s'est formé le peuple de France, ses plus 
lointaines origines, de la diversité des races vers l’unité de la 
nation (écrit en tenant compte des dernières découvertes de jta- 
léonthologie humaine et «h* l'anthropologie) ; lies fossiles de la 
géographie humaine, les noms des lieux, la jonchée «les noms de 
«le France; La langue fraimaisc <*t son expansion géographique: 
conquêtes d’autrefois et domaines d’aujourd’hui, (avec une 
carte «les limites des langues «Foc et d'oïl, «pii nous intéresse 
directement, puisque notre «lépartement «*st coupé par ces li¬ 
mites, et plusieurs cartes montrant comment, au Nord, à F Est, 
au Sud, notre langue déborde souvent au-delà de nos frontières 
politiques, pendant «jue le flamand, les dialectes germaniques, 
le catalan, le l)as(|ue, h* breton pénètrent sur notre territoire en 
divers endroits). 

Dans la secomle partie «h* «a* volume, Jean Brunhes s’étend 
longuement sur l'origine et 1 importance «les pays et «les pro¬ 
vinces (il classe l’Auvergne, le Bourbonnais, le Berry et l'Or¬ 
léanais dans un groupe «pi'il baptise: provinces «l’ancien rayon- 

• • 

nement polit i«pt<*) «*t montre «pie antiennes protimes et /«ni* 

• • 

iu* sont pas toujours des compartim«*nts fantaisistes. Main¬ 
tes fois, ils agglomèrent des rapports plus ou moins impré¬ 
cis. plus ou moins variables, mais ils sont, en somme, plus 
réels «*t plus durables que la figure extérieure «l«*s choses ne pou¬ 
vait d’abord l«*s fa in* supposer. » Il rappel 1«* ensuite l’origine «le 
la créât ion «les «lépnrtements. les princip<*s «pii ont guidé l’As- 
semblée Nationale en ITIM), lors «h* cette réforme, et les criti¬ 
ques «pii ont été fanes à «ette division, ce «pii l’amène à parler 
tout naturellement «lu régionalisme, «pi'il considère comme 
utile et correspondant à l'évolution «1«*s divers phénomènes «le 
circulation, «le consommation et «h* prmluction. 
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Les trois derniers chapitres traitent des types régionaux de 
maisons, de formes de toitures (une carte indique la répartition 
des deux types principaux de toits de France), la disposition 
îles habitations, des villages, leur répartition à la surface du 
sol, ce qu’il appelle: le sentis fondamental du peuplement. 

M. Brunhes termine ce premier volume (un second: géo¬ 
graphie économique, politique et sociale, paraîtra lorsque de 
nouvelles statistiques permettront de fixer les modifications 
permanentes que la guerre a apportées à notre équilibre social 
et économique), en disant: t L’épiderme de notre France, tout 
imprégnée de tenaces et longs efforts, a été maniée, ameublie 
et pétrie à tel point que la géographie physique est partout 
suivie et enveloppée, dominée et même contredite par la géo¬ 
graphie humaine. » 

Ce volume intéresse le lecteur surtout parce qu’il lui ouvre 
des horizons nouveaux, parce qu’il le force à réfléchir et l’in¬ 
cite à classer méthodiquement mille faits faciles à constater, 
mais auxquels nous ne prêtions guère attention, tant ils nous 
semblaient courants et bannis, mais qui acquièrent une signi¬ 
fication, dès qu’on les catalogue et qu'on les compare. Il faut 
donc souhaiter que, dans notre Bourbonnais, des enquêtes dé¬ 
taillées, inspirées par la lecture de ce livre, soient faites de fa¬ 
çon à compléter notre documentation locale. Lorsque celle-ci 
sera établie, on pourra la résumer dans quelques schémas ou 
dans quelques cartes, qui permettront de saisir ou de préciser 
des notions que nous avons ou que nous soupçonnons seulement. 

(iKOUCIKS B RI KL. 


Le Métayage en Bourbonnais pendant la guerre et son avenir, 

par Pierre Dcbost, docteur en droit . 

C’était répondre, de la part de notre compatriote, M. Pierre 
Dubost, de T retenu, à une très louable intention et à des consi¬ 
dérations dignes de retenir l’atiention, en même temps que la 
sympathie de notre compagnie, que de consacrer sa thèse de 
doctorat, non pas à quelque banal sujet de droit, mais à une 
question présentant d’abord un intérêt d’actualité, mais se 
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rattachant surtout à l’existence de notre région. L’étude du 
métayage en général et du métayage bourbonnais en particu¬ 
lier avait fourni à de nombreux auteurs, — MM. de Larminal, 
de (laridel, de Fraix de Figon, Martin-Desboudet, Marcel Va- 
cher, Vernaison, pour ne citer que ceux dont nous nous souve¬ 
nons plus particulièrement, -- le sujet de monographies appré¬ 
ciées, sources d’une documentation précieuse; il restait à rap¬ 
peler, pour nous comme pour ceux qui viendront, les conséquen¬ 
ces immédiates de la guerre dans l’exécution de contrats de ce 
genre et à rechercher la répercussion possible d’évènements 
aussi graves dans l’avenir de ce mode d'exploitation. L’ouvrage 
de M. Dubost répond pleinement à ce double besoin : tout en 
définissant, d’une façon aussi complète que possible, étayée 
de chift' res et de faits, quelle crise traversa pendant la guerre, 
l’activité agricole de notre département, il nous ouvre, sur les 
réalités de demain des horizons imprévus et présente des con¬ 
clusions, que d’aucuns sans doute discuteront, mais qui méri¬ 
tent précisément d’être envisagées dès maintenant. 

La première partie du volume est consacrée au métayage 
avant la guerre. L’auteur, après avoir défini la nature juridique 
de ce contrat, nous en expose les inconvénients du point de vue 
économique, — incompatibilités avec la culture intensive, dif¬ 
ficultés d’emploi des méthodes nouvelles, « coulage » au détri¬ 
ment du propriétaire, — mais aussi les avantages d’ordre so¬ 
cial, comme l’attachement à la terre, l’encouragement aux fa¬ 
milles nombreuses, le rapprochement des classes. 

Quel que soit l’intérêt de ces chapitres, où se trouve déve¬ 
loppée une thèse déjà si souvent analysée, c’est à l’étude du 
métayage pendant la guerre que l’ouvrage de M. Dubost doit, 
à notre avis, son originalité, et la considération dont il jouit 
auprès des personnalités compétentes, juristes aussi bien que 
techniciens. 

L’est par un tableau très exact de la situation créée par le 
tocsin du 1" août 1914 dans nos campagnes de» l’Ailier que 
débute cette partie, la plus intéressante du volume. Comme 
partout d’ailleurs, la crise de main-d’œuvre sévit en premier 
lieu, accrue chez nous, où chaque domaine forme un tout, 
d’une crise de direction, moins sensible dans les pays de 
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grande culture. A l’une et à l’autre, on remédie en hâte par 
des moyens de fortune ; mais le dévoilement des métayères 
bourbonnaises, leur courage et leur endurance, sont à noter. 
Le renvoi des agriculteurs des classes 88 et 89 rend des bras 
à nos campagnes, ainsi que l'octroi de permissions spéciales 
aux inaptes et aux jeunes classes à l’instruction, l’organisa- 
t ion d’équipes agricoles, le concours, assez inégal et diverse¬ 
ment apprécié, des Alsaciens-Lorrains, des Polonais, des Ka¬ 
byles, voire même des prisonniers allemands. L’Allier se trouve 
également favorisée, pendant un certain temps, grâce à Vichy, 
où avait été créé un centre important de physiothérapie : les 
médecins ayant jugé que les travaux de la campagne ne pou¬ 
vaient qu'exercer une heureuse influence physiologique sui¬ 
tes blessés en traitement, les centres agricoles voisins de Vichy 
et de l’annexe d’Yzeure reçurent de ce fait un renfort pré¬ 
cieux. 

L’agriculture bourbonnaise ne souffrit pas seulement de l’ab¬ 
sence des métayers mobilisés : les draineurs notamment, grâce 
auxquels des régions comme celle de Varenues, dont le sol très 
dense n’a été rendu cultivable que par l’entretien de canalisa¬ 
tions souterraines, ne purent être détachés à la terre, malgré 
les instantes demandes du Syndicat des Propriétaires du Va- 

t 

lençon. Le charbon aussi fit défaut, et seules les régions voi¬ 
sines des centres miniers de Commentry, Noyant, Bert, Buxiè- 
res, où elles pouvaient aller se ravitailler, furent un peu moins- 
deshéritées. 

A toutes ces difficultés matérielles, vint s’adjoindre la crise 
morale qui, en 1917, exerça ses ravages dans l’armée et plus 
encore sur le civil de l’arrière. Nos campagnes en souffrirent 
d’autant plus qu’une politique du blé vraiment désastreuse vint 
encore compliquer la situation. « C’est à cette époque, écrit M. 
Dubost, que le métayage bourbonnais traversa peut-être la 
phase la plus critique : beaucoup de métayères ne voulurent 
plus tenir les engagements du contrat. Un certain nombre 
d entre elles quittèrent leurs domaines pour se retirer dans 
les villages, après avoir réalisé les bénéfices du cheptel et y 
vivre du produit de leurs allocations. La région de Gannat, 
où les petits propriétaires dominent, souffrit peu de cette crise; 
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«lans colle de Lapalisse, le* mal fut plus cri-ami ; dans les arron¬ 
dissements do Moulins et do Montîu^on, où l’esprit des gens 
avait peut-être été mieux préparé à accepter de telles idées 
par l'active propagande socialiste d’avant-guerre, les effets en 
furent désastreux. De nombreux domaines durent être régis 
avec quelques rares domestiques, d'autres comjdètoment aban¬ 
donnés. » 

Quelles furent les conséquences de cet état de choses dans 
notre département ? M. Dubost les résume ainsi: a La produc¬ 
tion, cpii a subi une baisse importante pendant la guerre, reste 
encore assez satisfaisante; les cheptels, malgré les continuelles 
réquisitions, ont pu être conservés et, d’après l’avis de M. Du¬ 
pont, directeur des services agricoles du département de l’Ai¬ 
lier, comptent à peu près b* même nombre de têtes qu’en 11)14; 
mais l’âge moyen s’est abaissé, le poids total est donc infé¬ 
rieur. » 

Puis M. Dubost étudie, dans ses moindres détails, la situa¬ 
tion créée par la guerre au point de vue de la vie agricole 
bourbonnaise. Il examine tour à tour le problème, qui reste 

d’une trop brûlante actualité, de la main-d’œuvre si restreinte 

« 

par suite de la disparition de tant de cultivateurs incorporés 
dans l’infanterie; celui des nouveaux prix réclamés par les ou¬ 
vriers agricoles, qui découle du précédent ; l’utilisation des 
étrangers, l’industrialisation agricole et la question, plus (pie 
jamais à l’ordre du jour, île la hausse des cheptels. Nous ren¬ 
voyons les intéressés à la thèse même de M. Dubost, qui ne 
manquera pas de leur fournir de précieux enseignements. 

Ils aimeront, par la même occasion, suivre l’auteur dans ses. 
anticipations sur l’avenir du métayage bourbonnais. Question 
angoissante qu’il ne dédaigne pas d’approfondir, problème com¬ 
plexe dont il nous détaille les solutions possibles. Des autres 
modes d’exploitation, fermage, régie directe, sociétés anonymes 
ou propriétés paysannes, M. Dubost nous présente les avanta¬ 
ges et les inconvénients, conséquemment les chances respecti¬ 
ves de succès. Concernant ce dernier, il estime que les 17.000 
métayers bourbonnais, devenus petits propriétaires, ne pour¬ 
ront plus faire valoir le même nombre d’hectares, et qu’il est, 
par suite, à souhaiter, «pie l’accession du métayer à la propriété 
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ne- s’opère que graduellement, pour éviter une dispersion désor¬ 
donnée des forces vives de l'agriculture. 

M. Dubost semble, en résumé, partisan du métayage et plein 
«le confiance dans son avenir. Mais il conviendra de le réfor- 
mer pour l’adapter aux circonstances actuelles. Il faut d’abord, 
«lit-il, obtenir le rétablissement «h» l’équilibre par la suppres¬ 
sion de l’impôt coionique et les redevances, par la révision des 
fonds «le cheptels, par la réalisation de perfectionnements dans 
les instruments «»t 1«* matériel ; il faut améliorer le métayage 
par des baux à long terme, par l’extension «les-prairi«»s, l’ac¬ 
croissement et la remise en état des bâtiments. Des devoirs 
sociaux incombent aux propriétaires et M. Dubost 11 e craint 
pas «le s’y attarder; il prévoit un « modus vivendi » tout diffé¬ 
rent de celui d’avant-guerre, entre agriculteurs et métayers. 
Parlant de la loi «le 1889 et «le la campagne syndicale «le 1908, 
il fait allusion au contrat-collectif et à l’initiative prise alors 
par M. Milcent et un groupe «le propriétaires. 11 prévoit la 
création de Conseils de Prud’hommes et «le Chambrât «l’Agri¬ 
culture et souhaite la rédaction, par «les hommes justes et com¬ 
pétents, d’un recueil «le Coutumes du Mètuywje bourbonnais au 
XX * siècle. 

Son étude sur le <« Métayage bourbonnais pendant la guerre », 
dont nous sommes heureux «le recommander la lecture à nos 
confrères et qui est autant, sinon plus, l’œuvre d’un agricul¬ 
teur que d’un juriste, désigne, avec d’autres titres, M. Pierre 
Dubost pour collaborer à ce travail nécessaire. Nous sommes 
certains qu'il y apportera, avec une compétence agricole indis-, 
cutée, une connaissance» précieus<» «le notre région bourbonnaise 
et «le ses besoins. 

Marcel Mener mont. 
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Présidence de M. i.e Docteur dk Bhinon. 

E taient présents: MM. Georges Bkuel, Capei.in, Cham- 
hron, chanoine Clément, Delakïuk, Gautier, Gédel, 
Génehmont, Grégoire, Milcknt, Madame Monceau, 
docteur Monceau, Monnac, Naratieh, Sahkazin, Tieksonnier. 
Excusée: Madame Pingeon. 

— Après lecture et approbation du procès-verbal de la précé¬ 
dente séance, M. le Président prononce les paroles suivantes: 

« Au début d’une nouvelle année, le président offre ses vœux 
à la Société et à chacun «le s«‘s membres. Si nous jetons un coup 

d’«cil sur l'année écoulée, nous v voyons «l’abord comme un 

| r 

point lumineux, l’excursion «le Bourbon-P Archambault, qui, 
grâce à la collaboration «h» M. 1«* chanoine Clément, «le M. Viple, 
et à la bonne volonté de tous, a laissé le souvenir d’une journée 
agréable et utile. Nous avons eu les rapports les plus cordiaux 
avec la jeune et vaillante S«niété Bourbonnaise «les Etudes 
locales, «jui a cherché à organiser avec n«ms une série «le con¬ 
férences. 

« Nous avons «mi à nous occuper «h* notre Bulletin , qui souffre 
«le la vie chère, mais qui, nous l’espérons, reprendra bientôt son 
allure ancienne. Le concours de M. Génermont et de M. le 
chanoine Clément nous en est un sûr garant ; l’augmentation 
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de nos membres, qui fait aujourd’hui un bond magnifique, con¬ 
tinuera et nous fournira l’élement indispensable. Enfin, la 
question de notre local est toujours en suspens: mais, corame, 
en attendant, notre logement est assuré, nous n’avons qu’à 
adresser nos remerciements à la municipalité pour l’hospitalité 
qu’elle nous donne et pour les espérances qu’elle nous a fait 
entrevoir. Je termine par un salut amical à la Ligue Maritime 
et à la Société des Amis de la Musique. » 

— Il est procédé ,au dépouillement de la correspondance: 

Lettre de M. Vouilloux, gardien du Musée de Moulins, re¬ 
merciant de son élection; 

Lettres de M. Vin.E au sujet des conférences. 

— A propos des conférences projetées, il résulte de l’échange 
de correspondance entre les Présidents de la Société d’Emula¬ 
tion et de la Société Bourbonnaise des Etudes locales, qu’en 
considération du peu de temps qui reste pour leur comité com¬ 
mun d’organiser pratiquement les conférences dans l’hiver 
1920-21, le Comité se réunira dans les premiers mois de 1921, 
dans le but de faire donper des conférences à partir de novem- 
bre prochain. 

— M. le Président rend compte des ouvrages reçus: 


— Société des Antiquaires de l'Ouest. — Bulletin des i er et 2 e tri¬ 
mestres 1920. 

— Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Comptes rendus 
des séances de l’année 1920. Bulletin de mars-mai. 

— Archives de la France monastique , Revue Mabillon. ■ — N° 40, 
novembre 1920. 

— Bulletin de l'Académie du Var. — 87 e année, 1919. 

— Bulletin de la. Société des Amis de Vienne. — N° 12, année 1916. 

— Bulletin de la Société des Amis de Vienne. — Année 1920. 

— Bulletin de la Commission historique et archéologique de ?a 
Mayenne. — 2* série, tome XXXVI, 1920. Ce bulletin renferme, page 
167, un éloge de notre ancien archiviste, Jean-Charles-Pierre Flament, 
par M. E. Laurain. 

— Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord. 
— Tome xxxxvn, 5 0 livraison, Périgueux, septembre-octobre 1920. 

— Société d'histoire et darchéologie de Beaune (Côte-d'Or). — Mé¬ 
moires: années 1917, 191^, 1919. Beaune 1920. 

Dans ce volume, une remarquable conférence intitulée : « Beaune, 
notes d’art et d’histoire », par M. Henri Bernard, fait défiler sous le? 
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yeux clu lecteur les richesses artistiques de cette ancienne capitale 
du duché de Bourgogne. Toute la conférence serait à lire >i nous ei: 
avions le temps, car c’est un modèle de description archéologique. 
Il convient surtout de signaler les deux pages consacrées au triptyque 
de Beaune, dont notre nouveau collègue, M. Vouilloux, a communi¬ 
qué une si intéressante photographie. 

— Bulletin de la Société des sciences , agriculture et arts du Bas- 
Rhin. — T. XUX u> 20 , de janvier à juillet 1920 . 

Quelques articles d un intérêt général >ont à signaler : un travail 
sur les tourbillons et les cvclones: tine étude médicale sur le v^l 
en avion; une étude archéologique sur l'origine celtique du peuple 

alsacien: le crâne alsacien est brachycéphale (indice au-dessus de So) 

♦ 

par opposition au crâne allemand qui est dolichocéphale; enfin un 
projet curieux de réforme du calendrier. 

— Mémoires de la Société d'histoire et d'archéologie de Chaîna- 

O 

sur-Saone. — 6 e série, t. IX, 1920. 

Dans une communication faite par M. Bazin, à la séance du 
3 avril 1917 , il est question d'un évêque de Cha.Ion, Jean (iayffi~v 
de Saint-J ust, qui. avant d’être évêque, aurait été nommé par le roi 
Jean II président de la chambre dc> comptes du Bourbonnais. Cette 
nomination, qui est du 29 avril 1340 , se place sous le règne de Phi 
lippe VI et serait plutôt le fait du duc Louis I er qui est mort en 1341 . 

Dans |<* même numéro se trouve un article nécrologique sur notre 
collègue Francis Pérot, qui avait fourni à la Société de Chalon un 
certain nombre d’études. Le président fait cette remarque que 
M. Pérot est mort du chagrin de voir abîmé sa belle collcctirm : il 
aurait été une nouvelle victime de la catastrophe de Moulins. 

A signaler enfin un travail très sérieux de M. P. Besnard, inti¬ 
tulé: u Les origines et les premiers siècles de 1 Eglise chalonnaise ». 


VIENT DK PARAITRE : 

Les nom s de lieux de la France , leur origine , leur signification 
leurs transformations , par Auguste LONOXON. — Paris. Edouard Cham¬ 
pion, premier fascicule, 1920 . 

Get ouvrage serait précieux pour notre bibliothèque: plusieurs noms 
de lieux bourbonnais y sont mentionnés et leur étymologie ne corres¬ 
pond pas toujours à relie qui est admise couramment chez nous. 
Ainsi; Yzeure n'aurait rien à voir avec I sis ; l’origine serait un gen- 
tilirc / cio et duras qui répond à forteresse. Est-ce que la Société 
ne pourrait pas en faire l'acquisition ? 

— Dam le numéro de novembre-décembre du Bulletin de la So¬ 
ciété bibliographique , je trouve (p. 188 ) une nécrologie qui intéresse 
un enfant de Moulins M. C.abriel Audiat, né le 19 septembre 1 R 63 , 
à Saintes, où son père, M. Louis Audiat, venait d’être appelé comme 
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professeur de rhétorique. Entré à 18 ans à l'Ecole normale 1881. 
professeur à Bayonne, Périgueux, Poitiers, La Flèche, Angoulèmv 
1889, et enfin au collège Stanislas à Pari* 1894. 

f 

— M. Génkumont comimtnimie un relevé qu'il a établi de la 
eonduite d’eau mise à jour au cours des fouilles exécutées pour 
les travaux de la « Banque Régionale du Ç’entre », sur rempla¬ 
cement de l’ancien étang Bréclumbault. et émet une opinion sur 
la destination probable de cette canalisation, qui, vraisembla¬ 
blement, devait servir de trop-plein de l’étang alimentant soit 
le moulin, sbit les fossés de b» première enceinte de la ville: 

Le tronc d'arbre, vraisemblablement du chêne, dans lequel était 
taillée la canalisation d'eau mise à jour au cours de> travaux de la 
Banque Régionale du Centre, devait mesurer au moins 5 mètres do 
longueur. La partie que nous avons extraite est d'environ 4 m. 65. 
mais nous avons dû la couper à son extrémité Est qui se trouvait en¬ 
gagée dans un massif de maçonnerie des anciennes fondations de la 

maison Lalot. L’autre extrémité était en liaison, à peu près au droit 

» 

du mur de façade sur le cours de Belgique, avec une pièc*e semblable. 
1 a prolongeant dans la direction du théâtre. I/assemblage était à mi- 
bois. épousant sur trois côtés la forme du conduit. 

L’orientation approximative de la canalisation était Est-Ouest, «ve*; 
une pente d'environ i c.m. par mètre de l'Est vers l'Ouest, c'est-à-di.e 
de la Poste vers le Théâtre. Le fond du conduit sr trouvait ainsi à 
environ 2 m. Ho du sol actuel du trottoir du Cours. Cette conduire 
était couverte par des panneaux de bois, — appelés converscaux, — 
d'environ 20 c.m. de longueur et 6 c.m. d’épaisseur, posés simplement 
à l'argile. 

L'équarrissage de la pièce est de 35 x 35, la partie creuse servant 
à l écoulement des eaux présentant une section de o m. 20 au carié. 

Si Ton recherche quelle pouvait être la destination de cette canali¬ 
sation, il semble à première vue qu'il s'agit d'un collecteur d'eau 
alimenté pat l'étang Bréchimbault dont la limite Ouest arrivait sen¬ 
siblement en retrait sur la ligne actuelle des maisons du cout> de 
Belgique, entre l'avenue et la rue des Tanneries. Le plan de la ville 
de Moulins, daté de 1763, mentionnant les sources, bassins, fontaine-, 
conduite:, etc..., plan qui se trouve à la bibliothèque, indique près 
de Bréchimbault une « concession des RR. PP. Augustins poiK 
une ligne d’eau réglée? par ordonnance du 24 février 1756 ». Ne s*-, 
rions-nous pas plutôt en présence d'un trop-plein de l'étang alimen 
tant les fossés de la première enceinte de Moulins. M. ('iCorg*'s 
( ira>soreille. dans la Revue Hourhovunise de 1884, écrit: <( Les fossés 
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étaient toujours remplis d'eau; ceux qui ont fait place aux cours rece¬ 
vaient l'eau de Bardon et de Foulct; le petit ris de Bréchimbault cou¬ 
lait dans les fossés qui séparaient la ville du faubourg des Carme*... » 
De meme, M. Camille Grégoire, dans notre Bulletin de igoi (p. >oS>. 
parle des eaux du ruisseau des Tanneries qui, « après avoir passé le 
Moulin Bréchimbault, allaient aux fossés baignant la base de l'en¬ 
ceinte. » Il est intéressant de collationner ces indications sur la .ue 
cavalière de Moulins an XVII e siècle, retrouvée à la Bibliothèque Natio¬ 
nale par M. le chanoine Clément et publiée en i8c>8 dans le Bulletin . 
Peut-être sommes-nous donc en présence de la dérivation alimentant 
les fossés et la cote de fond que nous avons relevée foumira-t-elle 
quelques indications sur la profondeur de ces défenses d’eau? 

— M. le chanoine Clément appelle l'attention des membres 
de la réunion sur quelques modifications apportées par l’Assem¬ 
blée générale du 8 novembre dernier «uix statuts de notre So¬ 
ciété. Il fait observer qu’il manque au texte de la seconde modi¬ 
fication, le mot « Conseil d’Administration », à la fin de la 
phrase qui devra être rétablie ainsi : « Le Secrétaire général est 
chargé par le Bureau en exercice de préi'enir tous les membres de 
notre Compagnie de la date de ces élections, en leur faisant connaître 
les propositions du Conseil D'Administration pour éclairer leur 
choix. « 

A propos du vote par correspondance, notre confrère estime 
qu’il serait opportun que la Société fixe un délai de temps pour 
les réponses, afin de 11 e pas retarder la constitution du Conseil. 
Il propose donc de décider que, pour obéir à l’article du règle¬ 
ment (titre 2, article l Pr ), qui fixe l’élection des membres du 
Bureau et du Conseil, à l’assemblée de novembre, les lettres de 
M. le Secrétaire général seront envoyées de suite après la réu¬ 
nion d’octobre, ce qui est accepté par les membres présents. 

— M. r l’i K h son ni ki< demande nue la lettre d’envoi fasse obser¬ 
ver qu'il ne serait pas ténu compte des lettres contenant les vo¬ 
tes, et qui parviendraient après l;i séance de novembre. Les 
membres présents souscrivent à cette proposition. 

- - M. le obiiiioine Ci.kmknt demande aussi à la Société de 
trancher une autre difficulté résultant du vote par correspon¬ 
dance: 1° que fera-t-on si la majorité n’est pas « absolue », 
comme le demandait l’ancien texte relatif aux élections? Les 
membres présents sont d’avis, pour éviter un antre scrutin, de 
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décider que la majorité relative suffirait, ce qui sera proposé 
à P adoption de la prochaine Assemblée statutaire de mars. 

2° Dans le cas où le Président et où un des membres du Bu¬ 
reau ou du Conseil viendraient soit à démissionner, soit à mou¬ 
rir pendant l’exercice de son mandat? Deux solutions peuvent 
résoudre cette difficulté: soit recourir à l'élection par corres¬ 
pondance, soit donner aux membres de la Société qui siége¬ 
raient à la réunion mensuelle suivante, le droit de nommer un 
remplaçant provisoire. 

Les membres présents, considérant les complications qui ré¬ 
sulteraient pour l'administration de la Société du premier sys¬ 
tème, acceptent la seconde solution, En conséquence, il sera 
pourvu au remplacement d'un membre du Conseil d’administra¬ 
tion démissionnaire ou décédé, par un remplaçant provisoire, 
jusqu’aux élections générales suivantes. Cette solution sera sou¬ 
mise à l’Assemblée statutaire du mois de mars. 

Enfin, notre confrère rappelle qu’il a été encore décidé par 
l’Assemblée générale du 8 novembre dernier, que le règlement 
intérieur, adopté le (> mars 1 DJ J, serait publié dans un prochain 
numéro du Bulletin, mais que des retouches s’imposent par les 
modifications adoptées en novembre, pour mettre ce règlement 
intérieur en harmonie avec les statuts. Le prochain Conseil sera 
chargé de présenter un texte définitif. 

— Le même confrère rend compté du Bulletin des Amis de 
\lonlluv<m (n° 18: août-septembre 1020), qu’il a reçu à titre de 
membre de cette Société. M. Pallaud, inspecteur du travail dans 
l’industrie, y parle de Montluçon et du département de l’Ailier, 
et étudie le travail des ateliers métallurgiques de Montluçon, en 
particulier en faveur de la défense nationale. Cette notice, qtii 
n’est pas terminée, passera sans doute en revue, dans le pro¬ 
chain numéro, le travail de guerre des établissements de Mou¬ 
lins et de Vichy. De M. Eazy, archiviste de l’Ailier, la repro¬ 
duction de son article connu sur la question des Régions éco¬ 
nomiques et sur le rattachement de l’Ailier à l’Auvergne. La 
suite de l’étude de M. Jacques Chevalier, sur la Forêt de Trou¬ 
vais : et sous le titre: ('lu': nous ; divers travaux qui se rap¬ 
portent à Montluçon ; le « classement de la ville comme station 
de tourisme », le c projet d’établissement d’un parc public au 
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Diénat; nous y voyons aussi que la Lésion d'honneur vient 
d’être donnée à M. Morin, professeur du Lycée, membre 
actif des Amis de Montluyoïi. dont ou connaît la vive 
et intelligente campagne contre le projet d’érection d’un sin¬ 
gulier monument aux morts de la guerre; enfin, des Notes hi- 
BLiooKAPHiurKS sont consacrées à la Oumnuille du Bonheur, au 
Bulletin de la Société Bourbonnaise dés Etudes locales, à l'art 
à l’Ecole, et à un « canal de pénétration par la vallée de l’Ai¬ 
lier », de notre confrère M. Georges Bruel. 

M. le chanoine Clément demande, ainsi que M. Delaigue, si 
la Société «le vouloir bien accepter d’échanger notre Bulletin 
avec l’organe de nos amis de Montluçon: ce qui est décidé. 

— M. Bu tel voudrait voir joindre au bulletin «le v«>te, sous 
forme «h* circulaire, un petit <|Uestionnaire, ayant trait à la si¬ 
tuation «les membres <*t aux publications dont ils seraient les 
auteurs, le but «le «*ette mesure étant de maintenir «les rapports 
«Mitre nos «*onfières. Ce «pii <“st adopté. 

- M. Tikhsonnikii exprime le vœu «|ue l’épreuve tirée «l’um* 
communication importante, soit e«>mmu niquée à l’auteur avant 
l’impression «léfinitive. 11 signale «|U*il existe aux Archives «le 
l’Ailier, B 744, l’insinuation «lu «-outrât «le mariage «le Nicolas 
(Tiiillermet, seigneur <1«' Beau regard, gentilhomme* «le l’empe- 
reur, «lemeurant à Florence, fils «b* feu Pierre Guillermet, sieur 
de Beauregard, bourgeois de Moulins, <»{ «le Marie Bellot, avec 
Catherine Simonin, veuve <1«‘ Clamle Magnin (1), contrôleur 
au grenier à sel. <4 611e «le Fram.MUs Simonin, «•ontrôleur ancien 
audit grenier a sel, «*t «b* Margu«»rit«» Mayat (Moulins, 25 juiU 
let 16G5) (2). 

A ]»ropos «b* l’intéri'ssante notice «pii accompagne le por¬ 
trait de 01aud<*-Théo«lor<‘ Eaullain «b* Banville ( Bulletin . 1620. 
p, 236), M. Tikksonnii- k fait «d»s«»rver que M. Fendis, dans son 
ouvrage: TUrfuhuv de Banville . s«*mhle s’être prononcé un peu à 
la légère, «mi affirmant «iu«* les ancêtres «lu charmant poète bour¬ 
bonnais étaitMit «b* boum» nobl«‘ss«» originaire «b* Xormaiulb». Tl 
«*xist<» lii«Mi une famille noble normamb*. de fort ancienne no- 


( 1 1 \ ii lieu do « Mairtun », il lotit lire sans douto Maquiii, famille d'ancienne 
hourireoisie de Moulins. 

(?) Voir dans ce numéro, jiatre 17, uri article de M. Tiersomiier sur le* « (»uil- 
lermet de Beauregard ». 
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blesse du nom de Banville, mais elle n'a rien de commun avec 

les Faullain de Banville. Selon M. Fuchs, les Faullain seraient 

nobles comme avant hérité d’un Olivier Gohier, sieur de Ban- 

• * 

ville, anobli sous Louis XIV, pour services. Il y a lieu d’obser¬ 
ver «pi’Olivier (voilier, en laissant ses biens aux Faullain, n’a 
pu leur communiquer le bénéfice des lettres de noblesse dont 
il avait été honoré. F.t on ne voit pas que les Faullain aient reçu 
des lettres d’anoblissement ou rpie le bénéfice de celles du sieur 
Gohier leur ait été transféré par le pouvoir royal- D’autre part, 
dans les actes des registres paroissiaux de Saint-Pierre-des- 
Ménestraux «le Moulins, concernant les Faullain de Banville, 
(source d’information que M. Fuchs paraît avoir négligée), au¬ 
cune qualification nobiliaire ne leur est accordée et ils ne pré¬ 
tendent à aucune. Knfin, en 1789, lors des élections pour les 
Ktats Généraux, aucun Faullain ne fut appelé à voter avec les 
nobles, soit en Normandie, soit en Bourbonnais, aucun d’eux 
n’a réclamé son admission et n’a signé de ce fait aucun cahier 
de là noblesse. La o bonne noblesse » des Faullain de Banville 
paraît donc être une erreur et il semble que cette famille, bien 
alliée, et (pii a produit des hommes distingués, était en réalité 
une race de haute et ancienne bourgeoisie, vivant noblement, 
niais n’appartenant pas authentûpiement à l’ordre de la no¬ 
blesse. La question tout au moins mériterait d’être creusée plus 
à fond et étayée de quelques preuves certaines. 

— M. Georges Bhcki. signale que notre compatriote, le com¬ 
mandant RoriiY, ancien officier d’ordonnance du général. Chef 
du Service Géographique de l’Armée, et fils du «‘ommandant 
Rouby, «pii avait été attaché lui aussi au Service Géographique, 
collabore, depuis plusieurs années, avec M. Schrader, à la pré¬ 
paration du très bel Atlas Universel «pie publie actuellement la 
maison Hachette. Cet atlas, deuxième édition de celui de Vivien 
de Saint-Martin, est entièrement refondu et redessiné. Il a com¬ 
mencé à paraître en livraisons (2(>), au milieu de 1920. et sa 
publication sera achevée en 1921, alors (pie la première édition 
s’était échelonnée sur 90 ans (1880-1911). 

Les 80 cartes <»t les 24 cartons (si l’on en juge par ce «pii a 
paru jusqu'à ci* jour), feront honneur à la science française et 
rivaliseront avec l«*s plus bell«*s cartes étrangères, que nous 
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ignorons trop ou général, lai majorité de nos concitoyens ne 
connaissent que les Atlas allemands, alors que les Anglais, les 
Américains, les Hongrois, etc., en. ont publié de fort remar¬ 
quables à tous les points de vue. 

— M. Georges Brühl présente ensuite le premier volume de 
l’Histoire de la Nation Française (en 15 volumes), publiée sous 
la direction de M. Gabriel Hanotaux. Ce volume comprend une 
Introduction générale <le l'éminent académicien et une pre¬ 
mière partie de Géographie humaine de la France, par Jean 
Brunhes, professeur au Collège de France (voir ci-dessus l’arti¬ 
cle bibliographique consacré à ce volume). 

Livres offerts à la Société: 


i° Par notre confrère M. Sabatier, au nom du K. P. C.uipon, S. J. 
un curieux exemplaire relie en parchemin et portant le titre : « La- 
tina et récenti ( oma’dia Xostri Temporis imaginent advivunt erpri- 
mens eleganti carminé descripta. » 1 ,’iruvrc est datée de 1550 et son 
auteur est / acobus Frac/uetts , de Saligny en Bourbonnais. 

2 0 Genêts et Racailles , par Léon BovKR. préface de Jean Ajalbort. 
gravures sur bois de Maurice. Bussét. édition des ('altiers du Centre. 
— Moulins-sur-AUier, 1Q20. 

I/auteur de ce recueil de poésies. Léon Boyer, né à Marchas*el 
(.Cantal), le 30 novembre 1H63, et tombé sous Verdun le 10 mars 1916. 
a été' instituteur à Cusset (Allier), et par le fait est devenu notre 
compatriote d'adoption. Ses chants sont tous inspirés par l’amour de 
sa patrie d’origine, la haute montagne d’Auvergne: cela note rien 
de leur intérêt pour nous, habitants de la plaine qui se rattache 
toujours par quelque lien au grand massif rentrai, et c'est avec plai¬ 
sir que nous lirons la ballade de la soupe aux choux et celle du 
gourdin de houx, le portrait du montagnard intitulé: « L’un d’eux <>. 

3® De l’Académie de Clermont nous avons reçu deux volumes: 

La collection inédite de ( Partes de franchises de Basse-Auvergne 
‘XIII e et XIV® siècle), par M. Marcellin Boudet. — Clermont-Ferrand. 
1914, fascicule 24, 2® série des mémoires de l'Académie de Clermont- 
Ferrand. 

Ces 530 pages renferment une foule de document- intéressant le 
Bourbonnais. Dans le préambule, l'auteur rappelle la liste établie 
en 1871 par M. H.-F. Rivière, des lieux de Basse-Auvergne pourvus 
de (hartes de franchise au moyen-âge. Nous y trouvons: Cusset 1205. 
Saint-Pourçain-sur-Sioule 1480. A cette première liste qui comprenait 
25 noms. M. Boudet a pu en ajouter 23 autres, parmi lesquels on 
trouve Chatelier 128;. Escurolles 1180, Jenzat 1212. Palluet dès 1282. 
Puv-(îuillaumr 12*1, Saint-Didier (canton d’Escurollc^ 1250, Saint- 
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Germain-des-Fossés 1212, Saint-Pour<,ain-sur-Sioule devait avoir des 
franchises dès 1339, Sénat dès avant le 2 août 1269. 

Les chartes inédites que contient ce volume sont celles d’Ambert 
1239, d'Olliergues 1252, du village du Cendre 1259, du Vodable 1262. 
de Pagnan (canton de Randan) 1268, de Cebazat «270, de Ravel et 
Salmeranges 1262-1280, de Pont-du-Châtcau, du Broc 1202-1365, de 
Yic-le-Conches 1367, de Lezoux 1393, d'Aubière 1450-96, de Volvic 
château de Saint-Germain-Lembron. 

Pour chacune de ces localités, l'auteur est amené à faire l’histo¬ 
rique des familles qui se rattachent à la franchise octroyée, et c’est 
ainsi que nous trouvons de nombreux détails inédits sur ces fa¬ 
milles bourbonnaises- telles que les d’Allègre, d'Apchon, de Blot. 
les sires de Bourbon, les Damas, les Jaligny (féodaux), les de la 
Roche-Briant, Montmorin, les de Semur, de Vichy, etc... 

Le deuxième volume envoyé par l'Académie de Clermont est inti¬ 
tulé: .1/lgr Du-u'all' de Dampierre et le diocèse de Clermont , V Epis- 
çopat 1802-1833, par l’abbé G. Regis CRÉGUT. — Ce volume forme 
le 2ÿ r fascicule de la deuxième série des mémoires de l'Académie de 
Clermont. Il est de 1915. Ce volume de 450 pages est orné du por 
trait de Mgr Duwalk de Dampierre et de ses armoiries. • 

4° Un lot important d’ouvrages donnés par notre confrère M. Que y 
roi :. 

A. — Archèolooif. 


Ai.-— Trouvaille monétaire de Rumîlly , par A. MORKI.-FaTIO. — 
Annecy, 1870. 24 pages. 

A 1 bis. — Vn sarcophage du musée d'Autun , par J. -G. Bvi.l.lOT. 
Autun, 1864. 31 pages, 2 planches. 11 s’agit du sarcophage de saint 
Francovin de Nevers. 

A 2. — Description des monnaies du Xir siècle trouvées, à Fer- 
reyre , par A. MORKI.-FaTIO. — Annecy. 1871. 36 pages et 1 planche. 
Monnaies de l’évêché de Lausanne. 

A 3. — Deux pierres tumulaires de l'abbaye de Vlslc-Dieu, par Gas 
ton Le Bretho.v — 1878. 8 pages avec reproduction des pierres. 

A 4. — Epi graphie historiale du canton de la Guerche, par Loui-> 
Rot’BET. — Nevers, 1873. 212 pages. 

A 5. — Le Chôtel de Rois-Rozerain, par Louis Rouhet. — Nevers, 
1881. 34 pages. 

P. — Préhistoriques 

Pt. — Fouilles de l'oppidum de Reuvray , par J. -G. Bui.l.tOT. •••• 
4 septembre 1865. Petit in-16 broché. 33 pages. 

P 2. — IJ Ale sia de F crcingétorix. La colline des Avenières (Isère), 
par Lac H AN ai.. — 1 plan, 135 pages. 

P. 3. — La Motte-Moindrai (Loir-et-Cher), par H. DK l.A Vai.I.IKRK. - - 
36 pages, 1 plan. 
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P. 4 - — Antiquités gallo-romaines et franques découvertes à Rivière 
(Tarn)j par Edmond DK RivifcRK. — Caen, 1864. 22 pages. 

P. 5* — Découverte d'une construction gallo-romaine au hameau de 
la Canaille , commune de Thoré y Loir-et-Cher)^ par M. A.-L. DK Ro- 
( HAMBKau. — Vendôme, i8(>6. 12 pag*es et 2 planches. 

P. ô. — Rierres levées et polissoirs des dolmens , Vendômois^ par M. 
Launay. — 15 pages et 2 belles planches représentant de* polissoirs. 

P. 7 et 8. — Exploration des tumulus de la Hesbaye (Belgique). — 

2 fascicules avec planches nombreuses. Le premier fascicule manque. 

P. 9. — Les m en/tirs à forme ogivale et les menhirs ravinés de St°- 
Barbe , en Rlouharnel-Carnac , par H. DK l.x V.AI.MfcRK. — Blois, iS8:>. 

S pages avec une planche reprodui>ant des signes antiques, en parti¬ 
culier le signe à U hache. 

P. jo. — lé oppidum du Ruy de (iattdy. près (’iuéret. et sa muraille 
vitrifiée, par R. DK Ckssac. — Autun, 1878. 26 pages et 1 planche. 

P. 11. — T\/.re.r en verre , époques gallo-romaine et franque , trou¬ 
vés a Beauvais. — Notés par M. Mathon. 8 pages et 1 planche. 

P. 12. — Le camp de Catenoy : station de Vépoque de la pierre 
polie , par X. Po.NTHIKUX. Juin 1872. Beauvais (Ce sont les vingt der¬ 
nières pages de ce travail, aVec: 2 planches ; le début manque.) 

P. 13. — Fouilles à la caserne d'infanterie de (ahors. Paul DR FON- 
TKNïl.l.K. — Cahors, 1876. 15 pages et 4 grandes planches. 

P. 14. — Trois bronzes de la haute antiquité . par M. Ed. FLOUENT. 
— Tirage à part de la Revue de MM. E. Cartaillac et E. Chantre. 
Paris, 1887. 24 pages et nombreuse* figures, parmi lesquelles jn • 

belle reproduction du sphéroïde de La Ferté. 

Ebreuil. — Abbé BoiDANT. 

Alfred . 1 / çilheurat. — Fr. P K ROT. 

Les âges préhistoriques. — Fr. PÉROT. 

Le général Thurot. — Fr. PÉROT. 

Tombeau dt{ duc de M outntorency. — Fr. PhROT. 

La Bible de Souvigny. — FAXJOVX. 

Jeanne T Arc à Saint-Rierre-le-M outiers. — JAI.AOOX DR LA BARRE. 

Département de T Allier. — Ph. DK Skrkviiie. -- 1866. 2 exempL 

Etienne Martellange. — Henri Bouchot 

(lttill . -.4 ntoine Olivier. 

Henri Griffet , par M. BOUCHARD. 

Etienne de Chant pftour. — St. BRXUD. 

Excursion à Moulins, Saint-M enouv. — Tfstknoire-L xfayette. 1882. 

Eglises romanes: Souvigny. Saint-Menoux. — A. DK Dïon. 

Victor Cf ay. — Edm. BONN XK K. 

Bulletin de la Diana. — Excursion de Moulins. 1S82. 

Les Cloches de Souvigny. 

• * * ® 

Les Fouilles de Vichy. — Compte rendu. K. TUDOT. Revue »/.« 

C entre. 
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b aune de l'Ailier. — Ernest OLIVIER. i ro partie: Vertébrés. 

La Légion d'honneur. — Ph. SÉRÉVII.LE. 

Assises scientifiques du Ifourbonnais. — i r ‘' session. Moulins. 1866. 
La Cathédrale de Moulins. — L. Desrosiers. 

La Revue bourbonnaise. — Années 1884 et 1885 complètes. N° 3. 
mars 1887. 

R.-M. Martinet , curé du Sacré-Cœur , par M. J. Augf.R. 


— .Sont proposés à l'admission: 

Mademoiselle Ksther Place, rue des Jardins-Pas. par MM. le 
I) r de Prinon, Ph. Tiersonnier, chanoine Clément. 

M. le chanoine Boi'RDKLIKH, par MM. le I) r de Prinon, M. 
(lénermont, chanoine Clément. 

M. Léon Pcrias, ehartiste-paléographe. 41, rue Sedaine, à 
Paris-Xl*. par MM. le l) r de Prinon, Génermont, chanoine Clé¬ 
ment. 

M. Georges Pkrroy, directeur de la Banque régionale du 
Centre, J, avenue Nationale, Moulins, par MM. Crépi n-Leblond, 
chanoine Clément, Génermont. 

M. le docteur Joseph Pénard, ex-interne des hôpitaux de 
Paris, rue des Tanneries, -17, à Moulins, présenté par MM. le 

]) r de Prinon, l) r Monceau, Delaigue. 

% 

M"*’ Thomas, directricejdu Lycée tle Jeunes Filles, rue Jeanne- 
Marie Pourau, à Moulins, présentée par MM. Chambron, I) r de 
Brinon, Georges Pruel. 

M. Guy de Monti.ivai i.t, chef de bataillon de territoriale, 
chevalier de la Légion d’honneur, croix de guerre, 8, cours 
d’Angleterre, présenté par MM. Tamis Grégoire, Dénier, Tier¬ 
sonnier. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires: 

M. Simon Moulin, instituteur à l’Kcole Carnot, 104, boule- 
vard Denière, Vichy. 

M. l’abbé Jean-Baptiste PruiAS, curé-doyen île Busset (Al¬ 
lier). 

M. Pierre Fournier, propriétaire. 19, cours de Belgique, 
Moulins. 

M. l’abbé Louis Sarrassàt, curé de Beaune (Allier). 
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M. le colonel Jacques Vkrnois, commandant le 10 f tirailleurs, 
actuellement à Kms. 

M. Eugène Revérkt, imprimeur, place de la Bibliothèque, 
Moulins. 

M. Amédée Baudet, instituteur à l’Ecole de (Garçons, 47, 
rue du Jeu-de-Paume, Moulins. 

M. Pierre Blondeau, maître-menuisier, rue de l’Ancien-Pa- 
lais, Moulins. 

M. le vicomte Henry de Saint-Hillier, lieutenant-colonel au 
10 e dragons, à Montauban. 

M. l’abbé Victor Courant, supérieur de l’Institution Saint- 
Joseph, à Montluçon. 

M. Jules Bussière, négociant, président de l’Association 
commerciale et industrielle, place Cortet, Moulins. 

M. Henri Buvat, négociant, rue Gambetta, Moulins. 

— L’ordre du jour étaut épuisé, la séance est levée à 22 heu¬ 
res et demie. 

K. Capelin. 


SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1921 


Présidence de M. le l) r de Brinon 

Etaient présents: MM. Bahdet, Bonn y, Georges Bruel, 
Bussière, Capelin, Chambhon, (Chanoine Clément, Delahjuk, 
Gauthier, Gédel, Gêner mont, Grégoire, M"" Monceau, l) r 
Monceau, Sarkazin, Tiersonnieh, Vouilloux. 

— Excusés: MM. François Bidault, Buvat, Mii.cent, M 1 "* 
Pingeon, Roy. 

— En ouvrant la séance, M. le Président adresse des re¬ 
merciements à M. Georges Bruel pour le «Ion magnifique qu’il 
vient de faire: « l’Afrique Equatoriale », ouvrage considérable 
destiné à notre’ bibliothèque. M. Bruel a joint une photogra¬ 
phie le représentant en uniforme d’administrateur colonial. 

— Il est procédé au dépouillement de la correspondance. 
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Lettre de M. Henri Frobert, président des « Amis de la Musi¬ 
que », remerciant la 'Société des vœux de prospérité qu’elle a 
formulés; — de la ville de Genève, annonçant qu’elle se con¬ 
tenterait de quelques volumes de notre collection, en échange 
de l'important ouvrage en cours de publication : « Etude pa- 
léontologique et archéologique »; — de M. de Douliet, au sujet 
de Sauzet ; — de M. de Chaînasse, demandant des renseigne¬ 
ments au sujet d’un livre de raison de la collection Pérot; — 
de M mo Bouquet de la Grie, disant qu’elle ne possède aucun 
document sur Marcellin Desbout ins; — de M. Viple, relative 
au projet d’excursion Vichy, Cusset et Busset et soumettant un 
horaire élaboré avec le concours de MM. Duchon, Mallat et 
Place ; — de M"” Au gus ta Hure, demandant la souscription 
de notre société pour l’ouvrage intitulé : « Le Sénouais préhis¬ 
torique »; — de M. Dulaw, libraire à Londres, désireux de 
s’abonner au « Bulletin ». 

— Il est signalé un article du « Courrier de l’Ailier » relatif 
à notre compatriote Jacques Chevalier, professeur de philo¬ 
sophie à la Faculté de Grenoble, qui vient d’être reçu membre 
de l’Académie Delphinale. 

— Lettre de M. Eugène Lebrun, au sujet du passage de 
Jeanne d’Arc en Bourbonnais, où il y est dit: c Jeanne'd’Arc 
n’est pas passée par Mornay, parce que la route romaine pas- 
sait par Le Veurdre et non par Mornay. Cela est prouvé d’une 
façon irréfutable. Il n’y a pas trois jours, j’ai encore vu dans 
la Bieudre, (pii est très basse en ce moment, les vestiges du 
pont romain de la route de Bourges à Deeize. J’ai décrit toute 
cette partie de la route d’Avarieum à Deeetia, d’accord avec 
feu M. Long non, de l’Institut, (pii était, je crois, l’homme le 
plus qualifié pour parler de la géographie historique de la 
France, et lui-même est l’auteur d’une carte de France au mo¬ 
ment de la venue de Jeanne d’Arc. » 

M. Eugène Lebrun demande si l’on a connaissance d’un 
M. de Martemont, de Moulins, qui y aurait habité. C’était un 
officier de la Légion d’Honneur et de l’ordre du Lys. 

— Lettres du Colonel Vernois, de M. l’abbé Sarrassat, curé 
de Beaune, de M. Moulin, instituteur à Vichy, (le M. Bar- 
det, instituteur à Moulins, du Colonel de Saint-Hillier, de M. 
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Pierre Fournier, de M""' lu Comtesse de Fradel, de M. Vouil- 

s * 

ioux, remerciant de leur admission.. 

— M. le Président donne lecture «les articles parus dans les 
publications des Sociétés Savantes et de nature à intéresser le 
Bourbonnais : 

% 

Concours general d'animaux de boucherie et d'animaux reproduc¬ 
teurs à Moulins y du io au 13 février 1921. 

Revue anthropologique. — Réunion préparatoire pour la fondation 
de l'Institut international d'anthropologie tenue à l'Ecole d’anthio 
pologie de Paris, du 9 au 14 septembre 1920. — N°* 9 et 10. 30 e an¬ 
née, septembre-octobre 1920. Paris, Alcan. 

Revue de Saintonge et (fAunis, XXXIX* 4 vol., 4* livraison. Saintes, 
1920. 

A la tin de Ce numéro, se trouve sous la mention : la question des 
enceintes préhistoriques, une note de M. Jullian intéressante poux 
nous au moment où nous cherchons à établir la statistique des tu- 
miilus et mottes du Bourbonnais. Voici comment s'exprime M. Ju’lian: 
c< Je crois qu’il faut désormais renoncer à voir dans les mottes léo- 
u dates une création pure et simple du haut moyen âge : i m essentiel 
m est gaulois et se rattache à ccs murs de caillasse ou de terre dont 
«« je ne cesse de dire quils sont des temps celtiques. Les carolin- 
« giens ont utilisé ces mottes comme le Bas-Empire a utilisé !e- 
levées de Vermano, ils ne les ont pas bâties, au moins pour la 
plupart. Un examen, un groupement d ensemble s'impose mainte- 
» nant pour ces enceintes, suivant le site, et en particulier suivant 
n le rapport de leur situation avec les zones de culture, les voies 
« fluviales ou terrestres, les régions forestières. J’ai déjà noté l'exis. 
n terne d’enceintes forestières. Que ces enceintes aient servi à des 
« agglomérations sociales, c’c>t évident, et on doit trouver parmi 
« elles toute la série des groupements humains depuis le hameau 
« jusqu'au virus ci jusqu’au grand oppidum chef-lieu de pagu^ 
<• ou de comté. Mais beaucoup d’entre elles, surtout celles qui se 
« trouvent aux abords de villas gallo-romaines, ne sont que des châ- 
« tcaux-forts de la féodalité celtique. 11 est probable que quelqucs- 
« unes de ces enceintes ont été celles de temples, étant donné sur¬ 
it tout que les temples celtiques, comme ceux de la («aule romaine, 
(( étaient le centre d agglomérations humaines, de vrais domaine-. » 
A noter encore dans ce numéro une nouvelle nécrologie de Gabriel 
Audiat. 


— Bulletins et mémoires de la Société (C anthropologie de Paris. — 
Tome X e , 6 e série, 1919. 

Articles signalés: « Un rite agricole on Pologne », par le D r Bu- 
giel. Le faucheur reçu parmi les habitants adulte* dès qu'il a appris 
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;i bien manier son outil. Details de la cérémonie de réception. — 
« La question des droitiers et des gauchers », par le D r Le Dor- 
inany. — <i Les mots français empruntés à la langue Tupi du Brésil, 
par Tastevin. « Les clous votifs », par Zabsrowski. 

— Bulletin de La Société historique et archéologique de Langres . 
— 15 décembre 1920, n° 108. 

— Archives de la France monastique , Revue Mahillon . — 11 0 an¬ 
née,^ 0 41, janvier 1921. 

La chronique bibliographique de ce numéro cite nos deux confrères, 

9 

le chanoine Moret et M. Grégoire, en exprimant le désir de voir 
continuer les « Notes pour servir à 1 histoire des paroisses bourbon¬ 
naises » et les <c Monographies des cantons ». 

Elle signale dans le Bulletin monumental 1920, n° 1-2, page 85-99, 
un article de M. H. Stcin, qui étudie en partie, d'après les mémoires 
inédits de Dom Hilaire Tripefet, les circonstances dans lesquelles 
fut entreprise en 1433 la restauration de l'église de Souvigny par le 
prieur Dom Chollet. Le duc Charles 1 er de Bourbon s’y intéressa 
tout particulièrement et c’est sur ses ordres que fut construite la 
chapelle neuve par l'architecte Jean Poncelet, « maistre des ouvrages 
de massonerie de monseigneur le duc », pendant que Jacques Morel 
achevait les mausolées de Charles P r et de sa femme Agnès de 
Bourgogne: Jean Poncelet , architecte du duc de Bourbon et la cha 
pelle neuve de Souvigny dont cet architecte est l'auteur. Jean Pon¬ 
celet a été étudié dans le Bulletin de la Société dé Emulation, Jacques 
Morel aussi: les Archives historiques, t. 1 , p. 26, lui consacrent un 
article. 

Dom Charoin signale encore dans cette même chronique bibliogra¬ 
phique une note sur un insigne aux aime> de Blandine de Bourbon- 
Busset, abbesse de Sainte-Croix de Poitiers (1774-1788), par M. do 
Fleury: cette note a paru dans le tome XXi, i er fascicule, des Mé¬ 
moires de la Société des sciences naturelles et archéologiques de la 
Creuse. Cette Blandine de Bourbon-Bu*>set ne se trouve pas dans le 
chapitre consacré par Dussieux à la famille de Bourbon-Busset. 
Nous ignorons de qui elle est tille. 

— Académie des Inscriptions et Belles-fuHtrcs . — Comptes rendus 
des séances de Pannée 1920. Bulletin de juin-août. 

— Mémoires de V Académie de Xi mes. — VII e série, tome XXXIX, 
années 1918 et 1919. 

— Bulletins et mémoires de la Société archéologique et historique 

de la Charente. — Année 1919, vin® série, tome x. Angoulême, 1920. 

» 

— Ouvrages offerts à la Société : 

Par M. l’abbé H. Breuil, professeur à l’Institut de paléontologie humaine. 

Revue anthropologique. — 21 e année, n° 2, février ic)ti, et 23* an¬ 
née, n° 11-12, novembre-décembre 1918. 
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— Les subdivisions du paléolithique supérieur et leur significa¬ 
tion , par H. BRBUIL. — Comptes rendus de la XIV session du con¬ 
grès international d'anthropologie et d’archéologie préhistorique tenj 
à Genève en 1912. 

Les trois brochures ont trait à la Grotte des Fées de Châtelperron, 
particulièrement le numéro 2 de la Reinte anthropologique. 

— Histoire du métayage en Bourbonnais depuis JjSç, par M. Camille 
Gagnon, docteur en droit. — Paris, librairie Picart, 1920. Offert par 
l'auteur à la Société d'Emulation, 4 janvier 1921. Broché, 190 pages. 

— L'Afrique Equatoriale , par M. Georges BRUKL. — Deuxième 
exemplaire donné par l’auteur. 


— M, Tieusonnier donne lecture d’une lettre qui lui est 
adressée par M. Max Boirot, avocat, et dont la teneur 
suit. M. Max Boirot offre a la Société un autographe de Bu¬ 
reaux de Puzy, destiné à notre collection. 

« Cette lettre datée du 24 Pluviôse an X, c’est-à-dire du 14 
mai 1802, peut intéresser les lecteurs du Bulletin. En plus de 
Bureaux de Puzy, qui fut Préfet de l’Ailier en Pan X et joua 
un rôle assez actif aussi bien aux Etats-Généraux de 1789 que 
pendant son court séjour dans notre département (Création du 
Lycée de Moulins. Voir Société d’Emulation du Bourbonnais, 
Tome IV, 1896), cette lettre mentionne différentes personna¬ 
lités qui ont compté dans l’histoire de notre pays, comme les 
deux Latour-Maubourg, Victor et Charles. Quant à M 1 " - de 
Tracy, elle appartient à notre Bourbonnais; c’est Françoise- 
Emilie d’Estutt de Tracy, née le 5 octobre 1780, fille d’Antoine- 
Louis-Claude d’Kstutt de Tracy, député de la noblesse du Bour¬ 
bonnais aux Etats-Généraux, Pair de France, membre de l’Ins¬ 
titut, et, d’Kniilie-Perrette-Antonie de Durfort-Civrac : elle 
s’est mariée en 1802, à Georges Washington Louis-Gilbert 
Mottier de La Fayette et elle est morte en 1860. 

Moulins, le 24 Floréal de l’an 10 de la Ré¬ 
publique française, une et indivisible. 

Le Préfet du département de l’Ailier, 

Au Citovcn Masclet. 

* 

Cette citoyenne (»rand a été. bien avisée, mon cher concitoyen, 
d avoir besoin de 1 extrait de naissance de feu son cher époux, puis¬ 
que cela m’a valu de vous le mémento , dont je vous remercie de tout 
mon cœur. Vous trouverez ci-joint la pièce demandée. 
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Je suis tant b*en que mal établi, dans le plus doux, le plus ma¬ 
niable, le plus riche, ou peu s'en faut, en mines de fer, de charbon,, 
terres à potterie et forêts, mais aussi le plus inerte de tous les dé¬ 
partements de la République. Il y a un parti prodigieux à en tirer, 
si l'on parvient à y stimuler l'industrie, ce qui n'est point du tout 
facile. Le pays est beau, la ville agréable, la société nombreuse; 
mais la vie, à peu près aussi chère qu'à Paris. 

J'ai vu récemment des gens de vos amis, Madame de la Fayette, 
Virginie, Georges, Madame Amélie de Maubourg. son frère Charles 
et son frère Victor, chef de Brigade, du 22° Régiment de rhasseurs 
à cheval, est en garnison ici, par conséquent je le vois presque tous 
les jours. Tous les La Fayette du monde doivent repartir bientôt 
pour aller en Auvergne faire une visite à leur vieille tante et lui 
présenter Mlle de Tracy, qui est en ce moment, ou ne tardera de 
bien peu de jours, d’être Madame. George La Fayette. Je vous promets 
que nous boirons à votre santé. 

J'espère voir Talleyrant vers la fin de Prairial à Bourbon-l’Archam- 
bault où il doit prendre les eaux, et vous devez être bien persuadé 
de l'intérêt que je mettrai à lui rappeler les vôtres. 

Ma femme, toujours détraquée dan* son système nerveux et par 
conséquent toujours souffrante, est bien touchée de l'honneur ck- 
votre souvenir. Elle me charge de. vous en remercier et d'offrir à Ma¬ 
dame Masclct et à vous ses compliments les plus empressés. J’v 
je in.-» mes hommages à Madame et je. vous embrasse de tout mon 
coeur. 

J. Bureaux-Fvsy. 


Au sujet des noms contenus dans cette lettre, M. Tierson- 
nier donne une généalogie des La Facette, alliés à diverses 
familles du Bourbonnais. 

Poursuivant son enquête sur les Guillermet de Beauregard, 
M. Tiersonnier donne lecture d’un important travail sur les 
origines et la filiation de cette famille moulinoise. Passant aux 
Faullain de Banville, il est donné lecture de la note suivante: 

Au sujet de la noblesse de la famille Faullain de Banville, 
affirmée sans preuves par M. Fuchs, dans son livre sur Théo¬ 
dore de Banville, j’ai consulté M. Ch. d’F.-A., l’auteur du 
Dictionnaire des familles françaises anciennes ou notables à la fin du 
XIX' siècle (1). 


(1) Cet ouvrage, en cours de publication et non mis dans le commerce, compte 
déjà 16 volumes. Le tome XVII qui doit bientôt paraître abordera seulement la 

lettre F. 
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Par lettre du 11 janvier 1921, M. Ch. d\E.-A. m'a répondu: 

« La famille n’est pas noble. Elle a peut-être cependant quel¬ 
que rapport avec celle d’un colonel Faullain, né à Carentan, 
qui fut créé chevalier de l’Empire en 1810. T n Jean Faullain. 
prêtre, curé de Martinvast eut son blason enregistré [d’office] 
à l’Armorial de 1696 ( Valognesf : dargent, à une bande vivrée de 
s inapte ; parti de aueules, à un chevron ondé d'or (1). 

« Il est possible que la famille Faullain de Banville, descende 
en ligne féminine des Gohier de Banville et en ait relevé le 
nom de terre. » 

Cette réponse, jointe aux observations présentées à la der¬ 
nière séance de notre Société, me paraît trancher la question. 

Lu noblesse bourbonnaise doit renoncer à s’annexer le char¬ 
mant poète Théodore de Banville. Reprenant à son compte 
en le modifiant quelque peu, le vers dédié à Molière entré en 
effigie à l'Académie franyaise, «die devra se borner à «lire «le 
notre illustre compatriote: 

ii Rij'm ne manque à sa gloire et il manque «à la nôtre. » 

— M. Dklajgvk fait circuler des fossiles trouvés à Champ- 
vert, près Decize, par M. Hélion, pharmacien à Moulins. A 
«•«» sujet, M. le chanoine Clément donne les renseignements 
suivants «le la part «lu donateur: «« La carrière d’où proviennent 
ces fossiles est au nord de Champ vert, dans «lu lias inférieur 
ou calcaire bleu à gryphées. Ce sont «les échantillons intéres¬ 
sants «le gryphées arquées, renfermant des huîtres «le toutes 
grandeurs, des behunnites «»t «les fragments de g ru iules ammo¬ 
nites. » 

-- M. le F résident informe les membres présents que M. «le 
Saint-Venant a donné une description «les «ibjets de bronze «lu 
Musée «le Moulins, <[ui ont été trouvés à La Ferté-Hauterive. 

— M. Grégoire donne lecture de la lettre suivante, «jui lui 
a été communitpiée par M. Delinière: * Le 18 décembre 1920, 
à l’Hotel «les Commissaires-Priseurs de Paris (vente «le la Bi- 
hliothèque Lucien Iloi’he), un exemplaire de l’ouvrage de Jean 
Mille: • Praxis criminis p«‘rsequen«li... etc... Pariaiis, npu<l 


(il Celle origine commune est très vraisemblable, car tous les lieux dit» cités 
ci-dessus sont en Cotentin et assez proche de Chef du Pont, canton de Sainte-Mère- 
hglisc (Manche), paroisse dont «Hait originaire l’ingénieur Jean-Louis Faullain de 
Banville, grand-père du poète. iCf. Arch. mun.. Moulins, Reg. 488 , année 1783, 
pages 10a et io 3 .) 
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Simonem Colineum, 154J, in-folio, reliure maroquin rouge, 
janséniste de Frantz-Bauzonnet, a été adjugé au prix de 810 
francs, plus les frais. » 

T n exemplaire de ce même ouvrage existe à la Bibliothèque 
communale de Moulins, sous le n° 24.842. Voir: Bouchard: 
« 1a»s Jurisconsultes » ; R. de Quirielle: « Bibliographie b. 

— M. Ii. Gkkgoirk signale à la Société la vente de la Biblio¬ 
thèque de MM. Maignien (de Grenoble), vente qui s’effectuera 
à Lyon par les soins de M. Blot, libraire-expert. 

Filtre autres objets nous intéressant : 

N" 50. (Bourbonnois). VlGKNfCRK (Biaise DK). Traite des chiffres 01 
secrètes manières d'écrire. — Paris, chez Abel L'Angel ier, 1587. ln-4 0 . 
couverture factice. Planches. (Mouillures). 

N° 53. (Auvergne). Relation et mémoire pour le vénérable Chapitre 
du Prieuré d'Auvergne. — i re partie seule parue (s. 1 . 1753). ln-12, 
basane ancienne. 

Volume publié par le Chevalier de Monts de Savasse, commandeur 
de Laumusse (Dauphinois), non cité par Rochas. 

X° 101. (Irrtpression de Lyon, Duranti) (Guillelmus). Rationalc diri- 
norunt ofpciorum. /mpressum Lugduni per Marlinum H us de botzar. 
1481. Incunable de 271 ff. sur 2 volumes. 

Grandes initiales en rouge, gros in-4 0 , bas. anc. incomplet du feuil¬ 
let 265, piqûres de vers n'atteignant pas le texte. 

--- M. Georges Br tel fait l’historique des régions économi¬ 
ques créées par M. Clémentel, ministre du Commerce. 

- M. Capelin lit la note suivante, relative aux noms de 
lieux du Bourbonnais cités dans l’ouvrage (le M. Longnon, 
récemment paru chez l’éditeur Champion. 

Dans Fquvrage récemment paru: « Fies Noms de Lieux de la 
France b, enivre de M. Longnon, membre de l’Institut, figure 
un certain nombre de noms bourbonnais. 

L’auteur-ne s’est pas borné, comme on l’a fait trop long¬ 
temps. à rechercher, dans les seules langues classiques, des 
étymologies hypothétiques. Il s.’est lancé résolument dans les 
régions mal explorées du celtique; aussi, a-t-il agrandi, dans 
une proportion considérable, la zone de nos connaissances. 

Kn dehors du pourtour méditerranéen, les vocables grecs 
n‘existent plus; ce qui met à néant la légende, vraisemblable¬ 
ment créée de toutes pièces par un esprit ingénieux, d’une co¬ 
lonie hellénique en plein milieu de ce qui est maintenant le 
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département de l’Ailier. Les noms d’origine phénicienne bril¬ 
lent également par leur absence, encore que des imaginations 
puissantes aient cru remarquer «les traces de leur passage dans 
la montagne bourbonnaise. M. Longnon ne donne aucune éty¬ 
mologie ligure relevée dans la toponymie locale. 

Le nom «l’Auzon, qui est celui de cours d’eau dans de nom¬ 
breux départements et qui, chez nous, désigne un ruisseau tra¬ 
versant les communes d’Yzeure, Lusigny, (’hézy, dérive «le 
la langue ligure; c’est l'équivalent du latin Alnus (aulne). De 
même «uigine <*st Artiges, avec le sens de défrichement. 

Yzeure, «pii a longtemps «»t sans succès exercé la sagacité 
des étymologistes, est d'origine celtique. (”est la corruption «h* 
l’appellation médiévale Iciodoro, Isiodro (ce «pii explique la 
présence d’un z). Le nom <»st formé de Duros. forteresse et Ic- 
cios, nom propre « Forteresse «Fléchis », 

A vrai dire et sans vouloir s’insurger contre la grande auto¬ 
rité de M. Longnon, on se demandé si le dernier mot est bien 
«lit. En anglais, le mot, venu sans altération «lu saxon, hea- 
ther, signifie bruyère, <•«* «pii cadrerait av«»<* l’état ancien d«* la 
région. Heather, prononcé « ézeur », aurait bien pu se chan¬ 
ger, dans le cours «les temps, en « izeur ». Mais cette reniar- 
«pie, toute personnelle, n'a «pie la valeur «pie l’on vomira bien 
lui accorder. 

Ballore, jadis situé en Bourbonnais, sur la paroiss»* disparu»* 
de Trizy, «pi'un caprice <t<> la ladre a placé «»n Saôn«'-et-Loire, 
au pied «le la «•<*»(«» «le (,’ronat. r«*pivsente aussi un ]>rimitif «*n 
durum. 

Deneuviv, Donobrium au xii" si«Vl«\ paraît ^présenter I)on- 
nobriga, « la fort«*ress«» «le Dunos ». ('hatel-«le-Neuvre (Allier), 
«pii était à l’épo<pio mérovingienne, le «•hef-lieu «lu pagus 
Douobrensis, «levrait s’ortlmgraphi«»r Châtel-Doneuvre. 

Néris correspond à l’anthpu* Nériomagus, <-hamp «1«* Néron. 
Novan «lérive aussi «lu iiiriiic suffixe inagus, champ. Novio- 
magus. Novios, nouveau. 

(’osix* «lériv» 1 de (’oiulat»*, <l«mt la forme primitive <*st peut- 
ètr«* Coudas <*t a 1«* sens «le «•onfliuMit. Dans Kbivuil, nous trou¬ 
vons h* suftix«* «dalos, latinisé <>n oialiun, «picbpu'fois en ogi- 
luni, «>nfin «m olium. plantation. Yerneuil, «lans le nnum* «»rdr<* 
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(le choses, signifie plantation d’aulnes, le mot gaulois vernos 
étant resté dans le langage courant : c verne ». 

Y grande était une paroisse du diocèse de Bourges, à 23 
kilomètres de l’ancienne limite-de celui d’Autun. Le mot anté- 
romain ivuranda ou igoranda, exprime une situation voisine des 
confins de deux cités. 

Avec Augy, nous arrivons aux noms gallo-romains formés 
du suffixe aeos, latinisé aous et d’un radical, qui est un nom 
d’homme d’origine romaine, d’ordinaire un gentilioe, c’est-à- 
dire un nom de famille. C’est à cette forme que se rattache 
l’immense majorité de noms de lieux, bien qu’ils affectent des 
formes extrêmement différentes suivant les provinces. Pour le 
Bourbonnais, nous avons donc Augy, Albiaeus, dérivé du co- 
guomen Albius, propriété d’Albius. Aubigny, Albiniacus; 
Chauvi gny, Calviniacus ; Fleuriel, Floriacus; Lusigny, Lieinia- 
cus; Marcillat, Marcelliacus ; Pauliat (P), Pauliacus ; Maree- 
nat. Marcenacus. Monsieur Longnon cite Braisne, département 
de l’Aisne, comme fonné de Brennacus, propriété de Brei\nos; 
il semble qu’on pourrait considérer Bresnay (Allier), comme 
procédant de la même origine. 

Parmi les noms plus spécialement romains et formés sur des 
gentilices, M. Longnon cite Marcelange. Belenus, nom d’une 
divinité gauloise, accentué sur l’antépénultième, fournit l’éty¬ 
mologie de Beau ne. Borvo, considéré comme le même dieu 
que l’Apollon des Grecs et des romains, a servi à dénommer 
les stations thermales du nom de Bourbon, qui lui étaient con¬ 
sacrées, ainsi qu’on peut en juger par la table de Peutinger, 
où Bourbon-Lancy est désigné sous le vocable Aquæ Borvonis. 

Le mot latin eastrum est devenu Châtres (P). Le nom com¬ 
mun virus, qui indique un centre de population non fortifié, a 
formé Vicq et combiné avec Novus, Neuvy. Coulanges vient de 
Colonica, signifiant maison de cultivateur. 

Les colonies étrangères, assez nombreuses dans certaines pro¬ 
vinces, ne sont représentées dans l’Ailier (P), que par Mar- 
magne (P), Marcomannia. Les Marcomans, Mark Manner, 
hommes des frontières, s’étaient, l’an fi de l’ère chrétienne, 
superposés aux Boïens, en Bohême, les retrouver en Bourbon¬ 
nais, tendrait à prouver qu'une fatalité invincible poussait 
ces deux peuples à se rapprocher. 
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(juant aux noms «le Chemin (U* César, Camp de César, etc..., 
appliqués à des chemins antiques ou de vieilles enceintes, ce 
sont des dénominations fantaisistes, dont l'archéologue ne doit 
tenir aucun compte. 

Plusieurs noms de lieu rappellent le souvenir des monuments 
mégalithiques de la Gaule: tel est Pierrefitte, pet ru ficta. 

Indiquant une station balnéaire, nous avons Bagneux, de 
Malneolas, des industries diverses, La Féline, Figlina (atelier 
de potier), Ferrières, une forge. Le suffixe latin aria a été 
combiné non seulement avec les noms de métaux, mais encore 
avec des noms de plantes pour former des noms de lieux, par 
exemple Lignerolles, de Linaria, linum (lin). Berbiearia, pa¬ 
rage à moutons, est l’origine de la Bregière. 

La prédominance de certaines essences forestières est indi¬ 
quées par les noms de Prunet, Kaulzay, la Faye, la Bouesse. 

Dans l'ouvrage qui vient de paraître, M. Longnon n’a traité 
qu’une partie de la question et ce n'est pas une mince affaire, 
ni la plus aisée, si l’on songe à la multiplicité «les idiomes 
«pie met en jeu la toponymie; il a montré au milieu de ces «lif- 
fieultés qu’il savait allier la sagacité à l’esprit critique. 

— Sont présentés à l’admission: 

MM. Adolphe Fa il K k, professeur au Lycée, demeurant à Mou¬ 
lins, 05 rue d’AUier, présenté par MM. Frobert, Chambron et 
Albert Sarrazin. 

M mr Marcel Di ri v, née Yvonne «le Castaigner-Chasteigner, 
demeurant à Moulins, 1S, rue Voltaire, présentée par MM. le 
T) r «le Brinon, Chambron, chanoine Clément. 

M. Marcel Drerv, demeurant à Moulins, 18, rue Voltaire, 
présenté par MM. h* l) r «i<* Brinon. Chambron, chanoine Clé¬ 
ment. 

M. l’abbé Roger La fa y k. demeurant 20 . rue de Bourgogne. 
Moulins, présenté par MM. le l) r «1«» Brinon, Génermont, cha¬ 
noine Clément. 

M. Albert Bkhikh, trésorier général «le l'Ailier. ■!, avenue 
Victor-Hugo. Moulins, présenté par MM. 1«» D r «le Brinon, 
Marcel Génermont. chnnoim» ClénuMit. 

M. Pierre Duhost. «hwteur en «Iroit, propriétair<‘ à Treteau 
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(Allier), présenté par MM. Fernand Méténier, Génermont et 
Gédel. 

M. Yirotte-Dicharme, percepteur d’Yzeure. 35, rue des 
Potiers, Moulins, présenté par MM. le l) r de Brinon, Capelin, 
Georges Bruel. 

M. le l) r Antonin Moklet, villa de Cluny, rue de l’Eta¬ 
blissement, à Vichy, présenté par MM. Marcel Génermont, 
René Chabot, Gabriel Montilliet. 

M. Mare Seuillet, agriculteur à la Vernière, par Diou, pré¬ 
senté par MM. le l) r de Brinon, Dolaigue, Georges Bruel. 

M“ fl J. G AO et, professeur au Lycée de Jeunes Filles, à Mou¬ 
lins, rue Denis-Papin, à Yzeure, présentée par MM. le D r de 
Brinon, Delaigue, Georges Bruel. 

M. Berland, notaire, avenue Victor-Hugo, 12, Moulins, pré¬ 
senté par MM. le l) r de Brinon,- chanoine Clément, Mileent. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires: 

Mademoiselle Jvsther Place, rue des Jardins-Bas, Moulins. 

M. le chànoine Bocrdei.ier, 

M. Léon Bcrias, chartisto-pnléogrophe, 4. rue Kedaine, à 
Paris-XP. 

« 

M. Georges Pekhoy, directeur de la Banque Régionale du 
Centre, 1, avenue Nationale. 

M. le docteur Joseph Pénard, ex-interne des hôpitaux de 
Paris, rue des Tanneries, Moulins. 

M"* Thomas, directrice du Lycée de Jeunes Filles, rue Jeanne- 
Marie Bourau, à Moulins, 

M. Guy de MoNTLiVAt.LT, chef do bataillon de territoriale, 
chevalier de la Légion d’honneur, croix de guerre, 8, cours 
(I Angleterre, Moulins. 

— L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
23 heures. 
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SÉANCE DU 7 MARS 1921 


PRÉSIDENCE DK M. LE D r DK BltlNON 

Etaient présents : MM. Bakdet, Bony, Georges Bhuel, Cape- 
lin, Chambron, Chanoine Clément, Dklaigue, l) r FoniNY, Fro- 
bkiit, Gauthier, Gédkl, Génf.kmont, Grégoire, frère Gustave- 
Marie, Métknieh, Miment, M°" Monceau, D’ Monceau, Pkr- 
roy, Qukyroi, Roy, Sabatier, Karkazik, Tiersonnier. 

— Excusés : MM. Bussiere, Raymon, Thonier de la Busserik. 

— Après lecture et approbation ilu procès-verbal de la précé- 
<lente séance, M. le Président évocpie la perte que vient de faire 
la Société en la personne de M. Renaud «le* Fréniinville, et enre¬ 
gistre avec peine cette disparition d'un de nos anciens membres. 
b<i Société adresse* ses condoléances à la famille do notre re¬ 
gretté confrère. 

*•* Il est procédé au dépouillement de la correspondance: 

Lettre* du ministère de l’Instruction Publique accusant ré¬ 
ception <1 un envoi de* Bulletins destinés a diverses Sociétés sa¬ 
vantes; 

<le M. le vicomte Guv de Mo.ntlivault: 

de M" e Thomas, directrice du Lycée de demies Filles; 

de M. l’abbé Bot* hdklikr, curé-doyen de Notre-Dame de Mont- 
luron, remerciant île leur admission; 

de M. François Bidault, faisant part de son mariage; 

de M. Viple. au sujet îles conférences. 

— - M. le Phésidkxt lit ensuite en ces termes le rompte-rendu 
des publications rerues depuis la dernière séance: 

Bulletin de lu Société des Sciences historienf s et naturel!es de 
l'\ onue. — Année iqiij, 73* volume. 3 e de la 5* <érie. 
dans le Sénonais: ses exploitation?* et se* fonderies dans PYonne, une 
carte permet de suivre le* développements de cet important travail. 
Elle signale la découverte, dan* un des terrier- de Mézillc (Yonne). 

Mademoiselle Au^ust.i llure étudie l’origine et la formation du fer 
dune statuette de Venu* chadvomène de o ,n .i6; de hauteur. La tête 

m v 

manque. On l'avait crue en calcaire; mai- elle est en terre cuite blan¬ 
chi* et d’un modèle très connu, qui >c retrouve dan* beaucoup de mu¬ 
sée-, particulièrement celui de Moulin*. 
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— Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie. — 4 e série, 
tome IX, 1920. 

La vie agricole sous l’ancien régime dan- le Nord de la France, 
par le vicomte de (Jalonne. 593 pages. 

— Bulletin de la Société bourbonnaise des Etudes locales. — N° 3. 
Janvier-février-mars 192t. Ce numéro contient une monographie inté¬ 
ressante sur Tha Ocroche signée L. Minard, une note de M. J. Us- 
clade sur l'existence du pétrole dans la Limagnc et se termine par la 
note sur les tumuli. 

— Bulletin de la Commission historique et archéologique de la 
Mayenne. — 2 0 série, T. XXXVI, 1920. 

— Mémoires de la Société d'Emulation de Montbéliard. — Xl.ïV e vol.. 
1920. Ce volume de 300 pages est entièrement consacré aux oiseaux du 
pays de Montbéliard. 

Brochures offertes par M. le comte de Saint-Venant, conservateur 
du musée du Berry, à Bourges : 

1 0 Antiques sphéroïdes en bronze à ouverture polaire. — Monaco, 

1908. Une belle planche dans laquelle se rouve une reproduction du 
sphéroïde de la Ferté-Hauterive. 

2 0 Le castelas de Belvozet {Gard). — Caen. 1905. (Architecture mili¬ 
taire du xir). 

3 0 Anciens fers de chevaux à double traverse. — Bourges, iqo 2 . 
(Moyen-âge). 

4 0 l’n revenant du Chateaumeillant gaulois .- Tesson de poterie à 
cupules perlées (époque de la (ène). 

3° Le manuel d'archéologie préhistorique de J. Dechelette et les pro¬ 
grès des études palethnologiques, par J. DF. SAINT-VENANT. — Caen, 

1909. Ce travail est consacré au premier volume du manuel de Déche- 
lette. 

6° f.es fouilles du vieux château de Barbarie , commune de La Ma¬ 
chine ( Nièvre ), par MM. J. dk Saint-Venant et I..-M. Pox’sskreav. — 
Paris, imprimerie Nationale, 1906. 

7 0 Pesons de fuseau perlés de l'époque gauloise, eu bronze, par M. J. 
de Saint-Venant. — Faris. Vigot frères. 190$. 

8° La .Yièvre pré et protohistorique , résumé du Congrès d’Autun. par 
J. dk Saint-Venant. — Le Mans, kk>8. 

9 0 Les premiers âges des métaux dans le Gard, par M. J. DF. SAINT- 
Vf.N.ant. — Le Mans. 1909. 

io° Tailleries de silex du sud de la Touraine. Inventaire des pro¬ 
duits exportés aux temps préhistoriques et carte de leur aire de diffu¬ 
sion. par M. J. DF Smnt-Venant. Le Mans, iqm. — Il s’agit du Grand 
Pressigny. 

ii° Antiques épingles à bélière, par M. J. DK SaINT-VfNANT. — Paris, 
1906. 

12 0 Dodécaèdres perlés en bronze creux ajouré , de l'époque gallo- 
romaine. par M. J. dk Saint-Venant. --- Nevers, 1907. 

13 0 Inventaire raisonné des polissoirs néolithiques de Loir-rt-Chor. 
et ateliers industriels qui les alimentaient, par M. J. DF Saint-VKNAST. 
Vendôme, 1919. 
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— M. Frobekt, trésorier, «tonne le relevé des comptes pour 
l'exercice 1920. L’augmentation du prix du papier et de la main- 
d’œuvre ont fortement grevé mitre budget, «pii se solde en dé¬ 
ficit. Cette situation fait l’objet d’un examen et donne lieu à des 
observations diverses formulées par les membres présents. Le 
projet «le budget pour 1921, présenté par M. Frobert, est accepté 
a l’unanimité. 

M. le Président exprime en' s«>u nom et en <‘elui de la Société 
toute entière, ses vifs remeiviements à notre dévoué Trésorier. 

M. le Président fait ensuite la communication suivante: 


t Le Courrier «/<• l'Ailier, vendredi 25 février 1921, consacre 
un article biogrnphi«|ue à notre compatriote le peintre Armand 
Guillaumin, spécialisé dans les paysages «le la Creuse. Cette 
indice est reproduite d’ailleurs d’/:,.r<e/.sior. Chaque année, y 
est-il «lit, Guillaumin ne se «‘«intente point «lu tiède soleil de la 
Ri vient. Il reste fi«lèle aux sites nuancés «le la Creuse, dont il 
est le p«ù*te ordinaire. Cha«|iie année, il fait son long pèlerinage 
à Crozant, et sa famille a toutes les peines/du monde à le faire 
renoncer aux neiges et gelées blanches qu'il peint à ravir, sous 
le fouet du vent ‘glacial. Armand Guillaumin naquit dans une 
vieille maison «le la rue «le Rivoli, à <|uel«jiies pas «lu Marais, le 
1 fi février 1841. Mais, ce parisien d'occasion avait dans les vei¬ 
nes du sang de Bourbonnais. Ses parents revinrent à Moulins, 
où il fit, jus«|u’à seize ans, ses études. Après un stage dans le 
commerce, puis un essai de peinture décorative, Guillaumin se 
spécialisa dans les paysages de banlieue, «huit il fut le premier 
à comprendre et à exprimer le pathéthpie pittoresque. lie l'eni- 
boursement «l’une obligation lui permit enfin «h» se livrer sans 
entrave à ses goûts artistiques. » 

— M. le Président est heureux <l<» signaler la nomination «le 

9 

chevalier de la Légion d’honneur «le uos confrères: le D r Fir- 
min Méplain et M. Victor des Champs «le Verneix. Au nom «le 
la Société, il adresse ses compliments aux titulaires de cette 
«iistinction bien méritée. 

— L’examen <1<* la «|uesti«m <1«* la durée-des pouvoirs prési- 
«lentiels est renvoyée au Conseil d'Adininistratiou pour être sou¬ 
mise à un referendum en novembre prochain. 

— M. le chanoine Clément soumet à Papprohatiou <l«»s mem- 
bres présents, un programme «h* l’ex« ursion projetée. 

M. G«*oig«*s Brühl demande s’il serait p«»ssible d’y joindre une 
visite à la v«*rreric de Saint-Y«irre. (V d«*sir s«»ra pris en eonshlé- 
ration. sous réservi» du temps dont l«»s ex«‘Ursionnistes auront à 
disposer. 
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— M. Tikksonnikr fait les communications suivantes: 

liildiolhèque de l’Ecole des ( haïtes, année 1914. Autour de. lu 
paix d'Arras (1414-1415),.par Léon Mirot, 

M. Mirot traite, pages 25-1 et suivantes, du voyage que fit eu 
France, de juillet à septembre 1414, Nicolas d’Este, marquis de 
Ferrure. Je renvoie à l’article pour plus de détails. -Te noterai 
seulement ici qu on est réduit aux hypothèses sur les motifs 
réels de ce voyage. Voulut-il servir de médiateur entre les par¬ 
tis qui divisaient le royaume de France ? Vient-il eu France dans 
le seul but religieux d’accomplir un pèlerinage à Saint-Antoine 
de Viennois et, de là, alla-t-il par courtoisie à la cour de Char¬ 
les VI Y Son voyage fut-il déterminé par des questions de poli¬ 
tique italienne et pensait-il traiter avec le duc d’Orléans des 
questions qui l'intéressaient? On ne sait. 

Toujours est-il qu’il partit en pèlerin, le 28 juin, accompagné 
de quatre gentilshommes, de quatre chambriers et de quatorze / 
serviteurs. Un de ses compagnons tie route, très vraisemblable¬ 
ment, a écrit le récit très détaillé du voyage et de l’itinéraire 
suivi. On y voit qu’à l’aller comme au retour, il traversa diver¬ 
ses localités bourbonnaises. 

Le 21 juillet 1414, il arriva à Saint-Antoine de Viennois et, le 
lendemain, ses dévotions faites, se mit en route pour se rendre 
a la cour de France. 11 arriva par Marcigny (Saône-et-Loire, ar¬ 
rondissement de Charolles), à Eierrefitte-sur-Loire (canton de 
Dompierre-sur-Bcsbre), passa par (iarnat-surLoire (canton de 
Chevagnes), et entra en Nivernais par Port-de-Teinte (canton de 
Deeize, N ièvre). 

Au retour, après avoir passé la Loire, à Port-de-Teinte, passa 
à lleaulon (canton de Chevagnes), à Eierrejitte , et sortit de notre 
actuel département pour repasser à Marcigny. 

Il m’a semblé intéressant de noter ce passage du prince italien 
dans quelques-unes de nos paroisses et de dédier ces renseigne¬ 
ments aux futurs auteurs de monographies paroissiales et com¬ 
munales de notre province. » 

M. Tiersonnier donne connaissance du passage d’une lettre du 
2-1 novembre 1689, adressée par le Père Claude-François Menes- 
trier, de la Société de Jésus, à un de ses arrière-grands-oncles, 
Etienne de Nully (1641 t 1699), chanoine de la cathédrale de 
Beauvais, érudit historien, qui a laissé pour l’histoire du Beau- 
vaisis de nombreux travaux, qui furent continuée par son neveu, 
Simon Tiersonnier, seigneur de Quennofer et autres lieux (1680- 
i 1750), conseiller au bailliage et siège présidial de Beauvais. 

Dans cette lettre, le P. Ménestrier (lfvll- f 1705) parle d’un 
vitrail de l'église des chanoines «le Creil (comté «1e Clermont en 
Beauvaisis), où étaient représentés Robert de Clermont, fils de 
saint Louis, et Béatrix de Bourgogne, dame «le Bourbon, sa 
femme, à .qui le Bourbonnais était veuu par sa mère, Agnès de 
Bourbon (famille «le Dampierre-Bourbon). 

Il parle également «le la chapelle du château, construite par 
Pierre de Bourbon, sire de Beaujeu, duc de Bourbonnais, et par 
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Anne (le France, sa femme, fille aînée du roi Louis XI; de leurs 
armoiries et de leurs chiffres-«P. A.» avec des entrelacs, qui 
les lient, chiffres qui se voyaient en plusieurs endroits. 

Dans ces chiffres et leurs entrelacs, il faut évidemment voir 
des répliques des chiffres qui nous sont bien connus par les 
spécimens qui existent encore a Moulins. 

La lettre en question a été oubliée en 1912, par l)om Dénis, 
bénédictin de l’abbaye de Solesmes, dans l’ouvrage suivant : 
Lettres uulotjraphes de lu collection de Troussures (Paris, Honoré 
Champion et Beauvais, Imprimerie départementale de l’Oise, 
p. 250-251. Publication de la Société Académique de l’Oise, 
Documents, tome II). 

MT iersonnier ne peut dire si les documents héraldiques et 
artistiques cités dans la lettre du P. Menestrier existent encore 
aujourd’hui. 

« Le Père Ménestrier au chanoine Etienne de Nullv, 

« Paris, 2*1 novembre 1680. 

« Monsieur, 


« 1 ’aJ' vu lu vitre de Creil, dans l’église des chanoines, un peu 
à costé de l’autel vers l’Kpistre; c’est Robert de Clermont, fils 
de saint Louis, et tige de nos Rois, avec sa femme Beatrix de 
Bourgogne, qui estant dame de Bourbon par sa mère, Agnès de 
Bourbon-L’Archembaud, en portait le nom et les armes, lais¬ 
sant le nom de Bourbon à ses descendants. 

« La chapelle du chusteau est de Pierre de Bourbon, sire de 
Beau jeu, et de Madame Anne de France, fille avnée du Roy 
Louis Omet*. Leurs chiffres P et A se voyent en divers endroits 
avec des entrelacs qui les lient. Ce sont les armoiries de cette 
Princesse que vous avez vues avec un demy hast on de gueules, 
parce qu'elles partissoient ses armoiries avec celles de son Mary 
en cette manière (l); comme c estaient les mesmes pièces et les 
mesmes émaux, les armoiries du mary faisaient le parti avec la 
brisure, et l’autre moitié les siennes; il aurait fallu tirer un 
trait pour les distinguer en cette manière (2). 

« Voilà, Monsieur, ce que j’ay remarqué sur les demandes de 
vostre lettre; je désire que ma réponse à vos doutes vous donne 
la satisfaction que vous désirez et que vous saviez persuadé que 
je suis, avec tout le respect que je dois, * 

c Monsieur, 

« vostre très humble et obéissant serviteur, 

« Mknkstiukh, de la Coinp' - de Jésus. » 

— M. Milcent donne lecture de l’analyse qu’il a faite de l’ou- 


li) A cet endroit de sa lettre, le P. Menestrier a dessiné un croquis des armoiries 
en question. 

(a) Ici se trouve le dessin corrigé par lui des mêmes armoiries. 
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vrage de M. Gagnon sur le McUnjinje en bourbonnais depuis 
1789, question d’un haut intérêt pour notre pays et (pii excite 
toujours la plus vive curiosité. 

— M. le chanoine Clément entretient la Société des études de 

nos compatriotes à notre grande école nationale des Chartes et 

des thèses de M 11 *' Cécile Ducaft'v et de M"“ Renée Flachaire de 

% 

Roustan, qui toutes deux sont sorties en bon rang, avec le di¬ 
plôme d’archiviste paléographe. Le Bourbonnais y est encore 
représenté par notre jeune confrère, M. Léon Burins, frère de 

notre autre confrère, M. le curé-doven de Busset. 

\ 

Puis, il attire l’attention de notre compagnie sur quutre des 
remarquables panneaux de peintures du musée de Moulins. 11 
s’agit des primitifs donnés par M. Hambourg. Notre confrère 
fait observer que les panneaux consacrés à des scènes de la vie 
de saint Etienne et (pli dont dus à un artiste de l’école de Bru¬ 
ges, n’occupent pas au musée la place (pii leur convient. C’est 
ainsi que le numéro 4 doit être placé au 4' rang; et que celui 
(pii occupe celui-ci doit venir en quatrième place. 11 s agit en 
effet, dans le panneau qui doit être au troisième rang, de la 
découverte des corps de saint Etienne, de Gamaliel, de Nieodème 
et d’Abibon, fils de Gamaliel, et dans le quatrième panneau, la 
mise au même tombeau des corps de saint Etienne et de saint 
Laurent, :éunis dans des circonstances curieuses, que rappor¬ 
te la Lé(ientle dorée. Dans ce dernier panneau, le peintre a 
représenté la fille de l’empereur, ce prince, et lui-même, avec 
son nom inscrit sur le col de son vêtement. 

— M. Georges Bu uf.l continue la communication très docu¬ 
mentée qu’il a consacrée à la xviT région économique. 


— Sont proposés à l’admission : 

M. Jean Gotteland, inspecteur (l’Académie, présenté par 
MM. le D r de Brinon, Capelin, Georges Bruel. 

M. Marcel Chambalous, libraire, successeur de M. Louis Gré¬ 
goire, rue François-Péron, présenté par MM. le D r de Brinon, 
chanoine Clément, Louis Grégoire. 

M. Antoniu Poi.ntet, propriétaire à Saint-Gérand-de-Puy, de¬ 
meurant 33, avenue d’Orvilliers, présenté par MM. le chanoine 
Clément, Capelin, Louis Grégoire. 
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M. Raynaud, directeur d’Ecole à Moulins, rue Louis-Blanc, 
présenté par MM. Bruel, Viple, Bardet. 

M. Lucien Lamoukkux, avocat, député de l’Ailier, demeurant 
22, rue de Rivoli, Paris (IV'), présenté par MM. le ])' de Bri¬ 
llon, Chainbron, Georges Bruel. 

M. Georges Valois, docteur en médecine, 28, rue Bréchim- 
hault, présenté par MM. le chanoine Clément, Chambron, Geor¬ 
ges Bruel. 

— Sont admis comme membres titulaires: 

M. Adolphe Fabre, professeur au Lycée, demeurant à Mou¬ 
lins, 05, rue d*Allier. 

M*"* - Drl*uY, née Yvonne de Castaigner-Chasteigner, demeu¬ 
rant à Moulins, 18, rue Voltaire. 

M. Marcel Duruv, demeurant à Moulins, 18, rue Voltaire. 

M. l’abbé Roger Lafayk, demeurant 20, rue île Bourgogne. 

M. Albert Béhier, trésorier général de l’Ailier, 8, avenue 
Victor-Hugo, à Moulins, 

M. Pierre DmosT, docteur en droit, propriétaire à Treteau 
(Allier). 

M. Virottk-Duciiarme, percepteur d’Yzeure, 85, rue des 
Potiers, Moulins. 

M. le l) r Antonin Mali.ht, villa de Clunv, rue «le P Etablisse- 
ment, à Vichy. 

M. Marc Skullikt, agriculteur, à la Vernière, par Diou. 

M'"’ .1. Gag et, professeur au Lycée de .leulies Filles, à Mou¬ 
lins, rue Denis-Papin, à Yzeure. 

M. Berland, notaire, avenue Victor-Hugo, 12, Moulins. 

— L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 28 
heures. 



Le Gérant : E. Rivérbt. 


LIS IMPRIMIRICI RÉUNIES, MOULINS 
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PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE DU 4 AVRIL 1921 


Présidence de M. le D r de Bmnon 

f 

E taient présents: MM. Bardet, Berland, Georges Bruel, 
Capelin, Chambron, Faulquier, Gautier, Gédel, Gé- 

NERMONT, MlLCENT, MONNAC, PeRROY, QüEYROI, SaRRAZIN. 

— Excusés: MM. le Chanoine Clément, Delaigue, Adolphe 
Fabre, M“ e Monceau, Tiersonnier. 

— Lecture est faite du procès-verbal de la précédente séance, 
qui est approuvé. 

— M. le Président souhaite la bienvenue à notre nouveau 
confrère, M. Berland. 

— Il est procédé au dépouillement de la correspondance: 
Lettres de MM. Béhier, trésorier général; Berland, notaire; 
Adolphe Fabre; abbé R. Lafaye, aumônier du Lycée Banville; 

D r A. Morlet, remerciant de leur admission. 

• * 

— M. le Président tient la Société au courant de la question 
des conférences. Les ressources nécessaires pour alimenter le 
budget pourraient provenir soit de la constitution d’une société 
autonome, composée de membres payant une cotisation an¬ 
nuelle (dans ce cas, les conférences seraient gratuites) ; soit d’un 
droit d’entrée, recouvré à chaque conférence ou par abonne¬ 
ment. A ces recettes pourraient se joindre quelques ressour¬ 
ces éventuelles : tombola, cartes postales, etc. En ce qui con- 
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cerne les conférenciers, diverses offres nous ont été faites aima- 

« • 

blement par MM. le chanoine Clément, Georges Brukl, Viplk 
et Bardet. 


Les membres présents émettent leur avis: MM. Georges 
Bruel, Milcent et Chambron échangent diverses observations 
relatives à la marche à suivre. 


— M. le Président donne lecture des articles intéressant le 
Bourbonnais, parus dans lés publications reçues. 


I. — Mémoires de la Société Eduenne. Nouvelle série, t. 44 e , pre¬ 
mier fascicule, 1920. 

Ce numéro contient une note sur la légende de saint Emiland. de 
M. A. de Charmasse, et la suite du travail de M. P. Montarlot sur les 
émigrés de Saône-et-Loire. Parmi les noms cités, plusieurs intéressent 
le Bourbonnais: 

Amable Charles comte des Ulmes, chevalier seigneur de Tor y, né 
le 5 mars 1745, au château de Torcy (commune de Beaulon), de Pierre- 
Marie des Ulmes, chevalier, et de Françoise de Champs de Salorge, 
demeurant à Moulins et au château de Torcy. 11 avait épousé Bénigne- 
Françoise Léveillé du Fournoy et l’avait perdue le 17 février 1790. Il 
fut porté à tort comme émigré dans le district de Bourbon-Lancy, où 
il avait des biens. 

Ferdinand-Alphonse-Honoré de Digoine, marquis du Palais, né le 
16 mai 1750, de Claude-Ferdinand et de Marie-Françoise Tugghe, ma¬ 
rié (1776, 16 juillet) à Thérèse Joliaud. 

Fierre-Marie-Thérèse Dormy, chevalier baron de Vesvre et de Beau- 
champ, ne le 8 mars 1741, de J.-B.-Auguste et fl'Eléonore-Josèphe de 
Faubert, marié en 1769, à Jeanne-Charlotte-Claire Damedor. 

François-Amable-Charlcs du Buysson, chevalier comte des Aix, sei¬ 
gneur d’Ambly et de Chambon, né en 1747, de Pierre et d’Anne-Char¬ 
lotte de Monestay-Chazeron, demeurant au château des Aix et à Mou¬ 
lins, maire de Treban au début de la Révolution. 11 avait épousé, le 
29 janvier 1781, Marie-Madelaine-Charlotte du Crozet de Cumignat, 
fille de François-Florimond et de Louise-Charlotte de Barentin-Mont- 
chai. Ils subirent une détention de 28 à 30 mois et, bien que n’ayant 
pas émigré, furent portés sur la liste des émigrés à Bourbon-Lancy. 

II. — Annales de la Société d'Agriculture , Industrie, Sciences, Arts 
et Belles-Lettres du département de la Loire. 2® série, t. 39, 63® vol. 
de la collection. 1920, Saint-Etienne. 

III. — Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France , 
1919. 

IV. — Mémoires de la Commission des Antiquités du département 
de la Côte-d'Or. Tome 17®, 3® fascicule, 1915-1916. — Un membre de 
cette Commission a établi sur des pièces notariées quelle était la mai* 
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srn natale de sainte Chantal. Jeanne-Françoise Frémyot est née à Dijon 
le 23 janvier 1572. C'est une maison appartenant actuellement à M. 
Perrenet (iv‘ 5. rue du Palais), et où avaient vécu, pendant tout le 
XVI e siècle, le bisaïeul, l’aieu' cl le père de Jeanne-Françoise. Sa mère 
y est morte en 1573, et elle y a été élevée pendant au moins 10 ans 
par sa tante maternelle. Ce n'est pas un hôtel, mais une grande mai¬ 
son bourgeoise. Ce lieu de naissance n'avait pas encore été bien déter¬ 
miné. 

V. — Mémoires de la Commission des Antiquités du département de 
la Côte-d'Or. T. 17, 4 e fascicule, 1916-1918. 

VI. — Revue des Etudes historiques. 88 e année, octobre-décembre 


1920. 

VII. — Mémoires de l'Académie nationale des Sciences , Arts et 
f>elles-Lettres de Caen. 1918-1920. 

VIII. — Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques 
et scientifiques du ministère de VInstruction publique. Année 1919, 2 e 
livraison. 

Je note, dans ce numéro, un article de M. Oscar Montelius sur les 

objets d'or de l’âge du bronze découverts en Suède. Les bijoux décou- 

• # 

verts à Rongères (Allier), ont été certainement, suivant M. Montelius, 
importés de l’Allemagne du Nord, centre de leur fabrication. 

Outre le compte rendu des fouilles de Tunisie, Algérie et Maroc, il 
y a lieu de signaler une série de travaux fort intéressants sur l’Allée 
couverte de Cléry-en-Vexin, sur des rouelles de plomb, sur les décou¬ 
vertes faites dans l’enceinte du Mont Afrique, près Dijon, sur la mo¬ 
saïque de Pèbre (Var), sur le martyrium de Saint-Denis, sur l’église 
Saint-Martin de Moissac, sur une tradition d'atelier chez les Van Eyclc. 
Ce dernier article de M. le comte Paul Durrieu a trait à l’épigraphie 
des tableaux de ces peintres flamands. Les lettres de ces inscriptions 
sont remarquables par le mélange des formes grecques et latines : 
mélange qui permet de dépister les faussaires. 

IX. — Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord. T. 47, 6 e livraison, novembre-décembre 1920. 

X. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des séances de l'année 1920. Bulletin de septembre-octobre 1920. 

Nous trouvons dans ce numéro, un très curieux dessin relevé dans 
la caverne des Trois-Frères, à Montesquieu-Avantès (Ariège), par M. 
le comte Begouen. Le personnage représente probablement un sorcier, 
et se présente sous l’aspect d’un homme nu, marchant le corps forte- ' 
ment incliné en avant et les jambes ployées ; il tient les mains acco¬ 
lées, dans le geste qu’on appelle « faire le beau ». Le bas des reins 
est orné d’une queue de cheval, et la tête surmontée dune ramure de 
cerf, avec deux oreilles longues, velues et dressées. Cette peinture 
se trouve sur la paroi terminale de la salle qui fait le fond de l’étage 
inférieur de la caverne, à plus de 400 mètres de l’entrée. La salle où 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



Société d’Emulation du Bourbonnais 




on la voit est recouverte de dessins représentant des animaux, dessins 
dont la majorité est nettement magdalénienne. 

XI. — Revue de Saintonge et d'Aunis. 39* vol., 5® livraison, Saintes, 
1930 . 

XII. — Raoul MONTANDON, Bibliographie générale des travaux pa¬ 
le thnologi que s et archéologiques , époque préhistorique , protohistorique 
et gallo-romaine. France. — 1 vol. Bourgogne, Dauphiné, Franche- 
Comté, Nivernais, Provence, Corse, Savoie. 1917. 

2. Alsace, Artois, Champagne, Flandre, Ile de France, Lorraine, 
Normandie, Ficardie. 1920. 

a 

— Il est donné lecture d’une lettre de M. Tiersonnier, infor¬ 
mant la Société de la distinction dont vient d’être l’objet le 
baron de Trétaigne, un de nos membres. Dégagé de toute obli¬ 
gation militaire par son âge, mais étant sous-intendant militaire 
de l’année territoriale, il a fait toute la campagne, et, après 
plusieurs citations et la croix de guerre, il a été promu officier 
de la Légion d’honneur pour ses services militaires. Sa famille 
est originaire de Montluçon et la terre de Trétaigne est située 
sur la Chapelle-Aude. 

— M. Tiersonnier- adresse également les note* suivantes: 

t... Je lis dans notre Bulletin, numéro du 1 er trimestre 1921, 
psge 65, ce qui est dit de c Blandine de Bourbon-Busset, abbesse 
de Sainte-Croix de Poitiers (1774-1788). Au lieu de Blandine, 
traduisez Claudine et vous aurez la clef du problème. 

c II s’agit d’une fille de Louis de Bourbon, comte de Busset, 
etc... et a’Henriette-Mauricette de Pennancoët de Keroualle. 
Cette fille figure dans la généalogie de la maison de Bourbon 
par Dussieux. C’est: 

« Louise-Claude de Bourbon, née à Busset, en décembre 1720, 
religieuse bénédictine nu Cherche-Midi à Paris, où elle fit pro¬ 
fession le 17 septembre 1740, sous le nom de sœur Sainte-Pla¬ 
cide. Elue prieure de cette maison, le 7 mars 1771 (Gazette de 
France), elle fut ensuite abbesse de Sainte-Croix, au diocèse de 
Poitiers, en novembre 1778, et mourut le 3 novembre 1788. 

< Si on consulteîle Répertoire de In Gazette de France (1631-1790) 
du‘Marquis des Granges de Surgères, Paris, Leclerc, 1902, on 
trouve sur cette religieuse les renseignements suivants : 

« 1771. La Dame de Bourbon-Busset, religieuse du monastère 
* du Cherche-Midi, est élue le 7 mars par sa Communauté, 
« prieure perpétuelle de cette maison (Gazette, n° du 15 mars 
1771). 

« 1779. La dame de Bourbon-Busset, prieure du Cherche-Midi, 
« est nommée à l’abbaye de SnintewCroix, ordre de Saint-Benoît, 

« diocèse de Poitiers (Gazette, n° du 12 novembre 1779). » 
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c Donc, de deux choses l’une : ou le comte de Fleury a lu Blan¬ 
dine au lieu de Claudine, ou les Archives de la France monasti¬ 
que ont imprimé à tort lllandine. 

« En tous cas, des renseignements ci-dessus résulte que Blan¬ 
dine doit être lu Claudine et qu’il s’agit de la religieuse qui avait 
reçu au baptême les prénoms de Louise-CLAUDE. Comme elle 
naquit, d’après Dussieux, à Busset, eu décembre 1720, on doit 
pouvoir trouver, dans les registres de cette paroisse, le baptême 
de cette enfant et vérifier que Blandine est bien une erreur, 
comme semblent le prouver les renseignements ci-dessus, puisés 
à deux sources distinctes. Dussieux doit être dans le vrai, car 
il a eu accès aux archives familiales de Bourbon-Busset et le 
Marquis du Prat, qui avait un culte pour les Bourbon-Busset, 
et lui a fourni tous les. éléments de la généalogie de cette bran¬ 
che, n’aurait pas laissé passer les prénoms Louise-Claude s’il 
avait fallu les remplacer par celui de Blandine. » 

I 

— M. Milcknt donne lecture du résumé qu’il a fait du tra¬ 
vail du Vicomte de Colonne: « La Vie Agricole sous l’Ancien 
Régime, dans le Nord de la France. * Cette étude sera publiée 
dans le < Bulletin *. 

— M. le Président rend compte des résultats de l’enquête sur 
les vestiges préhistoriques du Bourbonnais. 

— Ijes correspondants qui ont répondu à l’appel publié par 
la presse sont: MM. l’abbé Sarrassat, curé de Beaune; Màuzat, 
à Commentry; l’abbé Malvielle, curé de Couzon; Guillaumin, 
à Gipcy; André Choisv, et Morel, à Montaigut-le-Blin; Mon¬ 
tagne, juge de paix; Argenton, à Neuilly-le-Réal; abbé Pépin, 
à Valigny; Bardkt, à Moulins. 

lia Société est très reconnaissante de cette collaboration vo¬ 
lontaire, dont elle les remercie, et fait de nouveau appel à tou- 
tes les bonnes volonté*. 

— M. Bardkt fait circuler plusieurs outils de pierre taillée, 
trouvés par lui, à savoir: plusieurs haches, découvertes aux 
Revers, commune de Cusset; un superbe casse-tête en arkose. 
trouvé dans la même région; une pointe de pique en silex, pro¬ 
venant de Naves. 

lies membres présents expriment leur admiration et remer¬ 
cient M. Bardot. 

— M. le Président annonce qu’il compte compléter les résul¬ 
tats déjà obtenus par l’étude des documents parus en Bour¬ 
bonnais et la révision des objets du Musée. 
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— M. Georges Bruel termine su communication sur les ré¬ 
gions économiques et M. le Président, ainsi que les .membres 
présents, lui décernent les éloges bien mérités que comporte son 
travail, qui sera publié ultérieurement. 

— Ouvrages donnés à la bibliothèque : 

i° — Don "de la Société Bourbonnaise des Etudes locales, par l'in¬ 
termédiaire de M. Bardet, instituteur public, rue du Jcu-dc-Paumo : 
Vestiges préhistoriques recueillis dans la région de Gattnal, par Geor¬ 
ges Guillon, 1913. Brochure de 21 pages, ornée de 21 gravures repré¬ 
sentant des instruments préhistoriques. L’auteur fait l'inventaire des 
silex taillés et polis qui ont été trouvés dans l’arrondissement de Gan- 
nat et de quelques objets en bronze; il y a là une très belle collection 
de haches polies trouvées dans la plaine de Biozat, Poczat et Charmes. 
L’auteur fait remarquer que les pierres taillées se trouvent plutôt dans 
la région montagneuse: Bègues, etc. 

2° — Essai sur fa condition de la classe agricole en Brie, aux XII e 
et XIII* siècles. Thèse soutenue à l'école des Chartes par M lle Cécile 
Ducaffy, élève de la promotion de 1920. (Far l'intermédiaire de M. le 
chanoine Clément.) 

3 0 — Etude sur la vie de saint Honorât, de Kainwn Feront. Thèse 
de l’école des Chartes, soutenue par M 11 * Renée F i.achairf. de Rovst.an. 
Paris, Alphonse Ficard, 1921. (Par l’intermédiaire de M. le chanoine 
Clément.) 

4° — Don de M. SfeQUE, membre de la Société : une feuille de Cas- 
sini entoilée: le Bourbonnais. Cette feuille va de l'Est à l'Ouest, de 
Bourbon-Lancy à Couleuvre, et du Nord au Sud, de Derizc à Ncuilly- 
le-Réal. — Une carte (papier): Le pays de Bourbonnais (sans date). 

— Sont présentés à l’admission : 

M. Lavault, proviseur au Lycée Banville, par MM. le D r de 
Brinon, Georges Bruel, Chanojne Clément. 

M" e Kenée Flachaike de Rovstan, archiviste paléographe, 
7, rue de l’Observatoire, Paris-VI e , par MM. le D r de Brinon, 
Génermont, Chanoine Clément. 

M. Paul Herblay, artiste-peiutre E. B. A., 6, place de la 
Bibliothèque, Moulins, par MM. le D r de Brinon, Chanoine Clé¬ 
ment, Queyroi. 

M. Charles Mathé, agriculteur, à Belle-Croix, Yzeure, par 
MM. le l) r de Brinon, Génermont, Gédel. 

M. Louis Galfione, peintre-décorateur, place de la Républi¬ 
que, à Moulins, par MM. le Chanoine Clément, Chambron et 
Génermont. 
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— Sont admis en qualité de membres titulaires : 

M. Jean Gotteland, inspecteur d’Académie; 

M. Marcel Ciiambalous, libraire; 

M. Antonin Pointet; 

M. Raynaud, directeur d’école; 

M. Lucien Lamourkux, avocat, député; 

M. Georges Valois, docteur en médecine. 


L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heu¬ 


res et demie. 


SÉANCE DU 2 MAI 1921 


Présidence de M. le Docteur de Brinon 

Etaient présents : MM. Béhier, Georges Brcel, Chambron, 
chanoine Clément, abbé Dumont, Gédel, Génekmont,. M“ e Mon¬ 
ceau, D r Monceau, Morand, René Moreau, Perroy, Queyroi, 
Renard, Roy, Sahrazin, Virotte-Ducharne. 

— Excusés: MM. Bardkt, Capklin. 

— Après lecture et approbation du procès-verbal de la pré¬ 
cédente séance, M. le Président souhaite la bienvenue à nos 
nouveaux confrères, MM. Béhier, Renard et Virotte-Ducharne, 
et donne connaissance des lettres de remerciements qu’il a 
reçues de MM. Gotteland, Lamoureux et Raynaud, à la suite 
de leur admission. 

Il rend compte ensuite en ces termes des publications reçues 
depuis la dernière séance: 

N° 1. — Bulletin de la Diana. Avril-juin 1920. T. XX, n° 6. 

Ce numéro de 379 pages est consacré aux' chanoines de Notre-Dame 
de Montbrison. Cette étude est de M. Beyssac. Parmi les chanoines, 
nous trouvons quelques Bourbonnais. D’abord, trois membres de notre 
famille ducale: Hector de Bourbon, 1482-1502; Pierre de Bourbon, 
1488-1496, et Renaud de Bourbon, 1467-1482. Ce dernier portait: d'ar¬ 
gent, à une bande éCaeur semée de France , chargée <Tune cottes de 
gueules en bande. Odoart de Buffevent, doyen de 1534 à 1537, Pierre 
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des Escures, 23* doyen de Montbrison, de 1514 à 1534; représente le 
clergé à l’assemblée des Etats tenue à Montbrison, le 15 déc. 1317* 
Pierre de Germigny (M. Beyssac le qualifie Bourbonnais à la table), 
prêtre de l’Hôtel-Dieu de Montbrison dès 1415, premier sacristain et 
chanoine. (Cfe nom est inconnu en Bourbonnais.) Jean Griffet, mort le 
24 avril 1557. Gilbert de la Fin, abbé de la Bénisson-Dieu, mort le 
14 août 1540, fils de Jean I®*, seigneur de Beauvoir, et de Catherine 
de la Roche (Des Gozis). Emmanuel-François-Philippe de Lingendes, 
fils de Jean et d’Angélique de Laval,, neveu de Jean de Lingendes, 
évêque de Mâcon de 1650 à 166; ; succède comme doyen à Mathieu Gi¬ 
rard, le 9 août 1665, résigne le 29 juillet 1666 et meurt avant le 
14 mars 1667. Jean Petit-Dé, évêque de Mende (1474). L’auteur le qua¬ 
lifie Bourbonnais à cause de 9 es fonctions de conseiller auprès de 
Jean IL 

N° 2. — Registre des causes civiles de Vofficialité épiscopale de Pa¬ 
ris (1384-1387), publié par Joseph Petit, archiviste aux Archives natio¬ 
nales. Table alphabétique dressée par Paul Marichal, archiviste aux 
Archives nationales. Paris, imprimerie Nationale, MDCCCCXIX. Un vol. 
de 660 pages avec la table. 

Un nom à relever dans ce registre (peut-être n’est-ce pas le seul) est 
celui d’un médecin du duc Louis II, qui cumulait cette charge avec 
celle de médecin du duc de Bourgogne. Ce vénérable ancêtre de no¬ 
tre corps médical s’appelle Robert d’Allemagne ( Robertus de Alaman- 
nia) ; il était maître en médecine « magister in medicina et dominorum 
ducwm Burgondie et Borbonie physicus ». Le 17 novembre 1384, il 
vient certifier sous la foi du serment que le Révérend Guillaume de 
Chambliac, prieur du prieuré de Saint-Pierre d’Abbeville, est malade 
en sa maison d’un flux de ventre, et ne peut en sortir sans danger 
de mort, ni à pied ni à cheval. 

N° 3. — Répertoire des Travaux de la Société de statistique de 

Marseille. T. 48*, 1911-1920, 2* partie. 

N° 4. — Mémoires de la Société des Sciences naturelles et archéo¬ 
logiques de la Creuse. T. XXI, 4* fascicule, 1930. Ce numéro contient 
me généalogie de la famille Couturier de FournoUe, par M. H. de 
Lavillatte. 

N° 5. — Bulletin historique de la Société des Antiquaires de la Mo- 
rinie. 69* année. T. XIII, octobre-décembre 1920. 

N® 6. — Mémoires de la Société des Antiquaires de la Morinie. T. 
XXXII, 1914-1920. 

N® 7. — Mémoires de F Académie de Stanislas. 1919-20. 170* année, 
6® série. T. XVII, Nancy. 

N® 8. — Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord. T. XLVIII, i*® livraison. Périgueux, janv.-février, 1921. 

N® 9. — Report on the progress and condition of the United States 
National Muséum for the year ending /une 30 1920. Smithsonian Ins- 
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Utution. Washington. — A noter dans ce volume deux photographies 
représentant les squelettes montés du Brontotherium Hatcheri et du 
Tylosaurus proriger: un mammifère et un saurien des races éteintes. 

N° 10. — La Région dm Centre , organe officiel de la 17 e région éco¬ 
nomique : Puy-de-Dôme, Allier, Cantal, Haute-Loire et Corrèze. î 1 * 
année, n°i, mars-avril 1921. — La couverture de ce numéro inaugu¬ 
ral nous présente, avec la carte de la région économique, les silhouet¬ 
tes accolées de Clermont-Ferrand, capitale de la 17* région, d'un via- 
duc et d une usine, symboles de l’activité des transports et des indus¬ 
tries. — En tête du numéro, M. Clémentel lui-même nous décrit la 
genèse de son œuvre, et une planche réunit sous nos yeux les figures 
des organisateurs: MM. Clémentel, Maurice Chalus, Paul Bouju, Ro¬ 
ger Fighiera et Charles Mathiot. Nous trouvons ensuite le compte 
rendu de la séance du 7 janvier 1921 du Comité régional. Comme an¬ 
nexes au procès-verbal, la Revue nous donne le texte d'un projet de 
loi ayant pour objet de déclarer d’utilité publique la construction à 
faire d’un chemin de fer entre Sembadel et Massiac par Brioude, rec¬ 
tification de la ligne de Bordeaux à Lyon ; 2 0 les résultats du con¬ 
cours pour le canal latéral à l’Ailier, par notre collègue M. Georges 
Bruel ; 3 0 une note sur le musée commercial d’échantillons de la 17* 
région; 4 0 l’étude sommaire d’un canal de la Dordogne à l’Ailier, par 
H vallée de la Cère et de l’Alagnon; 5* une autre sur les relations 
ferroviaires entre Clermont-Ferrand et Bordeaux, et enfin sur la ban¬ 
que populaire de la 17* région. 

N°* 11, 12, 13 et 14. — Bulletin de la Société archéologique du Midi 
de la France. Nouvelle série : n 0 * 42, 43, 44 et 45. Toulouse, 1913, 
1914, 1915 et 1919. — Ces quatre gros fascicules renferment des études 
d’art et d’archéologie très intéressantes. Des reproductions photogra¬ 
phiques très bien venues en augmentent encore l’intérêt. Nous signa¬ 
lerons dans le préhistorique les statues de bisons du lac d’Audoubert. 
Ces statues en argile se trouvent au fond d’une grotte d’un accès très 
difficile. Cette grotte, située à Montesquieu-Avantès (Ariège), présente 
en outre des gravures d’animaux, p. 6i, n° 42. — Une étude sur le 
portrait numismatique de Vercingétorix, avec reproduction de mon¬ 
naies, p. 47, n° 44. — Dans l’archéologie religieuse, une mise au tom¬ 
beau, du XV* siècle, avec photographie, p. 361, n° 45. — Enfin, dans 
un travail de M. Alb. de Puybusque, sur « une ambassade au Maroc 
sous Louis XIV », je trouve un nom bourbonnais défiguré par une 
mauvaise lecture. L’ambassadeur se nomme François Yzarn, marquis 
de Saint-Amans; il est envoyé, en 1682, auprès du roi de Maroc pour 
obtenir la confirmation d’un traité de paix qu’un ambassadeur extra¬ 
ordinaire de ce souverain était venu conduire en France en 1681. 
L'ambassadeur de Louis XIV emportait des présents pour Moulcy- 
Ismael. Une pièce originale nous a conservé la composition de ces 
présents. En tête vient un lot de 16 vestes de différents brocarts, 
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2 fusils, 4 paires de pistolets, 2 pendules et 6 montres, le tout se>mon- 
tait à la somme de 8.461 livres, et, par sa lettre du 7 juillet 1682, le 
roi ordonnait à mestre Estienne de Gigannot, s r de Bartillat, garde 
de son trésor royal, de payer cette somme comptant au commis à 
l’exercice de la charge de trésorier général de l’argenterie, mestre 
Pierre de Soubeyran. — L’erreur de lecture saute aux yeux pour qui¬ 
conque a l’habitude des noms du Bourbonnais. Le garde du trésor 
royal est Etienne Jehannot de Bartillat, fils de Nicolas, châtelain de 
Montluçon, et de Marie Lartaud. Né en 1610, il a été successivement 
trésorier général, secrétaire d’Anne d'Autriche, garde du trésor royal, 
et conseiller d’Etat. Mort en 1702; il avait épousé Catherine Lucas. 

N° 15. — Bulletin de la Société d’agriculture , lettres , sciences et 
arts du département de la Haute-Saône. 1920, Vesoul. 

— Les ouvrages suivants ont été offerts à la Société: 

Monographie économique tle l Allier, par Paul Gutton. 1918. 
Moulins, Imprimerie du * Progrès a, 1919. 

Brochure de 186 pages, avec 3 cartes, dont une carte géologi¬ 
que en noir. 

Cette brochure nous est envoyée par M. le Préfet de l’Ailier, 
à qui j’ai exprimé nos remerciements. 

Offerts par l’éditeur Plon-Nourrit : 

Histoire de la Xalion française . par G. Hanotaux. — T. I, 
Géographie humaine de la France, par Jeun Brunhes; T. III, 
Histoire politique de la France, des origines à 1515, par Im- 
bart de la Tour. 

Ces deux tomes, publiés par la Société de l’Histoire Natio¬ 
nale sous la direction de M. G. Hanotaux, sont les premiers 
de l’ouvrage qui se compose de 15 volumes et dont les pro¬ 
chains viendront bientôt, nous en avons bon espoir, enrichir 
notre bibliothèque. 

— M. le Président donne lecture de lettres de nos confrères 
relatives à des visites de tumuli : 

M. Sabatier s’est rendu au domaine des Griilets, près Au- 
rouër, appartenant à M. Colin. A 200 mètres de l’habitation, 
au milieu d’une plaine, se trouve un monticule de forme arron¬ 
die, de 10 mètres environ de diamètre, entouré d’un fossé 
qui se prolonge à l’ouest, pour former une pièce d’eau rectan¬ 
gulaire. M. Colin a découvert dans ce fossé un poignard en 
fer d’une longueur de 0 ni. 50, et dans les environs un autre 
poignard, des débris de poterie et deux silex. Il ne croit pas 
que des fouilles aient été pratiquées, mais se propose d’en 
faire exécuter prochainement. 
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M. l’abbé Sarrnssat, curé de Beaune, donne «les détails sur 
deux mottes signalées par lui dans sa paroisse, et dites des 
Garnes et de Sallebrune : dans la première, il a découvert une 
enceinte murée de 20 ares de superficie dans laquelle une partie 
de 20 mètres carrés est recouverte en dessous du sol d’une cou¬ 
che de pierres et de ciment à surface plane. La seconde, dont 
la circonférence a 10 mètres de diamètre, est entourée de fossés 
et percée de conduites d’eau en divers sens. 

M. Mauzat donne la carte des deux mottes de Commentrv. 

%0 

— En ce qui concerne l’organisation des conférences, M. le 
Président a reçu les réponses des établissements scolaires qui 
accepteraient de payer un droit d’entrée, et une lettre de 
M. Viple. On peut envisager des conférences payantes ou des 
conférences gratuites, dont les frais seraient couverts par des 
cotisations, ce qui suppose, semble-t-il, la constitution d’une 
nouvelle société. La décision, après un échange de vues, est ren¬ 
voyée aux bureaux réunis de la Société d’Emulât ion et de la 
Société Bourbonnaise des Etudes locales, de même que le soin 
de présenter des conférenciers. 

— M. Bardet a exprimé le désir que la bibliothèque de la 
Société soit ouverte le jeudi, au lieu du samedi, pour la com¬ 
modité des membres de l’enseignement. Le Conseil d’Adminis- 

y 

tint ion, après avoir accepté le changement, s’entendra avec le 
Bibliothécaire. 

— Exposant les conclusions du rapport sur les sociétés qui 
ont cessé d’envoyer leurs publications, M. le Président propose 
de supprimer le service du « Bulletin d aux sociétés qui n’ont 
pas répondu à notre réclamation. Cette proposition est adoptée. 

— Pne exception est admis© cependant, à la demande de 
M. Bruel, pour les sociétés des régions dévastées qui ont cessé 
leurs envois par le fait de la guerre. 

— La parole est ensuite donnée à M. le Chanoine Clément, 
qui fait passer sous les yeux des membres de la Société une su¬ 
perbe photographie du primitif de l’église d’Autry-Issards. Ce 
précieux tableau, qui était peint sur bois, a été transporté sur 
toile, par les soins de M. Brisson, rentoileur des Musées Natio¬ 
naux. C’est une œuvre remarquable de l’école française, qui 
avait attiré l’attention des membres de la Société Française, 
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lors de son Congrès, tenu à Moulins en 1913. Notre confrère en 
avait obtenu le classement et la restauration. Son étude fera 
l’objet d’une description plus complète de la part de notre 
confrère. 

Celui-ci montre aussi un dossier de gravures, dessins, pho- 
t«graphies relatives aux monuments que doivent visiter les ex¬ 
cursionnistes de notre compagnie à Abrest et à Busset. Les 
dessins originaux de M. Bnrinu font revivre les châteaux du 
Chaussin et de Bourbon-Bpsset tels qu’ils étaient dans la pre 
mière moitié du xix c siècle. 

Revenant aux tuinuli, notre confrère signale l’existence d’une 
salle souterraine dans la motte dite d’Arplieuilles-Saint-Priest, 
mais qui en réalité est située dans la commune de Tarjet, et qui 
n’a aucun des caractères d’un tumulus; puis il appelle l’atten¬ 
tion de la Société sur une salle souterraine située à Moulins, 
sous la maison de la place d’Allier occupée actuellement par le 
café des Alliés. Cette salle, dans laquelle on descend par un 
puits, a une cheminée communiquant avec une cheminée de la 
maison. 

♦ 

— M. Morand rappelle qu’il existe à Sanssat deux tuinuli; 
l’un d’eux a un noyau avec chemin circulaire; l’autre renferme 
une salle intérieure assez petite. 

M. Morand remet ensuite à la Société son travail sur l’Ami¬ 
ral Guillouët d’Orvilliers, pour lequel il a utilisé, avec divers 
documents découverts par lui, les notes de notre regretté con¬ 
frère, M. Flament. A ce manuscrit sont joints une lettre auto¬ 
graphe de d’Orvilliers et la photographie d’un portrait de lui 
non encore publié. Ce portrait, qui est en la possession do la fa¬ 
mille de d’Orvilliers, se trouvait au château de Givry, com¬ 
mune de Bresnay. Son propriétaire, M. le Comte d’Ksclaibes, 
l’a transporté dans son château de Mont-Saint-Klov. D’Orvil¬ 
liers est représenté avec ses insignes d’amiral et montrant du 
doigt la flotte anglaise qui fuit. 

M. le Président remercie M. Morand de son important et in¬ 
téressant travail et de ses dons. 

— La parole est donnée à M. Buri:i. : 

M. Georges Bruel signale un passage du rapport de M. Ma- 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 


Procès-Verbaux 


93 


thiot au Comité de la xvn° région économique (séance du 7 
janvier 1921), au sujet des relations directes Clermoiit-Ferrand- 
Alsace, qui sont à établir, où il est question du prolongement de 
la ligne ferrée Riom-Vichy par Lapulisse vers Paray-le-Monial 
ou de celle de Gannat-La Ferté-Hauterive vers Paray-le-Mo¬ 
nial. Il déplore que les journaux locaux ne traitent guère ces 
questions: tracés de lignes ferrées projetées (en montrant les 
avantages et les inconvénients de chaque tracé) et tout ce qui 
concerne les affaires économiques, dont dépend le Bourbonnais. 

11 signale qu’un réseau des communications automobiles bien 
combiné pourrait mettre Moulins et Montluçon, notamment, en 
relations suivies avec des cantons qui ne communiquent, par 
chemin de fer, que difficilement avec ces villes et qui, par suite, 
échappent à leur attraction commerciale. 

M. G. llruel donne ensuite communication d’une lettre qu’il 
a écrite à M. le Préfet de l’Ailier au sujet de la carte cantonale, 

Radoult de Lafosse (1885) au 40.000 e avec courbes de niveau 
d’après les originaux de la carte d’Etat-Major, dont il n’existe 
aucun exemplaire aux bibliothèques de Moulins et de la So¬ 
ciété. 

M. Bruel signale l’article nécrologique de M. A. Demangeon, 
paru dans les numéros du 15 janvier 1921 des Annales de Géo¬ 
graphie, sur notre compatriote A. Vacher, né à Montluçon, en 
1873, qui était un géographe distingué. 

Outre ses études très neuves sur la géographie physique, no¬ 
tamment sa thèse de doctorat sur le Berry (1908), gros volu¬ 
me de 548 pages, il a écrit deux articles sur notre département, 
qui sont d’un haut intérêt. Ce sont: « Ce Haut-Cher, sa vallée, 
son régime: études d’hydrographie et d’hydrologie ». (An. de 
Géographie , 1905, page 399-423, avec une carte et 12 graphi¬ 
ques); « Montluçon, essai de géographie urbaine ». (An. de Gt J o- 
graphie , 1914, p. 121-137). 

M. G. Bruel lit divers passages de cette dernière étude, qui 
prouvent que le développement industriel rte Montluçon est dû 
à la proximité du bassin houiller de Commentry, à l’ouverture 
du canal du Berry, qui a permis aux usines d’importer les mi¬ 
nerais de fer du Berry et les sables, et enfin, à la création de 
cinq lignes de chemin de fer, rayonnant aux quatre points cardi- 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


94 


Société d’Emulation du Bourbonnais 


naux, qui permettent de distribuer les produits fabriqués. C’est 
une démonstration convaincante de la solidarité qui existe entre 
les canaux et les chemins de fer, qui, comme les Allemands l’ont 
fort bien compris avant nous, sont non pas rivaux, mais com¬ 
plémentaires, car ils ont chacun des clientèles diverses. M. Va¬ 
cher montre enfin les efforts d’adaptation des industriels de 
Montluçon, qui ont cherché à produire peu de grosses pièces 
métalliques, mais beaucoup de pièces fines, car la fabrication 
de l’acier et de la grosse métallurgie demande beaucoup de 
houille et relativement peu de fonte, qui, étant d’un prix plus 
élevé que la houille, peut être importée de plus loin. Au con¬ 
traire, pour faire une tonne de fonte, il faut deux tonnes de 
minerai et une tonne de coke. C’est ce qui explique la créa¬ 
tion des grands bassins sidérurgiques de Lorraine et de Nor¬ 
mandie, alors que l’industrie du centre de la Franee s’est can¬ 
tonnée dans la fabrication des spécialités de métallurgie fine. 

M. (4. Bruel lit enfin quelques passages d’une étude parue 
dans la « Nature », n° du 16 avril 1921 (p. 254-255), sous la 
signature de M. P. Maisons, concernant les huiles et essences 
de schistes. Le Bourbonnais, en 1913, produisait environ la 

moitié des 133.000 hectolitres d’huile brute extraits en France. 

*» 

Cette production, d’après une enquête faite durant la guerre, 
pourrait être décuplée, surtout si l’on employait la distillation 
par « cracking » (pression et haute température). 

— M 00 Monceau signale que dans les « Mémoires du Maré¬ 
chal de Berwick écrites par lui-même », (seconde édition, à Pa¬ 
ris, che« Moutard, annép 1780), se trouve la note suivante 
(tome 11, page 374): « Le corps du maréchal de Berwick fut 
transporté à Paris pour être inhumé dans l’église des Béné¬ 
dictins Anglais, qu’il avait choisie pour sa sépulture et où celui 
du roi Jacques II est en dépôt. » Le monastère des Bénédic¬ 
tins Anglais (fondé par les Bénédictins exilés en France à la 
suite des Stuart) se trouve à Paris, 269, rue Saint-Jacques. 
Depuis le 14 octobre 1721, la famille des Fitz-Jaines, qui figure 
sur la liste des protecteurs de l’église, y avait sa sépulture à 
côté de celle du roi Jacques et de la princesse de Galles, sa fille. 
Actuellement, le Monastère est occupé par la c Schola Can- 
torum ». 
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— Sont admis en qualité de membres titulaires : M 11 ® Fla- 
chaire de Roustan, MM. Galfione, Paul Herblay, Lavault 
et Charles Mathé. 

— Sont proposés à l’admission : 

M. Charles de Barques, château de Ruzières, par Bourbon- 
l'Archambault, présenté par MM. René Chabot, chanoine Clé¬ 
ment et Montilliet. 

M. le comte Urbain de Rougé, décoré de la croix de guerre, 
demeurant à Moulins, rue de Paris, présenté par MM. Abel Cha¬ 
bot, chanoine Clément et Tiersonnier. 

— L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 

Le Secrétaire suppléant, 

A. SARRAZIN. 


SÉANCE DU 6 JUIN 1921 


Présidence de M. le Docteur de Brinon 

Etaient présents: MM. Augustin Bernard, Bonny, Capelik, 
chanoine Clément, Chambron, Delaigue, abbé Dumont, Dupuy, 
Galfione, Gédel,Gotteland, Herblay, Milcent, Mitton, M me Mon¬ 
ceau, D r Monceau, Raynaud, Roy, Sarrazin, de Verrières. 

— Excusés : MM. Georges Brubl, M" e Dupuy, Génermont, Mo¬ 
rand, Perroy. 

™ • 

— En ouvrant la séance, M. le Président souhaite la bienvenue à 

nos confrères prenant part pour la première fois à nos séances, 
MM. Dupuy, Galfione, Herblay, inspecteur Gotteland ; puisil exprime 
les regrets que cause à notre Société la mort du marquis de Tracy, 
fidèle abonné à notre Bulletin et dont la personnalité était hautement 
appréciée en Bourbonnais. 

— Il est ensuite procédé au dépouillement de la correspondance : 

Lettres de MM. Herblay, Galfione, Mathé, Chambalous, remer¬ 
ciant de leur admission. 
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Lettre de l'Association Française pour l’avancement des sciences, 
annonçant que son congrès aura lieu à Rouen, du l"au 6 août pro¬ 
chain ; de l'Académiè de Laon, annonçant la reprisé prochaine de 
ses travaux ; de la Préfecture de l’Ailier, adressée à M. G. Bruel, au 

sujet de la carte cantonale au 1/40.000, la préfecture informe 

» 

M. Bruel que les seuls exemplaires restants sont réservés aux Archi¬ 
ves et qu’il ne peut en être distrait aucun. 

— M. le Président donne connaissance des articles intéressant le 
Bourbonnais, parus dans les publications reçues. 

N° i. — Société, des Antiquaires de l'Ouest. Bulletin des 3* et 4* 
trimestres de 1920. — Nous notons dans ce numéro, l’analyse d’une 
lecture où M. Doucet traite de la fuite du connétable de Bourbon, en 

1522, et de son procès criminel. Voici ce qu’en dit l’analyse: « Les pro- 

• • 

-< grès de l'esprit de trahison, contrariés par de fréquentes hésitations 
« chez le connétable, les périls courus par François I er , longtemps in- 
<- certain des véritables desseins de son adversaire, sont manifestés 
« avec une grande clairvoyance et une connaissance très sûre de ces 
« intrigues compliquées. Le procès dont chaque péripétie fait faire 
« à Bourbon un pas de plus vers les ennemis de la France, se pour- 
if suit après la trahison, non sans susciter chez les magistrats du Par¬ 
ce lement des velléités de résistance à la pression du monarque et de 
*> sa mère, Louise de Savoie. Le Parlement est évidemment favorable 
«c à Bourbon. Cette dernière partie de la lecture de M. Doucet est par¬ 
ce ticuliènement riche en documents et, par suite, en aperçus nou- 
<c veaux. » 

• Je corresponds avec M. Doucet, maître de conférences à la Facid - 
des lettres d’Alger, qui me répond que le travail sur le connétable 
fait partie d’une étude sur le gouvernement de François I er dans ses 
rapports avec le Parlement de Paris: ce sera sa thèse, dont la pre¬ 
mière partie paraîtra en novembre. 

N° 2. — Annales de l'Académie de Mâcon. Troisième série, t. XX. 
Mâcon, Protat, imprimeur. 1916-1917. 1 vol. de 750 pages. — M. G. 
Jeanton étudie la commanderie du Temple de Sainte-Catherine, «c si- 
<• tuée aux pieds des coteaux du Mâconnais, à l’orée des grands bois 
cc qui dévalent des pentes de Pissy et du Chardonnay vers la vallée 
« de la Saône ». Il décrit ce qui reste de la chapelle, « beau spéci¬ 
men d'architecture du XIII* siècle », et il nous donne la liste des 
commandeurs de l’ordre de Malte depuis la réunion du Temple de 
Sainte-Catherine à l’ordre de Saint-Jean. — Un seul nom vraiment 
bourbonnais se trouve dans cette série: Pierre-François de Dyo-Mont- 
perroux, commandeur en 1757. 

A propos du trésor de l’église de l’abbaye de Saint-Philibert de 
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Tournus, M. Albert Bernard rappelle la retraite, à Saint-Pourçain en 
Auvergne, des moines de Saint-Philibert, vers 946, où ils emportè¬ 
rent k tout leur pieux mobilier, aussi précieux par le prix que par la 
«. vénération qu’il inspirait ». 

Enfin, M. J. Sandre donne une généalogie de la maison de Vichy. 

N° 3. — Bulletin d'avril-mai-juin de la Société Bourbonnaise des 
Etudes locales. X° 6, 1921. — On lira avec plaisir une étude de M. 
Rouleau sur le Folk-Lore bourbonnais: la fête de la paroisse, les bran¬ 
dons, etc. 

N° 4. — La Revue Mabil.lon , onzième année, n°* 42, 43. Avril-juillet 
1921. — Le premier article est consacré à la bibliothèque du couvent 
de Cluny. Don André Wilmart arrive à établir que les coutumes con¬ 
nues sous le nom de « Coutumes de Farfa », s’appliquent au monas¬ 
tère de Cluny au temps de saint Odilon, vers 1049, et qu'elles nous 
donnent une liste intéressante des livres de la bibliothèque et les noms 
des moines auxquels ils étaient confiés pour un an, au début du Ca¬ 


rême. 

$ 

N° 5. — Bulletin de la Société historique et archéologique de Lan- 
gres. T. VIII, 15 avril 1921. — Ce numéro est consacré à la descrip¬ 
tion d'un missel de Claude de Longwy, cardinal de Givry, évêque de 
Langres. Trois planches donnent une reproduction de ce missel, qui 
est conservé à la Bibliothèque Sainte-Geneviève. Le cardinal de Gi¬ 
vry est l’oncle de Jacqueline de Longwy, comtesse de Bar-sur-Seine, 
piemière femme de Louis II de Bourbon, prince de la Roche-sur-Yon, 
dur de Montpensier ; celui-ci est né à Moulins, le 10 juin 1513; sa 
mère était la soeur du connétable Charles, époux de Suzanne de 
Bourbon. 

N’° 6. — Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord. T. XLVIII, 2® livraison, mars-avril 1921. 

N° 7. — Société des Amis de Montluçon. N° 14, janvier-avril 1921. 
— Ce numéro contient un travail de M. Leprat sur les anciennes con¬ 
fréries et le chevau-fug de Montluçon; la suite du travail de M. Pal- 
laud sur « Montluçon et le département de l’Ailier pendant la guerre ». 


— M, le Président dépose pour la bibliothèque un article du 
Courrier de l'Ailier, en date du 5 mai 1921, rappelant à propos du 
centenaire de Napoléon I er , les passages de l’empereur à Moulins. 

— Il est donné lecture d’une lettre de M. Doucet, maître de confé¬ 
rences à la Faculté des lettres d’Alger, à qui le Président avait 
demandé des détails sur la lecture faite par lui à la Société des Anti¬ 
quaires de l Ouest. M. Doucet répond que la publication de son 
travail sur le Connétable de Bourbon aura lieu vers novembre 
prochain. Y seront examinées successivement les questions sui¬ 
vantes : Le droit de succession ; le procès criminel ; la condamnation : 
1 exécution de l'arrêt. 
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_M. le Président tient la Société au courant des résultats de l’en¬ 
quête relative au préhistorique, et communique une lettre de M. le 
Professeur Augustin Bernard au sujet de la carte du préhistorique 
de M. Chantre. 

i 

M. le Professeur Bernard prend la parole pour donner de plus 
amples explications, et dit qu’il y aurait lieu, dès A présent, de 
dresser une nouvelle carte où seraient classés d’une façon diffé¬ 
rente les vestiges paléolithiques, néolithiques, puis de l’âge du 
bronze. 

— M. le Président rend compte de l’excursion faite au Montet 
avec M“* Monceau, le docteur Monceau et M. Vouilloux. 

M. Roy qui possède nne connaissance parfaite de cette région, 

élucide A son tour certains points. • 

Au sujet des moraines, un échange de vues a lieu entre MM. le 

docteur de Brinon, Chambron, M“ e Monceau, le docteur Monceau, 

* 

Roy. 

M. Morel, de Montaigu-le-Blin, donne connaissance de la visite 
qu’il a faite A Creuzier. 

Le comte Durieu de Lacarelle confirme la découverte A Givry de 
deux squelettes humains, paraissant fort anciens, sans sarcophages, 
et voisins l’un de l’autre. 

_M. le chanoine Clément, répondant à la demande de rensei¬ 
gnements de M. le Président, rend compte des décisions prises lors 
(J® sa dernière réunion, par le Comité des Etudes locales. 

Au sujet deS' conférences, il a été décidé, en principe, qu on en 
donnerait six dans la prochaine campagne d’hiver de cette année: 
On demanderait A M. Viple d’étudier l’histoire du Bourbonnais en 
se chargeant de.trois conférences, qui résumeraient pour les audi¬ 
teurs de cette année cette intéressante question. M. le chanoine 
Clément a été prié de réserver pour une prochaine série la confé* 
rence projetée sur les monuments historiques du département de 
l’Ailier, et de donner cet hiver sa conférence accompagnée de pro¬ 
jections sur Jeanne d’Arc à Moulins, question qui semble intéresser 
plus particulièrement le public depuis que notre grande héroïne est 
l’objet d’une fête nationale. Ce sera d’ailleurs l’occasion de faire 
connaissance avec le Moulins du xv* siècle. 

Le Comité demandera A M. Georges Bruel de donner une confé- 
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rence d’ordre scientifique ou économique, comme les régions écono¬ 
miques de la France, les voies de pénétration dans nos régions. On 
chercherait un dernier conférencier pour exposer un côté de l’his¬ 
toire de l’art en Bourbonnais. 

Quant à la question financière, elle comprend les dépenses à 
faire et les moyens de se procurer les ressources nécessaires au bon 
fonctionnement des conférences. Pour le premier point de vue, il 
faut observer que les conférences de cette première campagne étant 
gratuites de la part des conférenciers, il ne s'agit que de frais relati- 
vement peu élevés. Ils résulteront surtout de la location de la salle. 

Il y a tout lieu de penser que le Conseil Municipal, qui prêtait la 
salle d’honneur de l’Hôtel de Ville aux conférences de « la Société 
des Connaissances utiles », ne la refuserait pas à des conférences 
qui ont pour but principal de faire connaître le Bourbonnais à la 
jeunesse des établissements d’instruction de la ville. 

Mais, d’après les observations des membres présents, cette salle 
contiendrait malaisément les délégations de nos établissements 
publics et les personnes de Moulins désireuses de suivre les confé¬ 
rences. Notre confrère, M. Bardet, a bien voulu accepter la mission 
de s’entendre avec un propriétaire d’une de nos grandes salles si¬ 
tuées au centre de la ville. La réponse ayant été jugée favorable, il 
ne reste plus au Comité qu’à se procurer les ressources qui permet¬ 
tront de couvrir les frais de location de la salle et des projections 
qui accompagneront certaines conférences. 

Au sujet des ressources, M. le chanoine Clément fait remarquer 
que le Comité s’est trouvé en face de deux systèmes. L’un qui con¬ 
sisterait à faire prendre à chaque élève et à chaque auditeur un ticket 
d’entrée valable pour une conférence ou pour la série, soit au con¬ 
traire, — et notre confrère ne cache pas ses préférences pour ce der¬ 
nier système, — de décider que l’entrée à toutes les conférences serait 
gratuite et de recruter des membres honoraires s’intéressant à cette 
oeuvre de diffusion régionaliste, en demandant aux chefs d’institu¬ 
tions qui voudraient en faire profiter leurs élèves une contribution 
aux frais. 

M. l’Inspecteur estime que le principe de la gratuité lui semble 
préférable pour ce qui regarde les élèves ; il pense en outre que les 
chefs d’établissements pourront aisément fournir une contribution 
qui permettrait à leurs élèves d’assister aux conférences. 
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Les membres du Comité vont s’occuper de réaliser ces desiderata. 

M. le chanoine Clément, craignant de trop prolonger la séance, 
se borne à signaler ïes projets de nos amis de Clermont, qui se pro¬ 
posent de faire une exposition d’art Auvergnat celte année, et il nous 
parle brièvement de l’église de Saint Gérand-de-Vaux qu’il vient de 
visiter et qui offre, au point de vue de l’art monumental, un véritable 
intérêt. Cet édifice se compose de deux travées romanes, voûtées 
dans le dernier tiers du xn e siècle, d’un chœur, de deux chapelles 
et d’un sanctuaire élevés au xv e siècle. Tout y est remarquable : ner- 
vures des voûtes à liernes reposant sur des culs-de-lampe finement 
sculptés et présentant dans le chœur les animaux symboliques des 
Evangélistes et, dans le sanctuaire, saint Michel et des anges musi¬ 
ciens ; meneaux corrects des fenêtres ogivales ; voûtage du clocher 
élevé au xvn e siècle, joli bénitier aux armes de Antoine Soreau, petit- 
neveu d’Agnès Sorel et possesseur de la terre de Saint-Gérand avant 
les La Guiche ; statue de saint Georges, en pierre, du xvi* siècle. 

Notre confrère se propose de faire les relevés nécessaires au classe- 

% 

ment de cet édifice, qui est resté trop inconnu. 

— M me Monceau parle de l’endroit où est enterré le maréchal de 
Berwick et communique une lettre qu’elle a reçue, à ce sujet, de 
M. delà Laurencie ; M" e Monceau donne des détails sur la violation 
de la sépulture du roi Jacques IL 

— M. Mitton donne lecture de ses impressions de voyage en 
Alsace et en pays Rhénan. Son travail très intéressant est rempli 
d’aperçus nouveaux et de remarques très personnelles. 

— M. Capelin fait le récit, —que le Bulletin reproduira, — d une 
excursion en compagnie de M. le D r de Brinon, et sous la direction 
de M. Guillaumin, de Belret, dans la forêt de Grosbois. 

— Il est déposé aux archives plusieurs articles du Courrier de 
l’Ailier mentionnant les artistes Bourbonnais qui ont exposé aux Sa¬ 
lons de Paris. Les noms cités dans l’article de M. Abel Faure sont : 
MM. Ansaloni et Noirot, pour la peinture ; Jean-Gabriel Noirot, 
Octave Lafaye, Ansaloni, Lucien Pénat, Thuaire, Albert Philibert, 
M m * Dorbec-Charvot, Chaumard, Difïïoth, pour l’aquarelle, la gra¬ 
vure, la lithographie ; Fournier des Corats, Rivoire, Gilbert, Mouret, 
pour la sculpture et l'architecture. 

— Travaux offerts à la Société, par notre confrère M. Gabriel Mo- 
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rand, L Allier navigable ; la navigation à vapeur sur l'Ailier (manus¬ 
crit). 

Celte question de l’Ailier navigable suggère quelques souvenirs 
personnels à M. le Professeur Augustin Bernard. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : M. Charles de 
Bargues, et le comte de Rougé. 

— Sont présentés à l’admission : 

M. Camille Gagnon, docteur en droit, à Ygrande (Allier), par 
MM. l’abbé Dumont, Pierre Dubost et Marcel Génermont. 

M. Gustave Lefoht, propriétaire au\ Mcscliers, par Saint-Didier- 
en-Rollal, par MM. l’abbé Forestier, curé de Billy, René Chabot, 
Gabriel Montilliet. 

— L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 23 heures. 

E. Capelin. 
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Suite — 


IV. 


L’ÉGLISE NOTRE-DAME 


Cette église se trouvait un peu plus loin que la chapelle du 
chapitre, au coin de la place actuelle de la Mairie et de la rue 
de l’Enfer. Sa construction eut lieu dans les circonstances sui¬ 
vantes : connue nous l’avons dit, depuis un temps immémorial, 
remontant certainement à l’établissement du christianisme dans 
nos régions, Hérisson dépendait de la paroisse Saint-Pierre de 
Chateloy. La fréquentation de cette église, située à plus de trois 
kilomètres de la ville, n’était pas toujours chose facile pour les 
habitants, aussi sauf pour quelques grandes fêtes, ils assistaient 
aux offices du chapitre, dont l’église était assez grande d’ail¬ 
leurs pour recevoir la population. Les services religieux deman¬ 
dés par les habitants, augmentaient du reste les revenus de la 
collégiale (1). 

Mais, au xvm e siècle, les habitants renonçant à utiliser la 
collégiale du chapitre, en mauvais état à ce moment, s’adressè¬ 
rent à l’archevêque de Bourges, et obtinrent l’autorisation d’é¬ 
tablir une église dans un immeuble acquis dans ce but par 
Marie Gourdy, sœur de charité. Après quelques travaux faits 
il cette maison, le 11 janvier 1727, l’église fut bénite et on y 
transporta solennellement une vénérable statue en bois de la 


II) Rog. paroissial d'Hérisson. 
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Sainte Vierge, qui était posée sur « une oarrée de la maison 
occupée pur Jean Huguet, chanoine », et ce fut une grande céré¬ 
monie pour la ville d'Hérisson. Le procès-verbal inscrit dans les 
registres paroissiaux le relate, en signalant que l'office fut cé¬ 
lébré par Jean Huguet, assisté des curés de Saint-Caprais, de 
Maillet, de Saint-Vitte, du Brethon et d’autres paroisses voisi¬ 
nes. Avec eux se trouvaient d’autres chanoines, des clercs, les 
officiers de justice : Claude Luylier, lieutenant général, Jean Le- 



NORD 


mire, procureur du Roi, Jean Gozard, procureur du roi pour la 
police, les avocats, les procureurs, les notaires de la châtellenie 
et une foule considérable d’habitants. 

Les offrandes faites à l’image de la Sainte Vierge devaient 
être employées aux réparations et à la décoration intérieure de 
cette nouvelle église paroissiale. 

Une sonnerie fut placée dans un clocheton établi au sommet 
de la toiture, le 5 octobre 1725 ; elle pesait 103 livres et fut dé¬ 
diée à la Sainte Vierge; la cloche eut pour parrain Jean, fils de 
Jean Gozard, procureur du Roi à la police de la ville, veuf de 
Madeleine Rouëron, et pour marraine, Marie, fille de feu An- 
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toine Martinet, élu en l'Election de Montluçon. Une autre clo¬ 
che vint la rejoindre plus tard. 

L’église Notre-Dame, placée sous l'invocation de la Vierge, 
ne fut néanmoins qu'une succursale de Saint-Pierre de Châte- 
loy, qui resta le siège de la paroisse jusqu’à la Révolution. A la 
suppression du culte, l’église fut fermée, ses cloches expédiées à 
Cérilly et remplacées par une petite sonnerie venant de l’église 
du chapitre. La municipalité réussit à soustraire cette église à la 
vente des biens nationaux, en prétextant qu’elle en avait besoin 
pour y installer marché, maison d’arrêt et corps de garde. 

L’édifice fut rendu à la commune, le 1T prairial an III (5 juin 
1795) sur la demande présentée par plusieurs citoyens (.Tou- 
dioux, Yirlet, Marceau, Néraud, Bergerat, Bonnet, Serve et 
Bignon). 

Après la construction de l’église actuelle, édifiée au sommet 
de la promenade des Fossés, elle redevint un marché couvert, 
et fut enfin vendue en 1870 à M. Dérisson d’Hérisson, qui 
utilisa une‘partie des matériaux pour la construction d’une mai¬ 
son qu’il fit élever au milieu des prairies de Favrotières ; il 
acheta en même temps la Vierge de 1725 et la plaça dans son 
salon. Quand il renonça à ses villégiatures dans notre pays, 
il eut le bon esprit de remettre cette statue à l’église. 


V. — L’HOPITAL 


j/ ancien hôpital d’Hérisson, la Maison-Dieu, existait à une 
époque très ancienne, au dehors de l’enceinte de la ville forte, 
le long du chemin allant à (’hâtelov, destiné à secourir les voya- 

O • • v 

geurs pauvres ou malheureux. Pendant les guerres religieuses, 
ses rentes disparurent et les portes furent fermées. Fin 1601, une 
délibération dos habitants constatait « qu’il était tout démoli et 
inhabitable, n’y ayant que îles masures de plus de quatre- 
vingts ans. ». Les habitants entreprirent une reconstruction 
et firent reconstituer le terrier «les déclarations, confessions et 
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reconnaissances de tous ceux qui lui devaient des revenus; on 
acheta la maison Rouëron, on acquit le jardin Bobier pour y 
créer un cimetière ; les bâtisses et emplacements des cours de 
.l’ancien Hôtel-Dieu furent vendus. Dans la suite des temps, 
les dotations charitables furent nombreuses et le service d’hos¬ 
pitalisation des pauvres put fonctionner. Notre collègue, 
M. Montagne, a publié dans les Annales Bourbonnaises, tome 
(le 1892, page 228, un travail complet sur l’hôpital d’Hérisson. 
Nous croyons donc inutile ici de nous étendre après lui sur les 
détails de l’administration de cette maison de bienfaisance, de 
1601 à nos jours. 

A la Révolution, les biens de l’hôpital furent saisis et, jus¬ 
qu’au milieu du xix° siècle, le service fut assuré assez pénible¬ 
ment, notamment pur les sœurs de Montoire ou de la Charité de 
Nevers. 

C’est à la fin du dernier siècle et sous la gestion du D r Si¬ 
monnet, grâce aux libéralités de quelques familles nobles et 
bourgeoises du pays que les bâtiments furent réparés, les ser¬ 
vices étendus. Un service d’indigents, à la charge du départe¬ 
ment, fut créé dans ce petit hospice cantonal. 

Des travaux du xvn e siècle il ne reste que la petite cha¬ 
pelle que l’on trouve le long du chemin de Vallon, et dont le 
clocheton se mire dans un bief de l’Aumance. Le vieux cime¬ 
tière désaffecté et devenu une cour en terrasse a été nivelé de¬ 
puis la création d’un nouveau champ (le repos, en amont d’Hé¬ 
risson, vers les Malavaux. 


VI. — CHATELOY 


La tradition rattache l’existence de ce village à celle de la 
ville d’Hérisson. Sur l’emplacement de Châteloy, une cité gau¬ 
loise aurait existé avant les premiers siècles de notre ère; après 
sa destruction, les habitants seraient descendus de sa colline à 
Hérisson, pour se placer sous les remparts (lu castrum Ericio- 
nense. construit à cet endroit pour commander une route et 
le passage de la rivière. Ce qui semble donner quelque valeur à 
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cette légende dont l’hypothèse est inscrite dans tous les écrits 
historiques des temps anciens, c’est qu’Hérisson n’avait pas 
avant le xvm® siècle d’église paroissiale et que le siège de la 
paroisse resta fixé jusqu’à la Révolution en l’église de Saint- 
Pierre de Châteloy. 

Aujourd’hui encore, l’usage d’assister aux offices dans l’an¬ 
cien lieu paroissial est observé par les habitants de toutes les 
métairies et fermes qui entourent la ville et forment le terroir 
rural de la commune d’Hérisson. Fidèles aux souvenirs et aux 
liens du passé, ils célèbrent encore l’ancienne fête patronale 
(Exaltation de la Sainte-Croix, en septembre), laissant aux gens 
de la ville le soin de fêter la Saint-Loup. 

Dans toutes les campagnes qui avoisinent Hérisson, on re¬ 
trouve un grand nombre d’anciens logis ou de simples métai¬ 
ries que possédaient autrefois les officiers de la châtellenie, 
les notaires, les bourgeois et marchands. Suivant l’usage du 
temps, ils reçoivent dans la vie courante et sur les registres pa¬ 
roissiaux le titre du nom de leur domaine. Ces sieurs de tel 
bien devenaient souvent, après une génération, seigneurs de 
cet endroit, de ce fief. En achetant des charges de judicature, 
les plus riches bourgeois se donnaient une satisfaction de vanité. 
Pour certains, c’était le vrai moyen de se distinguer des bran¬ 
ches de leurs familles moins fortunées et restées dans une condi¬ 
tion plus modeste. Signalons les principales terres: 

Romagnier et Fromagnier, deux domaines, situés l’un à quel¬ 
ques kilomètres au-dessus de l’Œil, en aval, l’autre à la porte 
d’Hérisson. L’hôtel de Fromagnier et arrière^fief fut possédé en 
1300 par les Avenay, puis par Guillaume Aveline, prêtre, sa 
sœur, ses frères et sœurs en bas âge; en 1367, par Jean de la 
Broze (1), avouant hôtel, domaine et seigneurie de Fromagnier, 
paroisse de Châteloy. Aux xvi® et xvm® siècle, nous y trouvons 
les Demay (2), puis les Robière (3). 

(1) Nom» féodaux. 

(2) Depuis le xvi* siècle, on trouve des Demay à Hérisson ; 1592, noble 
Pierre Demay, licencié en loys, lieutenant général de la châtellenie, un des 
chefs du parti protestant à-Hérisson ; 1643, Guillaume Demay, écuyer, sieur 
de Favière (Venas), capitaine commandant une compagnie de gens de pied 
au régiment de Languedoc ; 1645, Pierre Demay, lieutenant général de la 
châtellenie, époux de Jeanne Le Borgne du Lac. 

(3) Vieille famille hérissonnaise qui a débuté par des marchands et prit 
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Crochepault, Croehepot, Crochepaux, à la port© d’Hérisson, 
moulin de la rive gauche de l'Œil, en face de l’hospice. C’était, 
au xvi r siècle, le siège d’un fief appartenant aux Samson ou San- 



Châteloy 

(Dessin de J. C. Grégoire.) 


son, branche de la famille des sieurs de Brie (Maillet). Le fief 
fut démembré vers 1G88; le tiers appartenait à Gilbert-Gabriel 
Halle, sieur de Saint-Gobin ; en 1692, Antoine Charpy et Mar- 


de limportance avec Hobière (Pierre), procureur des eaux et forêts de ia 
maîtrise de Cérilly ; Joseph Robière, chanoine du Saint-Sauveur d'Hérisson. 
(Actes anciens, étude Pichard.) 
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guéri te Lizonnet, sa femme, avaient acquis le surplus de Sam- 
son, sieur de la Vallée. Leurs enfants le possédaient en 1711- 
1747, et le vendaient aux llouillon. Ln 1736, le fief appartenait 
à Marguerite de Losmes ou Delosme, qui le donna aux hospice*» 
d'Hérisson; Il reste une grosse tour, réparée sans recherche de 
style quand fut reconstruit le moulin, appartenant alors à M. Bi¬ 
gnon et qui fut incendié il y a quelques années; c’est, l’actuelle 
usine électrique. On y a trouvé une pierre sculptée, portant un 
écusson à demi effacé, et qui servit longtemps de butte-roue ; il 
représentait deux étoiles séparées par un chevron. 

En cet endroit, le barrage du moulin forme un bassin assez 
large, où se mirent d’un côté les arbres de la prairie, de l’autre 
de vieilles maisons à pans de bois, dont le pied baigne dans l’eau 
de la rivière; au fond, la passerelle du parc Bignon, condui¬ 
sant aux chalets des écoles, se détache sur un fond de rochers et 
de verdure. C’est un des sites classiques du pays, que presque 
tous les peintres ont interprété dans leurs séjours à Hérisson. 

lies Simons (1) dominent la côte boisée de la vallée au-dessus 
des gorges de l’Œil. Un peu plus près de Châteloy, il y avait une 
habitation ancienne qui a disparu et a été remplacée par cette 
maison carrée moderne, qui appartenait à M. Georges du 
Bouvs. Cette terre a été vendue et morcelée depuis peu. 

Saint-Gobin (2), à droite au bord de l’ancien chemin allant 
vers Châteloy, ne conserve que deux petits pavillons carrés de sa 


(1) Les possesseurs successifs furent : Gilbert de Favières, procureur du 
roi en la châtellenie d’Hérisson ; 1592, Simon de Favières, sieur des Symons, 
qui avait fait reconstruire l'ancien manoir et lui donna son prénom ; 1605, 
François de Favières, conseiller du roi, grénetier au grenier à sel de Moot- 
luçon, sieur des Simons ; 1678, Antoine de Favières, président en Télection 
de Montluçon ; au xviii* siècle, les Simons furent aux Bequas, puis posté* 
rieurement aux Dufour, Bruyas, à M. Georges Dubouys et à M. de Garidel. 
(Reg. par. d'Hérisson. — Noms féodaux . — Actes Pichard.) 

(2) On y rencontre tour à tour les possesseurs suivants : Les Joudioux 
(1622) ; les Courtois (1662), bourgeois avant eu Cruçais (Venas), les Marées 
(Givarlais) ; alliés aux Luilier, aux Huguet ; en 1657, un enfant Courtois, né 
avant la Saint Loup, fête de la ville, eut à son baptême les officiers de la 
royauté de Saint-Loup, le tambour et la musique ; les Baille (1688). les 
Rouêron (1718), vieille famille datant du xvi* s , ils furent bourgeois d’Hé¬ 
risson, avocats en la châtellenie ; l'un d eux. décédé le 3 mai 1723, à l'âge de 
50 ans, fut inhumé dans l'église de Châteloy ; Saint-Gobin appartenait à 
M. de Garidel, venant des Brugheas. (Reg. paroissiaux ) 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



Hérisson 


109 


bass&-cour. La maison rectangulaire a été réparée et divisée en 
appartements ; elle a une belle cheminée du xvii* siècle, époque 
probable de sa reconstruction; nous y avons vu autrefois des 
peintures murales assez insignifiantes, courant en frises et re¬ 
présentant des pots de fleurs. 

Le Jeu (1) avait au xvi* siècle un ancien logis, situé dans la 
prairie actuelle, derrière la maison des fermiers. 

Les Foucauds (2) n’ont plus leur ancienne habitation, qui est 
remplacée par un moulin moderne, c’est un des beaux sites sau¬ 
vages de l’Œil, au-dessous des rocs du Saut-du-Loup et de 
ses barrières de granit. 

La Côte, domaine (3). 

La Grivolée (4), en aval d’Hérisson, aux pieds de la chapelle 
Saint-Etienne, dont nous parlerons plus loin, nous montre un 
vieux logis délabré, avec une galerie extérieure; dans une des 
chambres, des traces de décoration, comme à Saint-Gobain, 
style xvn e siècle et, à la synagogue, grands ramages sur les 
murs; les touristes qui ont visité le château de Blois en admire¬ 
ront de même style, restaurées, dans les appartements de 
Louis XII. La Grivolée est encore un des coins pittoresques 
d’Hérisson. 

Deux chemins conduisent d’Hérisson à Châteloy, l’un de 
construction récente et de bonne facture moderne, coupe par 
une haute tranchée lès rochers bordant la rivière, jusqu’à la 
chapelle Saint-Etienne, l’autre, très ancien, étroit, de la largeur 
d’une charrette, grimpe à pic vers la même chapelle, par le flanc 
de la côte rocailleuse; il permet de dominer les détails pitto¬ 
resques du paysage. C’était le vieux chemin d’Hérisson en 
Berry, que commandait le château au gué de la rivière. Jadis, 
pendant plus de deux lieues, il montait et descendait le long des 

(1) Ce domaine, qui fut considérable, couvrait le haut du plateau qui do¬ 
mine Hérisson au sud ; le domaine actuel, 45 hectares, n'en comporte que le 
quart, le surplus fut aliéné à divers propriétaires. 

(2) Possesseurs : 1624, François T'ssœur ; 1627, le médecin Martin ; 1739, 
Antoine Thiphenat ; tous se qualifiaient sieur des Foucaud». (Reg. par. 
d'Hérisson.) 

(3) 1719, Jardioux en est propriétaire. (Reg. par. de Venas.) 

(4) Avait appartenu aux Demay et aux Becquas, possesseurs des Simons 
au xvm* siècle. 
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côtes et traversait quatre ou cinq fois le cours d’eau; le tracé 
en est visible en plus d’un point,où il est resté chemin d’ex¬ 
ploitation rurale. Son parcours, que nous recommandons aux 
touristes, entre Hérisson et Châteloy, peut donner une idée «le 
cette antique voie de communication provinciale et des dif¬ 
ficultés qu’elle présentait pour les charrois et transports. 

Au sommet d’un rocher aride, nous trouvons la chapelle 
de Saint-Etienne, aussi dite de la Mie-Voie, parce qu’elle est 
élevée à peu près au milieu de la distance qui sépare la ville de 
l’église de Chûteloy et que dans les grandes processions, les 
chanoines et le clergé y faisaient reposoir. 

Ce petit édicule date au moins du xiv* siècle; il a été élevé 
par la libéralité de quelque noble famille, ou d’un doyen du cha¬ 
pitre, dont l’écusson était sculpté au-dessus de la porte. 

C’était primitivement le siège d’une vicairie dépendant du 
chapitre de Saint-Sauveur, ayant au xvn® siècle un revenu de 
90 livres. A la Révolution, la chapelle fut mise en vente avec les 
autres biens du chapitre et acquise par un Luylier de Couture, 
qui en fit la chapelle de sépulture de sa famille. Dans cette cha¬ 
pelle repose son dernier descendant, Pierre Luylier, décédé le 
14 juin 1911. 

Voici, d’après l’expertise révolutionnaire, en quoi consistait 
ce petit immeuble : 

2° « Je me suis transporté sur et dans une chapelle appelée 
« de Saint-Etienne, de 27 pieds et demi de long, sur 15 et demi 
t de large, dans laquelle chapelle il y a un petit autel couvert 
* d’une nappe de toile blanche et d’un mauvais tapis, le devant 

< dudit autel garni d’un châssis en bois et couvert de calmande 
c rayée, et sur le dit autel, il y a un carton, un Christ, trois 
« petits cadres, deux mauvais chandeliers de bois et un missel, 
« et au haut du dit autel deux statues, le chœur est enfermé par 
« un grillage en bois, auquel grillage il y a deux tringles de 

< fer. Les trois quarts de la dite chapelle et chœur garnis de 
« bancs de bois, la voûte de la dite chapelle en bois, plus une 
c petite tour attenante faite en clocher, où il y a une petite 
« cloche, pesant environ 150 livres. » 

Devant la porte de la chapelle, on a relevé, sur une base 
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moderne, une croix du xiv® siècle, assez curieuse, quoique mu* 
tilée. Dans la partie la plus rapprochée de l’autel. M. le curé 
Forestier (1) « a remarqué les figures grossières des sybilles 
« qui ont prédit la naissance de Notre-Seigneur, et sur l’autel 
• même deux petits bas*reliefs, représentant l’un la naissance 
c de Notre-Seigneur, et l’autre l’adoration des Mages. » 

En 1693, Marguerite Huguet, veuve de Gilbert Auchaput, 
sieur de Grandfont, avait légué 200 livres pour les réparations 
de Saint-Etienne; c’est avec une part de cette somme que fut 
fondue par les soins du vénérable chapitre Saint-Sauveur, la 
cloche que M. Pierre Luylier de Couture a donnée, il y a quel¬ 
ques années, à la chapelle de l’hospice d’Hérisson. 

On trouvera à droite, au-dessus de cette chapelle, un sen¬ 
tier conduisant à une carrière de beau grès rouge vif, dont on 
utilisa les pierres, lors de la construction du château et de 
beaucoup de maisons anciennes de la ville. Au-dessus de la col¬ 
line et dominant les grès qui l’engaînent gît un pittoresque . 
amoncellement de granits en blocs énormes, autrefois surmonté 
d’une oroix de bois. C’est ce que l’on appelle le rocher de Ro- 
mié ou de Bornée, qui aurait servi d’observatoire à Cassini, pour 
les travaux de la carte de France en cette partie de la châtel¬ 
lenie. 

Le rocher le plus élevé est creusé d’excavations en forme de 
croix, orientées, qui sans doute ont servi pour appuyer les lu¬ 
nettes de ce géographe de notre première carte d’Etat-Major. 

Du haut de ce belvédère, on découvre de tous les côtés de l’ho¬ 
rizon, .un grand panorama, en bas ou plus près, vers le sud, la 
vallée de l’Œil, ses rives couvertes de chênes et (le châtaigniers ; 
sur le point culminant, au nord de ce rocher observatoire, un 
petit bois et des broussailles couvrent des murs de pierres sè¬ 
ches/ ! construction de grand et moyen appareil (restes proba- 

* 

blés des murailles du oastrum gallo-romain de Cordes). Dans le 
bas; nous apercevons les toits de la Grivolée, où des silex tail¬ 
lés ont été trouvés maintes fois. 

Depuis Roméey les cultures, les vignes, les collines couvertes 
de bois ou de bruyères s’étendent à l’ouest, tandis que, vers 

(1) Brochure sur la vie de saint Principin. 
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l’est, c’est la route de Cosne, de Montluçon, le barrage de Cro- 
chepaux, l’hospice, les ruines du château, les toits d’ardoise de 
l’église neuve et la vieille ville, toute ramassée dans son en¬ 
ceinte et qui pncercle sa rivière. 

Après Romée, nous redescendrons vers Châteloy, dont l’é¬ 
glise Saint-Pierre se dresse comme une forteresse sur son ro¬ 
cher à pic, dominant la vallée. Au bas de l’église, existaient, 
pour aider à traverser la rivière à gué, par les hautes eaux, une 
file de pierres, servant au passage des piétons; il est de tra¬ 
dition d’appeler ces pierres, depuis plusieurs siècles, pierres de 
Saint-Principin : nous trouvons le moment propice à la narra¬ 
tion de l’histoire de ce saint personnage; voici donc la légende 
de saint Principin. Vers 380, il vint en France, avec sa 
mère, la bienheureuse Maura, noble et très illustre, laquelle, 
quittant biens, terres, honneurs mondains et sa patrie gothi¬ 
que, infidèle et idolâtre, s’en fut trouver saint Martin, archevê¬ 
que de Tours, lui demandant le baptême pour elle et ses enfants. 
Saint Principin, poursuivi pour avoir abjuré l’idolâtrie, par le 
roi des Goths, Aggripin, fut rejoint dans sa fuite par les soldats 
du roi, alors qu’il était sur les bords de l’Œil ; sur sa déclaration 
qu’il était serviteur de Jésus-Christ, un des soldats sépara la 
tête de Principin d’un coup de hache. Le décapité la l'amassa 
et la porta un long chemin entre ses mains, traversant la ri¬ 
vière, sur les pierres, jusqu’à une église, dédiée à Notre-Sei- 
gneur et à saint Pierre; frappant à la porte, elle lui fut ou¬ 
verte par l’aveugle Macharius; tous deux entrèrent dans le 
sanctuaire et l’aveugle, s’étant frotté les yeux avec le sang 
coulant de la tête du saint, recouvra immédiatement la vue; le 
corps du saint resta dans l’église pendant la nuit, il fut trans¬ 
porté plus tard dans l’église du prieuré des bénédictins de Sou- 
vigny, où ses reliques étaient encore un objet de vénération 
avant la Révolution; elles étaient enfermées dans une grande 
châsse, décorée de sculptures, représentant son martyre. Une 
fontaine, contenant une source pure se trouve près du lieu qui 
vit la mort de saint Principin; son eau passe pour guérir cer¬ 
taines maladies; on y va encore en pèlerinage le jour de la 
fête du saint et l’on se frotte les yeux avec cette eau miracu¬ 
leuse. Les pierres qui servaient à passer la rivière ont disparu 
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en partie. Il y a une vingtaine d’années, les ouvriers du ser¬ 
vice des Ponts et Chaussées en utilisèrent un certain nombre 
pour consolider le perré de la route de Vallon, montrant, eux 
ou leurs chefs, peu de souci des traditions glorieuses de leur 
pays. 

Une autre ligne de rochers servant à traverser l’Œil, en face 
d’un ancien moulin devenu une métairie, est plus près d’Hé- 
risson que les restes des pierres de Saint-Principin, sur les¬ 
quelles les bonnes gens se plaisaient à faire remarquer de lar¬ 
ges taches d’un rouge de sang. 

L’église et le village même de Châteloy forment un des pay¬ 
sages les plus charmants de nos campagnes. Il n’a pas la na¬ 
ture sauvage, le grandiose entassement de rochers, les ravins 
escarpés de quelques autres parties de la vallée de l’Œil; tout 
y est calme, enveloppé de grandes lignes souples, qui donnent 
à ce site un charme particulier ; sur son rocher, dont les flancs 
taillés à pic, tapissés de buis et de genêts, descendent jusqu’à 
la rivière, se dresse l’antique église, entourée de maisons, de 
l’étroit cimetière où dorment les anciens. Bien loin, derrière le 
village, de hautes collines forment à droite un premier plan et 
vont se confondre à l’horizon, dans les taillis de Tronçais; à 
gauche, d’autres collines encadrent une plaine assez large, for¬ 
mée de champs, de prairies boisées, que l’Œil coupe de son 
ruban d’argent, et que ferme au loin la masse sombre du ma¬ 
noir de la Roche-Othon. 

Aux temps gallo-romains, avant le village actuel, situé dans 
les terrains que l’on traverse pour venir d’Hérisson, a existé 
une petite cité (castellum) appelée Cordes. Elle couvrait en 
partie les terrains de l’église, le sol du bourg de Châteloy, 
jusqu’au plateau défendu par les ravins de la Louise, sur les 
trois quarts de son périmètre. Au nord, une vallée très large 
et très profonde séparait le terrain des collines voisines; à 
l’ouest se trouvait la roche inaccessible de l’église; à l’est, 
encore un ravin; au sud, le terrain n’avait presque pas d’acci¬ 
dents et la main de l’homme y aurait établi un fossé (vallum) 
considérable, dont les restes semblent encore visibles à droite 
du chemin d’Hérisson à Châteloy, à l’endroit où se détache le 
sentier conduisant à la rivière. Sur plusieurs points, des amas 

de pierres, utilisés comme murs de soutènement des terres par 
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les agriculteurs, paraissaient, il y a une trentaine d’années en¬ 
core, marquer, de distance en distance, comme la place de tours 
d’enceinte et de points de soutiens. 

Partout, dans cette région, on découvre en cultivant le sol, 
des débris de tuiles, des moellons, des assises de constructions. 
La pioche du travailleur des champs a mis à jour quelquefois 
des puits dans lesquels des découvertes intéressantes ont été fai¬ 
tes. Ces débris sont les principaux témoins, et les seules preu¬ 
ves matérielles que l’on puisse invoquer en faveur de l’exis¬ 
tence, sinon d’une véritable cité antique, du moins d’un poste 
fortifié et d’une enceinte de secours, mais il fut un temps plus 
ancien où des indices plus sérieux et visibles permettaient 
d’apprécier l’importance de ce castellum. 

Dans sa description du Bourbonnais, Nicolay a donné sur 
les vestiges de Cordes les détails suivants : 

« Chasteloy, paroisse de Hérisson, duquel elle est distante 
de un quart de lieue; elle est située sur une montagne, au pied 
de laquelle passe le fieuve d’Œil, païs de vignoble, où croist de 
bons vins et frians; dans les dites vignes entre Chasteloy et 
Hérisson, soulloit anciennement avoir esté une cité appelée cité 
de Cordes, édifiée du temps des Romains, et ruinée par les 
Goths et s’y voient encore plusieurs ruines et fondemens, les 
fossés de la dicte cité et les rues et les chemins d’icelle pavés 
de grandes pierres et quand les paysans labourent les vignes, 
s’y trouvent plusieurs monnoyes et médailles antiques, mesme- 
ment de celles d’Anthonius Pius et de Faustine et s’y trouvent 
de bronze et d’argent; il s’y en trouve aussy du roy Dagobert 
et en outre disent qu’il sembloit avoir au milieu d’icelle cité 
une haute tour, appellée Babillonne et se nomme encore de 
présent la place où elle estait Babillonne et à la prise et des¬ 
truction d’icelle saint Principin y fut décollé, qui est tout ce 
que j’ai pu apprendre et entendre de l’antiquité de la cité de 
Cordes, fors que ceux d’Hérisson disent en avoir quelques ti¬ 
tres vieux de huit cens et cinquante ans, lesquels toutes fois 
je n’ai sceu voir. » 

Ferault-Dagnet dit aussi que la ville d’Hérisson « fut au¬ 
trefois bastie où est la paroisse, ce qui paroist encore ». Cette 
courte note établit que, en 1642, comme vers 1569, certaines 
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ruines étaient visibles ; elle vient à l’appui des renseignements 
fournis par Caylus, un siècle après Férault: 

« L’ancienne cité de Cordes était située sur une petite mon¬ 
tagne escarpée. Le levant, le midi et le nord sont environnés 
de collines qui commandent le terroir. Le village Chasteloy en 
occupe aujourd’hui une petite partie, les autres sont plantées 
de vignes ou remplies de terres labourables. L’escarpement de 
ce coteau garni de rochers du côté nord et du couchant est de 
30 toises, de hauteur et l’on distingue encore les fossés qui 
défendaient le levant et le midi; ils étaient creusés de 30 toi¬ 
ses pour séparer la ville des collines, qui en sont peu éloignées 
et qui la commandaient absolument. Pour la mettre en état de 
défense, elle était fermée par une muraille construit à chaux 
et à sable, mais plus épaisse et bâtie de pierres plus grosses 
au levant et au midi,, du côté de ces fossés, qu'elle ne l’était 
au nord et au couchant défendu par l’escarpement. 

« La ville avait 280 toises de longueur, 960 de circuit; on 
distingue encore les ruines d’une de ses portes ; la situation et 
les ruines de la cité de Cordes prouvent qu’elle a été une place 
forte sous l’empire romain. La voie romaine indiquée sur la 
colonne d’Alischamp et dont on a retrouvé les vestiges, condui¬ 
sait de Néris à Bourges, en passant par Cordes, Drevant et Alis- 
champ (1). » 

Des fouilles ont été faites à diverses époques sur le sol de 
Châteloy; les premières auraient été exécutées au commence¬ 
ment du xix 6 siècle par Dufour, archéologue et professeur de 
dessin à Moulins, qui rassemblait des notes pour écrire l’his¬ 
toire dir Bourbonnais. 

MM. Tudot et Brugière de la Motte visitèrent également le 
terrain, mais seul Tudot a relevé un tronçon de voie romaine, 
qu’il avait reconnu formellement, au lieu dit la Pierrière. Il 
y eut ensuite des recherches sur lesquelles nous donnerons des 
indications plus précises ; il y a une trentaine d’années, M®* de 
Brugeos, propriétaire en partie des terrains do Châteloy, fit ex¬ 
plorer des puits antiques découverts en plusieurs points, elle 
recueillit des vases en terre rouge, des urnes, trois fibules en 

(1) Cest une erreur, la colonne d’Aliachamp ne mentionne pas Cordes. 




Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 


116 


Société d’Emulation du Bourbonnais 


or, des fers de chevaux, des clous, beaucoup de médailles, une 
anépigraphe des Gaules, peuple Carnute, une autre d’un chef 
carnute, « tête d’Apollon, ayant au revers un cheval ailé et un 
reste de légende, une médaille de Claude I er , avec les insi¬ 
gnes pontificaux au revers », 41 bronzes d’Adrien, un d’An- 
tonin, un de Tibère, etc. Cette dernière médaille est, paraît-il, 
d’une gravure remarquable (1). 

M. Brugière de la Motte a découvert plusieurs statères en or. 
La Bibliothèque Nationale et la collection Changarnier, de 
Beeune, en contiennent de la même provenance (2). 

En 1869, M. Yves, pharmacien à Hérisson, a donné au Mu¬ 
sée départemental, comme provenant de Châteloy, deux pe¬ 
tites monnaies gauloises, une anépigraphe, patère coulée, et 
une pièce impériale romaine d’argent, Minerve casquée à droite, 
fin de la légende A. C. au revers un auriya sur un bige. 

Nous possédons une belle Faustine en argent et un Adrien, 
achetés à des ouvriers de Châteloy. Nous avons aussi un cer¬ 
tain nombre de silex taillés ou polis, couteaux et pointes de 
flèches et trois petits anneaux de bronze, trouvés le long de 
la rivière dans cette région. A diverses reprises, des ouvriers 
ont découvert dans des travaux de cultures ou en démolissant 
de vieux murs, des monnaies ou d’autres objets; il nous a été 
impossible de savoir exactement en quoi consistaient ces trou¬ 
vailles, vendues aux brocanteurs de Montluçon. 

Notre confrère en Emulation, M. le D r de Brinon, a fouillé 
en 1886, à Châteloy, au lieu dit de la Cave, un puits ayant en¬ 
viron 6 mètres de profondeur et un mètre de diamètre. L’inté¬ 
ressante description de ses travaux et les planches qui l’ac¬ 
compagnent ont fait l’objet d’une communication à notre So¬ 
ciété (3). 

M. de Brinon a trouvé une grande quantité de fragments de 
poteries variées, et de grands vases blancs avec pieds, qui n’a¬ 
vaient pas leurs analogues au Musée de Moulins, ni dans les 

collections particulières. A ces poteries, il faut ajouter trois 

* 

(1) Renseignements donnés par M. F. Pérot sur les fouilles de de Bru¬ 
ges*. 

(2) Bulletin de la Sociiti d'Emulation, t. XI, p. 482. 

(3) Bulletin de la Société d'Emulation, 4 février 1887. 
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pièces de monnaie: un grand bronze de Domitien, un de César 
Vespasien et un petit bronze de Tibère César. 

Un autre de nos confrères et amis, M. Montagne, ancien no¬ 
taire à Hérisson, a exploré les terrains de Châteloy et a suivi 
notamment les fondations d’une grande construction; il a re¬ 
cueilli des fragments de grosses tuiles à rebords et des débris 
d’amphores, parmi lesquels on remarque le pied de l’un de ces 
vases avec les lettres A N. Tous ces débris, d’une haute anti¬ 
quité, trouvés dans les limites des ruines d’un mur d’enceinte, 
et sur des points éloignés les uns des autres, permettent certai¬ 
nement de tirer une conclusion favorable à l’existence dans ce 


lieu d’un groupe important d’habitations. De nouvelles re¬ 
cherches, qui seraient entreprises de façon méthodique, jette¬ 
raient peut-être un jour plus complet sur le passé légendaire de 
Cordes. Le moment viendra, espérons-le, où la pioche mettra à 
découvert la sépulture des premiers habitants de ces lieux et 
des vestiges plus importants de constructions. 

lie village de Châieloy n’occuperait qu’une partie' du grand 
plateau sur lequel aurait été édifiée la vieille cité; ce hameau 
est placé sur un des côtés du terrain, au nord-est, au-dessus 
de la rivière; ses maisons entourent une petite place, sur la¬ 
quelle débouchent, au centre, le chemin d’Hérisson et, à droite, 
celui de la Pierrière, où Tudot reconnaissait les pierres d’une 
voie romaine. A gauche, un sentier conduit à l’église, en pas¬ 
sant entre les murs du cimetière et la cour d’une ferme. 


A l’entrée de ce chemin, le bâtiment qui a conservé, à droite, 
sa croisée et sa porte du xvi® siècle, est l’ancien logis du 
prieur de Saint-Pierre de Châteloy, à la collation de l’abbé de 
Saint-Ciran en Prenne; il avait la jouissance de cette mai¬ 
son et de terres (1). Lu cure de Châteloy était à la même col¬ 
lation, avec institution de l’archevêque de Bourges. Elle était 
réservée au doyen du chapitre d’Hérisson. 


fl) Voici les noms de quelques-uns de ces prieurs : 1458, Lovs de la 
Mousse, prieur ; 1556, frère Jacques de Mauvoysin, ancien prieur de Reugny; 
1569, Estienne de Chapette : 1588, Claude du Chasteau ; 1591, Jehan Giraudet ; 
1592, Juchet, chanoine ; 1634, Claude du Cartier, chanoine ; 1680, frère Flo- 
rand, gardien, religieux prestre chambrier de l'abbaye royale de Saint- 
Ciran en Brenne, prieur des prieurés de Reugny et Cbasteloy. Saint-Ciran 
en Brenne, célèbre abbaye de bénédictins en Berry. 
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Bien que l’église paroissiale fût à Châteloy, ce lieu était 
sans importance; il n’avait qu’un représentant du seigneur, le 
sergent chargé de la police. Au xvn® siècle, une de ces innom¬ 
brables charges de notaires y fut établie; elle avait pour titu¬ 
laire Jean Berthomier. Aujourd’hui, comme jadis, le village 
se compose de quelques maisons, et il serait rarement visité, 
sans son intéressante église. 

Ce monument appartient comme beaucoup d’autres du Bour¬ 
bonnais, à l’architecture de la fin du xii® siècle, à cette école 
d’art qui est peu étudiée et qui n’est plus l’ecole d’Autun, ni 
l’art bourguignon. Il est probable que l’édifice a remplacé 
une construction bien plus antique; la légende de saint Prin- 
cipin nous apprend, en effet, que déjà au iv* siècle, le rocher 
de Châteloy portait une église. 

L’édifice actuel a la forme d’un rectangle ayant hors-d’œu¬ 
vre, 28 mètres 50 de longueur sur 12 mètres de largeur. Les 
grands côtés sont placés au nord et au sud. L’église se com¬ 
pose d’une nef principale et d’un bas-côté terminé à l’est par 
deux absides en cul de four contenant l’une l’autel principal, 
l’autre un petit autel, dédié à saint Principin ; à l’ouest, s’élève 
un grand pignon faisant façade, encadré dans deux volumineux 
contreforts. 

Le clocher, carré, comme celui des églises d’Auvergne, est 
à deux étages percés de fenêtres géminées, à plein cintre, 
dont quelques-unes ont été murées. Il se trouve placé dans le 
milieu du bas-côté. La flèche à pans coupés, couverte en bar¬ 
deaux, est terminée par le coq traditionnel; elle a été recons¬ 
truite au xvii* siècle. L’unique cloche date de 1727 : au cen¬ 
tre est représentée une croix, ornée de feuilles et de fleurs de 
1 vs entrelacées ; chaque arête du bras et du sommet de la croix 


est terminé par une fleur de lys; on voit encore la Sainte Vierge 
tenant l’Enfant-Jésus, puis saint Pierre, saint Paul, un évê¬ 
que, un abbé mitre et crosse, dont les pieds reposent sur un 
écusson où figure une cloche, üne inscription rappelle qu’elle a 
été bénite par Gabriel Delà grange, doyen du chapitre d’Héris- 
son, et que ses parrain et marraine furent Léonard Regrain et 
Catherine Méténier, fille de Gilbert Méténier, marchand. 

Avant la Révolution, deux autres sonneuses, une grosse et 
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une petite, furent placées dans le clocher. Elles avaient été bé¬ 
nites le 15 septembre 1664 (1). 

Sur l’un des contreforts, vers le nord, sont sculptées en relief 
deux figures: l’une, grotesque, représente un être humain, les 
lieux jambes écartées, les coudes appuyés sur les genoux, les 
mains élevées; l’autre reproduit une tête émaciée de Christ. 

Les portes de l’église, à deux battants, faits d’une boiserie 
élégante, avec une serrure ancienne, le tympan également en 
boiserie, a les fleurs de lys des ducs de Bourbon. 

Le sol de l’église a quelques larges dalles de pierre, ayant 
recouvert certainement des inhumations. 

Sur plusieurs, on remarque encore des croix à demi effacées 
et des parties d’inscriptions. 

La muraille, au sud, s’appuie sur des substructions antiques, 
qui seraient celles de l’ancienne église ou du rempart de la 
ville; cette utilisation a donné à l’église une forme irrégulière; 
vers le point où le mur se raccorde avec celui du côté ouest, il 
oblique sensiblement ; la façade présente également une légère 
déviation. 

lia voûte de la nef est haute de 10 mètres 50 cent. ; celle du 
bas-côté n’a que 6 mètres 50 cent. ; la première, ogivale, est 
supportée par quatre arcs doubleaux, s’appuyant sur des colon¬ 
nes carrées, .desquelles se dégagent des colonnes rondes ornées 
de chapiteaux, où le sculpteur a placé plusieurs beaux spéci¬ 
mens de cette flore imaginaire du moyen-âge, qui donne aux 
œuvres de cette époque un si puissant caractère. Un seul de ces 
chapiteaux représente des êtres animés, Adam et Eve, sous la 
forme de deux colombes, séparées par un pommier, autour du¬ 
quel s’enroule le serpent. La voûte du bas-côté est plein cintre 
et porte sur trois colonnes du même type que celles de la nef. 

Aucune charpente ne soutient la toiture en tuiles creuses, qui, 
suivant l’ancien système du pays, repose directement sui; les 
reins des voûtes. 

(t) l r * cloche : parrain et marraine, noble Gilbert Béquas, doyen du cha¬ 
pitre d’Hérisson ; dame Jeanne Du Buysson. 

2* cloche : parrain. Gilbert I.e Borgne, fils de dame Philippe de Bonneau 
et de Gilbert Le Borgne, seigneur du Lac. La marraine : demoiselle Loyse 
Le Borgne, fille de Jean Le Borgne, écuyer, sieur de Montchenin et d'Hélène 
de Lauzance. 
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Ainsi que nous l’avons dit, il existe un autel dans chaque 
abside; les autels primitifs ont été démolis et remplacés au 
xviii* siècle par d’autres d’assez mauvais goût. 

Le monument était éclairé à l’origine par treize fenêtres; plu¬ 
sieurs ont été bouchées, pour éviter la dépense de nouveaux vi¬ 
traux, et il en résulte que l’église est assez obscure, surtout 
dans le bas-côté. 

En dehors des chapiteaux des colonnes, on ne trouve, comme 
sculptures, que celles des petites fenêtres des absides et des ar- 
catures mitrées qui décorent les murs de la grande abside. 

A la fin du xv* siècle ou au commencement du xvi*, des tra¬ 
vaux importants furent exécutés dans l’église de Châteloy; on 
donna à la porte les dimensions actuelles et on construisit, au 
nord, dans le bas-côté, une chapelle qui touche l’abside: elle 
n’a pas d’entrée particulière, et c’est par l’église qu’on y 
arrive. Elle est éclairée par une large fenêtre ogivale, garnie 
jadis de vitraux. Quelques débris, deux têtes d’ange, une partie 
d’inscription, un fragment représentant un édifice religieux, 
ont été utilisés pour boucher deux des meneaux. Le reste est en 
verre à vitre ordinaire; le meneau central de la fenêtre avait 
encore, en 1833, un petit vitrail du xvi® siècle, en grisaille re¬ 
haussé de jaune. C’est la peinture de l’époque: on venait de dé¬ 
couvrir le jaune d’argent, seul émail transparent, et beaucoup 
de vitraux ne furent, dès lors, exécutés que sur du verre à 
peine teinté, coloré de ce ton brillant. 

Nous pensons que la chapelle a été édifiée à la fin du xv* siè¬ 
cle et au commencement du xvi*, époque de la construction de 
l’édicule, par les Villelume, seigneurs de la Roche-Othon, pos¬ 
sesseurs du château voisin. Les armoiries de cette famille et 
celles de ses alliances, peintes sur les murs de la chapelle, jus¬ 
tifient déjà cette supposition, que viennent appuyer les rensei¬ 
gnements suivants, trouvés dans les registres de l’église: En 
1708 (1), le 2 août, Philibert de Villelume, religieux de Saint- 
Benoît, décédé au château de la Roche-en-Laye, a été inhumé 
dans l’église; une autre inhumation faite dans le même mois 
précise la destination de la chapelle. L’actè dit en effet « que 

—— ♦ « 

il) Reg. par. d'Hérisson. 
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le 10 avril 1706, Pierre Dubuisson, seigneur d’Orvalet, décédé 
au château de la Roohe-Othon, a été mis au charnier de la 
Roche, en l’église de Châteloy. Nous connaissons quatre au¬ 
tres inhumations : 1658 : Charles lie Borgne, seigneur de Mont- 



cheniu; 17-18 : Antoine de Biotières, seigneur de la Roche- 
Othon; 1738: Elisabeth de la Roche; 1739: Marie-Anne de la 
Saigne de Saint-Georges, épouse de Pierre Le Borgne, sei¬ 
gneur des Rochères. 

Le charnier existe réellement et, lors d’une fouille faite, il y a 
environ une vingtaine d’années, on a découvert, sous le dal¬ 
lage, une grande quantité d’ossements. L ’Ancien Bourbonnais 
parle d’un tombeau magnifique disparu depuis la Révolution. 
Nos recherches ne nous ont fourni aucun renseignement à ce 
sujet. 
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Les travaux exécutés dans l’église de Châteloy, à la fin du 
xv* siècle ou au commencement du xvi°, ne comprirent pas 
seulement l’élargissement de la porte et la construction de la 
chapelle; le surplus de l’édifice fut aussi restauré et on décora 
les murs. 

L’idée de peindre l’intérieur fut certainement inspirée par les 
fresques du xii 0 siècle dont le vieux monument avait conservé 
des vestiges ; partout en Bourbonnais on constate que les travaux 
de ce genre datent de la même époque. lies chapiteaux furent 
peints en rouge et jaunesur fond d’oere jaune; des ornements va¬ 
riés, composés en grande partie de feuillages, dans lesquels sont 
généralement employés l’ocre jaune, un peu de bleu et de car¬ 
min, le noir, le rouge et le gris, couvrirent le dessous des arcs 
doubleaux. Sur les grandes surfaces des murs et des voûtes, 
des traits rouges filés simulèrent les dispositions d’un petit 
appareil. 

Dans la chapelle de l’abside du bas-côté, quelques ornements 
furent dessinés ; on y reproduisit les écussons de la famille de 
Villelume. 

En ce qui concerne la décoration de l’abside principale, nous 
empruntons à M. Juste Fenobresque la description qu’il en a 
donnée (1). 

« Fidèles à la tradition, les artistes du xui c siècle avaient con¬ 
centré là leurs efforts et voulu résumer en un sujet important 
tout un enseignement des grandes vérités religieuses. Mais en 
s’attachant à reproduire l’effet cherché, des artistes du xv* siè¬ 
cle n’ont pas entièrement égalé le modèle qu’il leur fallait de¬ 
viner sous le grossier badigeon. Kn effet, certains fragments 
assez nets des peintures primitives révèlent une étonnante per¬ 
fection. Dans ces conditions, il faut en convenir, une restaura¬ 
tion dépasse en difficulté une composition originale de toutes 
pièces. La conception du sujet traité ne manque pas de har¬ 
diesse. Est-ce un Père éternel, ou un Christ que nous voyons 
au centre de la demi-coupole? Les longs cheveux blancs, qui 
retombent sur les épaules, feraient adopter la première hypo¬ 
thèse. Mais la barbe blanche également se divise avec symé- 


<1) Revue de VArt chrétien, novembre 1903. 
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trie. Ainsi représente-t-on d’ordinaire le Clirist. Do plus, et le 
doute cesse quand on regarde attentivement, on finit pur dis¬ 
tinguer, aux pieds et aux mains, les marques de lu Passion dou¬ 
loureuse. Pourquoi ce Christ vénérable, sous les traits du Père 
éternel, si ce n’est de la part des artistes un hommage rendu 



Châteloy. — Chapiteau du choeur de Véglite . 


si lu divinité du Fils de Dieu, égale en toutes choses à Dieu le 
Père. 

« Sur un fond or scdétacheun ovale à double contour. Il enca- 

m 

dre le Christ, plus grand que nature, assis sur un siège en 
forme de banc, tenant de la main gauche un globe surmonté de 
la croix grecque, et de l’autre bénissant le monde. Ses vête¬ 
ments amples sont partie bleu, partie ocre rouge et en ocre 
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jaune; le trait du dessin est noir et, au-dessous de l’image di¬ 
vine, ont été écrits ces deux mots : < Laus Dco. » Autour, mais 
en dehors de l’ovale, sont représentés les quatre évangélistes 
et leurs symboles séparément; puis des apôtres, des anges qui 
sonnent de la trompette; les premières paroles de chaque évan¬ 
gile sont inscrites sur des phylactères. Lee images de saint 
Pierre et de saint Paul figurent de chaque côté, dans les entre- 
colonnements. A droite et à gauche de l’autel, on distingue en¬ 
core des saints et dee saintes, antiques fresques que recouvre 
par place un badigeon funeste du xviii 0 siècle, ou que l’humi¬ 
dité a endommagées » (1). 

Kn face de la porte d’entrée, entre les nervures de la voûte, 
le peintre, introduisant dans ses ornements les hermines de 
Bretagne avec les fleurs de lys, a pour ainsi dire fixé la date 
de son travail. 

Kn ce qui concerne la valeur artistique des peintures, M. Gé- 
lis-Didot, architecte à Paris, qui a publié un ouvrage fort ap¬ 
précié sur les peintures murales du xi° au xvi* siècle, et à qui 
nous devons les splendides dessins qui accompagnent ce travail, 
a bien voulu, il y a quelques années, nous remettre des notes 
auxquelles nous sommes heureux de recourir. Lui aussi pense 
que le grand Christ de l’abside n’est qu’une restauration mala¬ 
droite, faite à la fin du xv® siècle, d’une peinture du xn®, qui 
existerait dessous. Les ornements ont plus d’intérêt; c’est un 
exemple complet d’une décoration du centre de la France au 
xv®; les feuilles, chiffres et ornements, sont combinés d’une 
façon heureuse et fort simple. 

M. Gélis-Didot pense que ces peintures sont l’œuvre d’Ita¬ 
liens dont il a retrouvé la trace en plusieurs lieux du Bourbon¬ 
nais. Il a vu, à Saint-Pierre-le-Moûtier, une église servant de 
briqueterie, qui est encore entièrement peinte par les procédés 
employés à Cbâteloy et avec les mêmes pochons. C’est la der¬ 
nière manifestation de la décoration gothique en Bourbonnais, 

(I) Nous signalons sut visiteurs de cette église, des saints et saintes qui 
sont des peintures remarquables, assez bien conservées, elles ont été copiées 
par M. Charrier, artiste peintre, venu A Hérisson ces dernières années A 
l'instigation de M. Le Brun, et qui a donné des reproductions A ('aquarelle 
de ces personnages au Salon de 1910. 
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celle qui précède les enroulements complètement italiens dont 
sont couverts les plafonds de plusieurs châteaux. 

L’église n’a pas été l’objet de réparations sérieuses depuis 
les travaux du xvi a ; elle a été consolidée récemment, après son 
classement comme monument historique. Longtemps avant la 
Révolution, elle était déjà fort négligée comme entretien, parce 
que son annexe, l’église d’Hérisson, lui avait enlevé une grande 
partie de ses ressources. Le 26 germinal an 7, l’église fut vendue 
comme bien national, et achetée au prix de 3.000 francs par 
Gilberton Jean, d’Hérisson. En 1852, un des enfants de l’ac¬ 
quéreur, le colonel Gilberton, la restitua à la commune. 

Pour regagner la vallée de l’Œil, on descend de Châteloy par 
un étroit sentier, serpentant sur le flanc des rochers, qui mène 
rapidement à la rivière et à la route qui en suit le cours. 

Deux jolies petites vallées se succèdent : La première est celle 
qu’arrose un mince cours d’eau, la Louize. Cette vallée, partout 
accidentée, a, au-dessous de l’église et du village de Châteloy, 
une gorge très sauvage, bien connue des peintres. L’autre, dite 
de Jappeloup, venant du Vilhain, est également remarquable, à 
cause de ses paysages variés. Son nom rappelle le souvenir des 
loups, jadis si nombreux dans ces ravins, en ces contrées peu 
habitées, couvertes de bois immenses ou de landes incultes. 

Nous ne sommes plus, heureusement, au temps où les terri¬ 
bles carnassiers, ne se contentant plus de la pauvre brebis, 
osaient dévorer la mule du prieur de Châteloy, en plein midi, 
sous les yeux de son propriétaire. Le loup a fui peu à peu de¬ 
vant le chasseur et les défrichements. Il y a une quarantaine 
d’années, lors de certains hivers exceptionnellement rigoureux, 
alors que la neige couvrait les champs, quelques-uns venaient 
encore, la nuit, de Tronçais, de Soulongis et de Lespinasse, 
rôder autour des boucheries d’Hérisson. 

De Jappeloup, on découvre le château de la Roche-Othon; 
puis, à droite, une petite chqpelle qu’entourent un bois de sa- 
pins et des vignes. Ce sera bientôt une ruine, d’après ce que 
nous avons vu, il y a déjà plusieurs années. Lee portes vermou¬ 
lues sont déjà tombées, et la pluie, qui passe à travers le toit, 
a ruiné l’intérieur. On ne trouvait que des débris de boiseries 
et deux petites statuettes de saints, que les bergers ornaient de 
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fleurs et de rubans. Devant l’autel, une dalle recouvre une sé¬ 
pulture; le campanile a perdu sa cloche; les gentes hérisson- 
naises avaient autrefois l’habitude de se rendre en pèlerinage 
à la chapelle. Chacune d’elles jetait trois pierres après la clo¬ 
che, et si, à chaque fois, elle l’avait fait sonner, elle était sûre 
de trouver un époux avant la fin de l’année. 

On nous a raconté une légende plus ancienne, recueillie par 
Àudiat et publiée dans un journal de l'Ailier: une jeune châte¬ 
laine de la Roche, dont le fiancé était prisonnier des infidèles, 
fit le vœu d’élever une chapelle si le chevalier lui était rendu. 

t 

Ce vœu fut exaucé, et, après leur mariage, les deux époux cons¬ 
truisirent le petit édifice en le dédiant à la Vierge, sous le vo¬ 
cable de Notre-Dame du Rachat. 


(A suivre .) 


Camille Grégoire. 
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QUATRE PRIMITIFS 

du Musé* de- Moulins 


Scènes de la vie de saint Etienne 


T ous les visiteurs de notre Musée connaissent et admirent la 
superbe série de huit panneaux de peintures sur bois, don 
de M. Rambourg. Quatre sont consacrés à faire revivre des 
scènes de la vie du Christ, quatre autres rappelant des événements 
qui se rapportent à saint Etienne, premier martyr. 

Ce sont ces derniers qui appellent quelques observations. Le 
vieux catalogue du Musée (Moulins, imprimerie Auclaire, 1896, — 
2 e partie, p. 7), rédigé par l’ancien conservateur, M. Bertrand, les 
décrit de la sorte : 


N° 155. Remarquable suite de quatre panneaux peints sur bois. Ecole 
flamande du xv* siècle. Fonds dorés et gaufrés. Le nom dea pein- 
. trea (Awerechs Jean et Guillaume, 1405-1440, inscrits dans la 
Gilde Brugeoise) est sur le col de l'un des assistants de la miseau 
tombeau de saint Etienne : (1) Saint Etienne devant les juges. — 
(2) Lapidation de saint Etienne. — i3) Saint Etienne et saint Lau¬ 
rent au tombeau. —(4) Quatre saints dans leur suaire. — Le corps 
de saint Etienne enveloppé de ses habits pontificaux. — Au-dessus 
le grand prêtre Gamaliet touchant d'une verge le corps étendu 
d’un diacre. 

Voy. le Breoiarum Romanum , pars entiva, pp. 514, 515. 3 Auguati. 

. In muent. S. Stephani, protomart. la description des scènes repré¬ 
sentées sur ces peintures. 

N. B. — Ces peintures ont dû être faites pour un monastère ou une 
église de France ; dans le 3* tableau se voit une grande dame qui 
est probablement la donatrice de ces peintures. 


Cette présentation au public des remarquables panneaux est 
assez fautive, et c’est pour aider à sa mise au point autant que 
pour jeter quelques clartés sur la signification des dernières 
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scènes do la vie do saint Etienne que nous rédigeons cette simple 
note. 

Les fonds sont bien <t dorés et gaufrés », mais il convient d'ajou¬ 
ter que ce « gaufrage » dessine des lignes serpentines dites « à 
meneaux » entourant des grenades qu’on retrouve dans de nom¬ 
breux tissus qui servent de fonds aux personnages de nos vitraux 
du quatorzième et surtout du quinzième siècle et dont la Cathé'- 
drale de Moulins fournit de bons exemples. 

Quant à l’auteur de ces peintures, le rédacteur primitif du cata¬ 
logue y voit non pas un, mais deux peintres. On lit sur la large 
bordure du manteau de l’un des assistants de la quatrième scène 
le mot : AWERHR qu’il traduit : AWEREC1IS et qu’il dédouble, 
nous ne savons pourquoi, en « Jean et Guillaume. 1105-1440 », 
alors que ces quatre panneaux semblent au contraire sortis de la 
même main. 11 nous semble qu’on pourrait identifier le nom porté 
par le « spectateur » de la mise au tombeau de saint Etienne et 
de saint Laurent — et qui paraît être ici le peintre lui-même — 
avec Jacques Awercht que le Dictionnaire de Siret mentionne 
comme appartenant à l’école flamande, connu par ses tableaux 
religieux et qui fut doyen de la corporation des peintres de Bruges 
on 1396 et en 1406 (1). Nou9 accepterions d’autant plus cette identi¬ 
fication que la légende susdite a un A, un B et surtout la lettre E 
qui se sentent de l’écriture gothique encore en usage à la fin du 
xiv* siècle. 

Les deux premiers panneaux sont au musée, à leur rang, sous 

» 

(1) Cependant M. Fiérens-Gevaert, l’éminent conservateur du Musée royal 
des Beaux-Arts de Belgique, auquel nous avons communiqué la photographie 
de ce panneau, noua dit qu'Aoerecht est bien le nom d’une famille de 
peintres de Bruges ; que James Weale consacre une courte notice è cette 
dynastie dans le Allgemeine» Lexikon der Uildenden Kûnttler de Thieme 
et Becker (Leipzig 1908), mais que ces Averecht(Jacob, Jean et Willem) sont 
des « peintres d’archives» et qu’il ne croit pas, en ce qui le concerne* « qu’au, 
cune œuvre puisse leur être attribuée ». Enfin, toujours d’après M. Fiérens- 
Gevaert, • les caractères s'apparentent plutôt & l'école provençale et lui font 
penser à Nicolas Froment ». D’après Weale, Gonse (Les chefê-d'ouvre de s 
Mutée* de France, 1904, p. 128), signale notre panneau comme étant l’œuvre 
de l’un des Averecht. Ne fait-il que reproduire les données de l'ancien cata¬ 
logue du Musée de Moulins, ou, comme son rédacteur, est-il impressionné 
par l'inscription qui se lit sur le vêtement du personnage en question ? 
Comme on le voit, l’identification du peintre n'est pas encore résolue. Est- 
ce du Midi que nous-viendra « la lumière • ?... 
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les numéros 12-13. Ils représentent, d’abord le premier diacre 
cité devant ses juges ; le second, saint Etienne lafidé par leur 
ordre et mourant en priant Dieu pour ses bourreaux. Ce sont deux 
scènes bien connues. 

Quant aux deux derniers, si mal rangés par le catalogue — el 
au Musée — ils réclament une meilleure et plus rationnelle mis»* 
en place. 

Le Catalogue dit (n° 14) : « Saint Etienne et saint Laurent 
au tombeau » ; (n° 15) « Quatre saints dan6 leur suaire ». Le 
rédacteur ne parait pas avoir connu la légende de saint Etienne 
bien qu’il cite celle du Bréviaire, en le lisant mal d’ailleurs. 

C’est le panneau qu’il place à la fin qui doit occuper le troi¬ 
sième rang, et c’est celui qu'il met au troisième rang qui doit 
être reculé au dernier. 

En effet, le panneau n° 15 est consacré à la découverte ou 
Invention du corps de saint Etienne, tandis que celui qui le pré- > 
cède (n° 14) rappelle, la mise délinilive dans le même tombeau 
du corps retrouvé de saint Etienne avec celui de saint Laurent. 

Si nous examinons ensuite la description qu’il donne du troi¬ 
sième panneau, nous relevons de suite plusieurs fautes : les qua¬ 
tre saint 9 ne sont pas « dans leur suaire ». Ils sont tous les qua¬ 
tre dans leur tombeau ; les trois premiers seuls sont enveloppés 
d’un suaire. Saint Etienne n’est pas vêtu d’habits « pontificaux »* 
n'étant pas pontife, évêque, mais de la dalmatique du diacre , qui 
était sa charge propre. Gamaliel qui apparaît ici n’était pas 
« grand-prêtre » comme nous allons le dire, et celui qui est tou¬ 
ché par son bâton d’or n’était pas un « diacre », mais bien ’e 
prêtre Lucien , « Lucianus presbyter », comme le dit même expres¬ 
sément le Bréviaire (3 août, in Inventione S. Stephani proto-mar¬ 
tyr.), cité si légèrement par le rédacteur du Catalogue. 

Le sujet de la découverte du corps de saint Etienne est tiré du 
récit fait par le prêtre Lucien, dans une lettre grecque adressée 
aux fidèles de son temps, traduit en latin par le prêtre espagnol 
A vit, et passée dans la Légende dorée, de Jacques de Voragine 
(ch. exi, au 3 août). Nous en reproduisons ici les traits principaux 
qui aideront à comprendre l’intéressant panneau du Musée de 
Moulins. 

Lucien, prêtre de Caphargamala, au diocèse de Jérusalem, écrit 
donc : 

9 
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« Le vendredi 3 décembre 415, après la journée finie, je 
couchai, à mon ordinaire, dans le baptistère de l’église de Çaphar- 
gamala, dont je suis prêtre. Vers la troisième heure, environ onze 
heures du soir, je vis se dresser devant moi un vieillard d’une taille 
majestueuse... Une longue barbe blanche tombait sur sa poitrine... 
Il vint à moi et me toucha trois fois de sa verge d'or en répétant 
mon nom. Lucianus ! Lucianus ! Puis il me dit : « Pars pour la 
cité d’Ælia (Jérusalem) et dis à Jean qui en est évêque : Jusque» 
à quand nous laisses-tu emprisonnés, sons nous ouvrir. Le temps 
est venu de desceJler la pierre du sépulcre où nos restes gisent 
sans honneur... C’est moins pour moi que je parle que pour les 
saints illustres dont les corps reposent à côté du mien... Je suis le 
docteur Jui{ Gamaliel qui élevait l’Apôtre du Christ, Paul, et lui en¬ 
seignait la loi à Jérusalem. Dans le sépulcre où repose mon corps, 
à la partie orientale du monument, se trouve celui d 'Etienne, le 
bienheureux diacre qui fut lapidé par les Juifs et les princes des 
prêtres pour la foi du Christ. » Puis le vieillard raconta à Lucien 
comment le corps de saint Laurent avait été d’abord abandonné, 

s 

puis enlevé nuitamment par les fidèles de Jérusalem et porté dans 
un domaine qui lui appartenait, à lui Gamaliel, et déposé dans un 
loculus du tombeau qu’il avait fait creuser pour lui et sa famille. 
Il ajouta : « Dans le même tombeau repose le corps de \icodême, 
mon neveu, celui qui vint une nuit trouver le Sauveur, qui. 
chassé par les Juifs, fut recueilli par moi, Gamaliel, auprès duquel 
Nicodème acheva ses jours, et qui fut enseveli près du diacre 
Etienne. » Enfin, fut réuni à ces corps celui (VAbibon, fils bien- 
aimé de Gamaliel, jeune homme de vingt ans, qui avait en même 

temps que lui reçu le baptême des mains des Apôtres et l’avait 

« 

précédé dans la mort. Enfin, son propre corps y fut déposé. — Et 
comme Lucien demandait où trouver cette sépulture, Gamaliel ré¬ 
pondit : « Au milieu du champ qui se nomme maintenant Delaga- 
bri (les hommes de Dieu). » 

C’est la scène que représente le panneau qui doit occuper la 
troisième place. 

La suite de cette histoire est dans la dernière partie de la lettre 
de Lucien. Celui-ci hésitait à remplir cette mission, se croyant le 
jouet d’un rêve. Mais, le vendredi 17 décembre suivant, Gamaliel 
revint et lui reprocha ses résistances. Alors, Lucien mit l’évêque 
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de Jérusalem au courant des volontés du saint vieillard et. autorisé 
par le Pontife, procéda aux recherches des corps et eut le bonheur 
de les découvrir l’endroit indiqué par le célèbre docteur de 
la Loi. 



Cl. Scharlowsky 


Scènes de la vie de saint Etienne 

(Mutée de Moulin») 

3* Panneau. — Gamaliel indique au praire Lucien l’endroit 
où repose le corps de saint Etienne. 

Notre panneau montre les sépulcres ouverts et, conformément 
aux indications symboliques fournies par Gamaliel, on voit, sur 
la dalmatique d’Etienne, des roses rouges, en souvenir de son 
martyre ; sur le corp6 de Gamaliel sont répandues dos roses blan¬ 
ches , symboles de la confession de foi qu’il fit de Jésus-Christ. Le 
suaire d’Abibon est parsemé de petits vers rougeâtres qui semblent 
ne pouvoir atteindre les chairs virginales de l adolescent, car son 
père affirmait « qu’il était mort en état de pureté ». 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 







132 


Société d’Emulation du Bourbonnais 


Enfin, l'Hagiographie, de son côté, nous renseigne sur les des¬ 
tinées du corps de saint Etienne. Ses restes furent transportés dan* 
la Ville Sainte, dont le glorieux martyr avait été le premier archi¬ 
diacre, le vin® des calendes de janvier, c’esTà-dirc le 25 décembre 
415, ce qui explique qu’en souvenir de cet heureux et extraordi¬ 
naire événement, l’on célèbre la fête de saint Etienne* dès le lende¬ 
main de Noël. Un tableau de l’école d’Autriche, peint vers 1500, 
conservé à Klostemenburg (Basse-Autriche), retrace cette seconde 
scène un peu dans le goût des panneaux du Musé • de Moulins, 
mais en style moins archaïque. 

Quant au quatrième et dernier panneau (le numéro 13 actuel), il 
représente Vensevelissement dans un tombeau commun des corps 
de saint Etienne et de saint Laurent. 11 faut encore recourir au 
texte de la Légende dorée pour en avoir l’explication. 

Après avoir narré dans quelles circonstances le corps de saint 
Etienne avait été transporté de Jérusalem à Constantinople, Jac 
ques de Voragine raconte de quelle manière fut faite « la conjonc¬ 
tion du corps de saint Etienne avec celui de saint Laurent ». 

Eudoxie, fille de l’empereur Théodose, se trouvait à Rome, aux 
prises à de graves malaises qu’on regardait comme des signes de 
possession. Rappelée par son père à Constantinople, afin que, par 
les vertus de saint Etienne, elle pût recouvrer la santé, elle répon¬ 
dit qu’il lui était impossible de quitter Rome et réclama au con¬ 
traire qu’on y conduisit le saint corps. L’empereur obtint du clergé 
et du peuple de Constantinople que les reliques du premier martyr 
fussent échangées contre celles de saint Laurent, conservées dans 
une église romaine, et il écrivit ensuite au Pape Pélage pour lui 
demander d’autoriser cet échange. 1 je Pape ayant réuni ses cardi¬ 
naux, obtint d’eux qu’ils consentissent au désir de l’enpbpereur. Et 
une délégation partit à Constantinople pour en rapporter le corps 
de saint Etienne, ainsi que les délégués grecs qui devaient rame¬ 
ner de Rome celui de saint Laurent. 

Le corps de saint Etienne fut débarqué à Capouc, puis trans¬ 
porté à Rome, pour être déposé dans 1 église de Saint-Pierre-aux- 
Liems. Mais la Légende ajoute que. « lorsque le cortège passa de¬ 
vant l’église où était. le corps de saint Laurent, les porteurs durent 
s’arrêter, retenus par une force mystérieuse qui les empêchait d’a¬ 
vancer »... La princesse, délivrée subitement de sa crise de pos- 
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session, déclara qu’ « Etienne avait choisi sa demeure auprès de 

son frère Laurent >» et qu’on devait joindre le corps du premier 

martyr de Jérusalem à celui de l'illustre diacre de Home. La 
* 

légende ajoute ce trait qui a été rappelé ici par le peintre flamand : 



Scènes de la vie de saint Etienne 


(Mutée Je Moulin») 


4 r Panneau. — Ensevelissement des corps de saint Etienne * 

et de saint Laurent. 


« Cependant, saint Laurent, comme s’il se réjouissait de l'arrivée 
de son frère saint Etienne, se. retira dans le [and du tombeau , lais¬ 
sant dans le milieu une place vide pour son compagnon. » 

Enfin, le même récit ajoute : 

« Quant aux Crées qui voulurent mettre la main sur le corps de 
saint Laurent pour l'emporter, ils* furent soudain précipités à terre 
et, malgré les prières du pape Pelage, ils moururent peu après. »> 
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C’est ainsi que fut opérée cette « conjonction, l'an du Seigneur 

425 ». 

On voit, par les plus petits details, que railleur de mus pan¬ 
neaux connaissait à fond l’histoire ecclésiastique, les traditions 
chrétiennes, et le texte de Jacques de. Voragine. 

Ce dernier panneau représente le pape Pelage encensant le tom¬ 
beau, où, à côté du corps de saint 1 .eurent, un cardinal et un cir¬ 
que déposent celui de saint Etienne. 

Il nous semble qu'il faut voir dans la femme qui assiste à celte 
scène, non « la donatrice, de ces peintures ». comme dit le redac 
teur du Catalogue, mais bien la princesse Eudoxie elle-même qui 
assistait à l’ensevelissement, de saint Etienne et dont la Ccj/rndr 
dorée raconte la surnaturelle guérison dès qu elle eut touché l«* 
saint corps. 

Peut-être faudrait-il voir dans le. personnage qui lui fait vis-à- 
vis et dont la tête porte une coiffure à l'allure de couronne, |c pro¬ 
pre père d’Eudoxio. l'empereur Théodosr, que le peintre ferait 
figurer ici, séparé de sa fille par le tombeau, pour rappeler que • 
fut à son initiative première et à ses démarches, que cet enseve¬ 
lissement des deux célèbres martyrs ail pu se faire à Home même, 
en présence du Pape. 

Quant au personnage qui se joint en curieux aux acteurs actils 
de la mise au tombeau de saint Etienne, il eouxieut de l'identifier 
— comme nous l’avons dit plus haut • - avec le peintre lui-même, 
la tête couverte d’une coiffure si différente de celle du spectateur 
voisin et qui porte son nom inscrit sur la bordure de son manteau. 

(•haiioine .Ioslpii Ci i:\u.\t. 
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0 

1 ne brochure intitulée « Note sur trois bronzes de la haute 
antiquité, découverts dans la Drôme, par M. Ed. Flouest », — 
Paris, C’h. lteinwald, 188T, — et rencontrée dans le lot de tra¬ 
vaux préhistoriques dû à notre confrère, M. Queyroi, m’a donné 
l’idée de rappeler à lu Société la découverte faite à la Ferté- 
Hauterive, en 1858. Le compte rendu en a été fait par M. Tu- 
dot, à la séance du 7 janvier 1854; il se trouve à la page 222 
du 3" volume de nos bulletins et est accompagné d’une très 
belle planche, qui reproduit une partie des objets découverts. 

Le plus important par son volume et par sa valeur archéolo¬ 
gique est sans contredit cet objet que vous voyez au milieu de 
la planche et qui rappelle un peu l’aspect de certaines toupies 
creuses que les enfants font tourner pour produire du bruit. 
On lui a donné le nom de sphéroïde. Je remercie M. le Conserva¬ 
teur du Musée, qui a bien voulu permettre de l’apporter à notre 
réunion et je remercie aussi M. Vouilloux, notre sympathique 
et très érudit collègue, qui m’a aidé dans mes recherches. 

M. le Comte J. de Saint-Venant, conservateur du musée de 
Bourges, a publié, en 1908. une étude, dont je dois la con¬ 
naissance à M. V ouilloux. Elle est intitulée: « Antiques sphé¬ 
roïdes en bronze à ouvertures polaires »: communication au 
xnr congrès international d’anthropologie et d’archéologie pré¬ 
historique, session de Monaco, 1900. Il définit le sphéroïde: 
• Fn globe aplati et creux, en bronze mince, en forme d’ellip¬ 
soïde de révolution, foré aux deux pôles de larges oiivertures 
circulaires égales, ouvertures renforcées à leur pourtour d’un 
ourlet plus ou moins saillant. » Quant à notre sphéroïde, dont il* 
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donne une reproduction parfaite, il le décrit ainsi : t Pièce vo¬ 
lumineuse fondue et décorée de gravures disposées en zones, 
qui séparent de petites bandes unies, simples, doubles ou tri¬ 
ples, limitées elles-mêmes par des sillons assez profondément 
incisés. Les décorations sont géométriques, variées et caracté¬ 
ristiques de l’âge du bronze : chevrons et dents, losanges, 
sautoirs, échiquiers droits ou obliques, le tout hachuré ou se 

détachant sur des fonds hachurés. Tous ces dessins forment 

# 

un ensemble d’un riche effet décoratif. » 

Quand on songe à quelle époque travaillait l’ouvrier qui 
a produit ce petit chef-d’œuvre de ciselure, et avec quels 
instruments il a dû opérer, on ne peut s’empêcher d’admirer 
la sûreté de ce burin, qui a tracé ces zones et ces figures géo¬ 
métriques très simples en elles-mêmes, mais très variées dans 
leurs formes. On distingue les efforts qu’il a dû foire pour que 
les lignes qui limitent les zones ornées soient aussi régulières, 
pour que les figures recouvrent toute la zone, sans espace perdu ; 
pour que les traits fins des guillochures restent limités dans 
leurs cadres. Il faut se représenter que nous sommes en face 
d’une des manifestations les plus anciennes de l’art celtique, 
très en retord sur l’art égéen. Il y avait longtemps, à cette 
date, que les ouvriers d’Hissarlick avaient abandonné le style 
géométrique employé aussi par eux au début et avaient 
abordé les lignes courbes et les représentations de l’homme 
et des animaux. A ce point de vue, notre sphéroïde est d’un 
art bien supérieur à celui de son congénère de Rochetaillée, 
dans la Drôme, et en les comparant, M. Flouest n’hésite pas 
à proclamer que notre spécimen est la gloire du Musée de 
Moulins, et je ne crois pas trop m’avancer en disant que 
c’est aussi l’avis de M. le comte de Saint-Venant, fin connais¬ 
seur en la partie. 

Voici quelles sont les dimensions et les caractéristiques de 
notre sphéroïde: 


I<e diamètre de la circonférence à l’équateur est de 0 m ,45 
centimètres. 


Le diamètre des grandes ouvertures polaires est de 4 centi¬ 
mètres et demi. La hauteur entre le sommet des bourrelets des 
deux ouvertures polaires est de neuf centimètres. L’épaisseur 
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de la feuille de bronze peut être évaluée à deux millimètres. Le 
petit orifice équatorial, qui n’existe que d’un côté, est assez 


régulièrement carré. 11 a été fait au ciseau. Le métal incisé a 
laissé dans les angles des ébarbures qui ont été repoussées en 
dedans. Tout autour, il existe une zone irrégulièrement circu¬ 
laire, où la gravure du dessin est effacée en partie, par suite 
d’une compression : mais on ne voit ni affaissement de cette 
partie, ni trous de rivets, ni meurtrissure d’arrachement; une 
fissure irrégulière, qui part de l’angle du trou équatorial, paraît 
récente et semble le résultat d’un accident de la fouille. 


La décoration de la surface est divisée en zones parallèles à 
l’équateur. Ces zones sont elles-mêmes divisées verticalement 
en segments quadrilatères, où l’on voit alterner les losanges, 
les damiers, les sautoirs ou croix de Saint-André : toutes ces 
figures se détachent par l’opposition de surfaces hachurées et de 
surfaces polies. On distingue en allant d’un orifice polaire à 
l’autre, quatre zones étroites, mesurant environ un centimètre 
de hauteur: l’unes d’elles seulement a 12 millimètres; les trois 
zones larges mesurent un centimètre et demi à deux centimè¬ 
tres. Ces quatre zones décorées sont séparées dans le sens équa¬ 
torial par six bandes formées de trois rainures. 

lie sphéroïde pèse 600 grammes; il a une belle patine. Il porte 
au musée le n° 44. 

Il est intéressant de savoir quels étaient les objets qui ac¬ 
compagnaient le sphéroïde dans la cachette du fondeur de la 
Ferté. Cette liste n’était pas complète dans le travail de M. Tu- 
dot ; nous la donnons ici d’après le catalogue du Musée, dressé 
par M. Bertrand: 

1 et 2. — Deux haches à ailerons -terminaux, nmnies cha¬ 
cune d’un anneau de suspension : la soie aplatie qui les termine 
au-dessus des ailerons, est munie de prolongements rabattus 
l’iin sur l’autre en forme de crochets. — N 0 ' 24 et 26. 

3. — Une hache à douille quadrangulaire, avec anneau et 
ailerons simulés sur les plats. — N° 25. — C’est un modèle plus 
récent que les précédents, comme date de fabrication. 

4. — Deux petites hachettes à douilles et anneau, avec aile¬ 
rons simulés sur les plats. — N°* 27 et 28. 
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5. 


— Une hachette à douille avec ailerons simulés également 
sur les plats. — N° 29. 

6. Deux petites hachettes à douille, dont Tune est très al¬ 
longée. — N°* 34 et 35. 

En tout, huit haches de bronze de différentes dimensions, 
dont deux de modèle ancien à ailerons terminaux. 

7. — Une gouge à douille. - N° 32. 

8. — Un ciseau à douille. - - N° 33. 

9. — Deux pointes de lames à douilles, dont Tune est très 
allongée. *— N°* 34 et 35. 

10. -- Une forte laine de couteau, plutôt de coutelas, à 
douille. — N° 36. 

11. — Un fragment de lame qui parait appartenir à la même 

arme que le n° 36. — 37. 

12. - - Un fragment de lame de poignard. — N° 38. 

Cette lame ressemble un peu à la hache-poignard représentée 
par Déchelette (fig. 59, p. 197 du 2“ vol.), mais plutôt au poi¬ 
gnard triangulaire à base large, qui est caractéristique de l’é- 
poque du bronze; comme la base manque, il est difficile de 
savoir à quelle catégorie appartient notre fragment; il semble 
cependant qu’on aperçoit une amorce de languette à la base; 
cette variété appartient aux périodes 1 et 2 du bronze. 

13. -- Un disque à bélière (pièce incomplète) : la bélière porte 
un potit anneau mobile et se termine au-dessus par une tige 
renflée en anneau de suspension. - N® 39. 

14. — Deux petits disques mobiles provenant d’une pièce 
semblable et paraissant compléter la précédente. — N° 40. 

15. — 4 pendeloques ou phaleres en croissant, portées sous 
le n° 41. 


10. -• Un tube, considéré comme ayant servi de garniture 
de harnachement. — N° 42. 

17. — Un bouton double. N" 43. 

18. Le sphéroïde. — N° 44. 

19. — Fragment d’un globe semblable au précédent. — X° 45. 

20. — Une armille fragmentée (?) tonnant 4 tours enroulés 
l'un sur l’autre de 0 m ,05 d’ouverture. — N° 46. 

21. — Deux pendeloques de la fin de l’âge de bronze, formée® 
par une roue crucifère, portée par trois supports verticaux sur 
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une barque votive, ornée à la poupe et à la proue de deux têtes 
de cygne. lia barque elle-même repose sur trois cercles qui lui 
adhèrent et les trois rayons supérieurs de la roue sont ornés ex¬ 
térieurement d’un cercle pareil à ceux qui sont sous la barque. 
On remarquera que le nombre 3 semble répété avec affectation 
dans cette petite plaque, représentative du culte solaire. — 
N“ 47 et 48. 

22. — Un grand et gros bracelet à talon relevé a l’ouverture, 
et orné de chevrons et dessins géométriques sur la face con¬ 
vexe. — N° 49. 

23. — 4 bracelets et la moitié d’un autre à oreillette; un de 
ces bracelets est creux sur la face interne. — N° 50. 

24. — Dix autres bracelets plus ou moins fragmentés, ornés 
de gravures géométriques. — N° 51. 

25. — Un petit vase ovoïde très fragmenté. 

En tout, 46 objets, dont 15 sont des armes ou des outils et 
le reste des objets d’ornements. Tous ces objets ont été décou¬ 
verts en 1853, dans une seule cachette, par le laboureur Popelu, 
au domaine de la Rochette, dans le champ de la Noyerie, com¬ 
mune de la Ferté-Hauterive (Allier), et ont été donnés au 
musée de Moulins par M. Olivier père. 

Vous remarquerez parmi ces objets la présence d’un disque 
ajouré en bronze, garni d’une bélière avec anneau de suspen¬ 
sion, contenant encore un petit anneau mobile et de deux ha¬ 
chettes en bronze à ailerons et munies chacune d’un anneau 
sur le côté. 

Or, il se trouve précisément que, dans la cachette de Roche- 
taillée, décrite par M. Flonest. le sphéroïde se trouvait associé 
à une hache à double aileron avec anneau d’attache et avec un 
instrument qui, sans analogie de forme avec notre disque ajouré, 
paraît avoir la même destination : un instrument bruissant, 
destiné à faire du bruit. C’est un tube garni sur ses côtés de 
nombreuses boucles, où pendent des anneaux flottants et pro¬ 
duisant du bruit par leur entrechoquement. 

Au moment où M. Tudot a fait son rapport, la chronologie 
de l’âge du bronze n’était pas créée. Tl a fallu les découvertes 
d’Hissarlick, de Mycènes, etc., pour établir sur des données un 
peu précises les limites de cet âge du bronze et de ses divisions. 
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Aussi, M. Tudot semble rattacher le sphéroïde aux sphères apla¬ 
ties placées sur les enseignes militaires des Romains. 

Aujourd’hui, la présence des deux hachettes à ailerons ter¬ 
minaux nous permet de classer le trésor de La Ferté à la qua¬ 
trième période de l’âge du bronze, c’est-à-dire vers la fin du 
deuxième millénaire avant Jésus-Christ (de l’an 1300 à l’an 900), 
d’après Déchelette. 

Pour arriver à déterminer avec quelques chances de succès la 
signification du sphéroïde, il faut, comme l’a fait M. le comte 
de Saint-Venant, étudier l’ensemble des sphéroïdes découverts, 
les circonstances qui ont marqué ces découvertes et s’aider de 
toutes les données que peuvent fournir les représentations gra¬ 
phiques. 

Les 29 sphéroïdes connus se répartissent ainsi : 

1° Des sphéroïdes obtenus par martelage et composés de deux 
hémisphères s’emboîtant et rivées l’une et l’autre; ils sont or¬ 
nés de perles en rangs concentriques. — 3 exemplaires. 

2° De grosses pièces fondues avec ornements géométriques, 
percées d’un trou grossier à l’équateur. Le sphéroïde de la Ferté 
rentre dans cette catégorie. Des six exemplaires connus, un 
seul est muni d’une douille latérale. 

% 

3° Des objets moyens ou petits, fondus et ornés de nervures 
périphériques, avec une douille à l’équateur, correspondant au 
trou latéral de la deuxième catégorie. 

4° Une série de petites pièces sans douilles : quelques-unes 
même sans orifices équatoriaux. 

Les archéologues qui ont émis une opinion sur la destination 

• # 

probable des sphéroïdes, ont pensé que ce pouvait etre: 

un appareil à allumer le feu dans les cérémonies cultuelles; 

un ornement de bride; 

un ornement pour la tête du cheval; 

un jouet d’enfant: l’est rebel aveyronnais; 

le complément d’un costume de gala ; 

un ornement fixé à une hampe; 

un grelot volumineux ; 

un cornet d’appel : en bouchant les orifices polaires avec la 
main et en se servant de la douille comme embouchure. Pour 
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ceux qui n’ont pas d’embouchure, certains admettraient volon¬ 
tiers que l’embouchure a existé primitivement au niveau du 
trou équatorial : on observe en effet, autour de ce trou, une 
zone plus ou moins régulière, où le métal semble avoir subi la 
violence d’un arrachement accidentel. Ce n’est pas le cas de 
notre exemplaire. 

Une autre hypothèse a été émise et soutenue surtout par 
M. Flouest. Le sphéroïde serait l’ornement principal d’un bâton 
de commandement, fixé à la partie terminale du bâton par un 
clou de bronze ou une cheville de bois qui passerait par l’orifice 
équatorial. 11 fournirait ainsi l’explication de sa fragilité et du 
soin mis à le décorer. M. Flouest s’appuie: 

1° sur le grand bas-relief de Boghaz-Keni, l’ancienne Ptérium 
de Cappadoce, où l’on voit des chefs de grande taille, qui s’a¬ 
vancent foulant aux pieds des ennemis. Us tiennent sur leur 
épaule droite un sceptre de bâton de commandement, terminé 
par une grosse sphère. 

2° sur un personnage, probablement un dieu, représenté au 
repoussé sur le fond d’une coupe en or trouvée à Pétrossa. Ce 
personnage tient de la main droite un sceptre dont la boule 
terminale est partagée en zones parallèles, comme nos splié- 


r 


M. le comte de Saint-"\ enant estime que cette hypothèse est 
aussi plausible que celle d’un ornement pour harnachement. Il 
admettrait volontiers que les petits sphéroïdes pouvaient servir 
d’ornement au sommet d’une bride et que les gros pouvaient 
être fixés, soit sur le haut d'un collier ou sur une sellette. Les 
chevaux, à cette date, portaient-ils collier ou sellette? Il me 
semble que c’est un point douteux. 

L’association, comme dans notre trésor de la Ferté, de petits 
tubes côtelés et terminés par un entonnoir globulaire (N° 42 de 
notre vitrine), que l’on considère comme des objets de har¬ 
nachement, viendrait à l’appui de cette hypothèse. Pour moi, 
je serais plus disposé à me rallier à l’hypothèse du bâton de 
commandement. 

M. le comte de Saint-Venant m’écrit à la date du 4 février 
qu’il a découvert un autre sphéroïde présentant de grandes 
analogies avec le nôtre. Cet objet, dont il m’envoie un cro- 
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quis, faisait partie fie la collection Millon, de Dijon; il a été 
décrit par le D r Brulard. Revenant sur la question du rôle que 
pouvaient jouer les sphéroïdes, M. le comte de Saint-Venant me 
dit qu’il se rallie maintenant à l’idée d’un appareil à allumer le 
feu dans les cérémonies cultuelles et peut-être aussi d’un appa¬ 
reil bruissant. 

M. le comte de Saint-Venant nous envoie pour notre biblio¬ 
thèque un exemplaire de sa brochure sur les sphéroïdes et tout 
un lot d’études archéologiques ou préhistoriques. 


D r DK BrINON et Voi'lLLOL’X. 
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Dans le compte rendu de la XIV e Excursion, notre collègue 
M. Marc Dénier a consacré une notice fort intéressante au fief de 
Baleine et à ses possesseurs (1). 

Le hasard de mes recherches aux Archives départementales m’a 
permis de découvrir certains documents nouveaux permettant de 
combler quelques-unes des lacunes qu'il avait signalées dans la 
liste des divers propriétaires de cette terre au cours du xviii* siècle. 

M. Marc Dénier a donné une généalogie très complète de la 
famille de Pierrepont, qui posséda Baleine du xiv* siècle au 
xviii* siècle. 

C est par acte reçu Cantat, notaire à Moulins, le 19 août 1719, que 
Edouard-Gabriel de Pierrepont, chevalier, seigneur de Baleine et 
du Verger, l'un des Cent Chevaux-légers de la garde du roi, et dame 
Catherine de Rochefort, son épouse, demeurant ordinairement en 
leur seigneurie du Verger, paroisse de Floré, vendirent moyennant 
le prix de 36.000 livres, à M* Henry Bolacre, écuyer, seigneur du 
Marais, conseiller du roi, lieutenant-général en la sénéchaussée de 
Bourbonnais et présidial de Moulins, et dame Geneviève Martin, 
son épouse, demeurant à Moulins, paroisse d’Yzeure, leur fief et 
seigneurie de Baleine, où il y a château, maison, bâtiments, écuries, 
granges, étableries, chapelle, colombier, le tout entouré de fossés, 
jardin, verger, prés, 50 à 60 œuvres de vignes, cinq domaines appe¬ 
lés : la Basse-Cour, les Delins, la Ronde, les Guichards, et les 
Thiaux ; un moulin et une maillerie à draps, les droits et portions 
qui leur appartiennent dans la « louagerie » du Bourg, trois étangs, 

(1) Bulletin de la Société d'Emulation du Bourbonnai», année 1912, 
« Baleine », pages 273 à 236. 
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le devoir dû par des héritages possédés par la demoiselle Heldin, 
les dîmes qui dépendent de ladite seigneurie de Baleine, la justice 
haute, moyenne et basse, et autres droits, prés, terres, patureanx, 
héritages, droits et autres choses dépendant de la seigneurie et des 
domaines et partie des « louageries », le tout situé en la paroisse 
de Lucenay-sur-Allier et circonvoisines ; y compris les bestiaux 
gros et menus qui sont dans ladite seigneurie et domaines» et qui 
appartiennent aux vendeurs, à concurrence de la somme de 1.076 li- 
vres, et encore d’autres bestiaux, qui sont dans les mêmes lient, à 
concurrence de la somme de 3.724 livres, lesquels appartiennent au 
sieur de Pierrepont, prêtre, curé de Iq paroisse de Mornay. 

Par le même acte, la terre de Baleine fut constituée comme propre 
de la dame Geneviève Martin, épouse du sieur Henry Bolacre. 

Cette vente était nécessitée par la situation très obérée des pro¬ 
priétaires, et le prix fut attribué à leurs créanciers. 


En 1761, la terre de Baleine appartenait à Marguerite Lhoste de 
Beaulieu, veuve de Augustin-Antoine Picard de Mauny, qui, par 
acte reçu le 13 février 1761, Maquier, notaire au Châtelet dé Paris, 
la céda à Jacques Gérin Roze et Joseph Lejai, négociant à Paris, 
moyennant 76.750 livres pour les immeubles et 4.000 livres pôür les 
bestiaux. 

Puis, le 13 décembre 1767, par acte reçu Seuillard et RafTeman, 
notaires au Châtelet de Paris, Charles Millanais l’acheta à Jacques 
Gérin Roze et Barthelemi Bariuont, son épouse, pour 90.000 livres. 

Enfin, le 4 août 1779, par acte reçu Delarue, notaire à Moulins, 
Jean Millanais revendit la même terre à Etienne de Chabre, pour 
145.200 livres. 

A titre de renseignement sur la valeur de cette propriété à cette 
époque, je signalerai que par bail reçu Delarue, notaire à Moulins, 
le 10 janvier 1789, elle fut affermée pour neuf années, au sieur Louis 
Meunier, pour 5.000 livres par an. 

Le 5 avril 1791, par acte reçu Delarue, notaire à Moulins, Etienne 
Chabre et son épouse la dame Lenoir, revendirent la terre de Ba¬ 
leine, pour 224.000 livres, à Charles-François Dumyrat, qui la 
céda à son tour, en janvier 1792, à Forget de Mont, pour 340.000 
livres. 

10 
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C’était un beau bénétice, et cependant Dumyrat n’en fut pas 
satisfait, car dans la suite il engagea contre son acquereur une 
action en rescision pour cause de lésion. 

Le Tribunal de Moulins, saisi de l’instance, désigna deux experts, 
Charles Salomon et Joseph Martin, avec mission d’estimer la terre 
de Baleine à sa valeur réelle en numéraire métallique au temps du 
contrat. Le rapport qu’ils déposèrent nous donne des renseigne¬ 
ments très précis sur la consistance et la valeur de cette propriété à 
cette époque (1). 

En voici le détail : 


Réserve de Baleine. 


Maison de tpaître et ses dépendances, une grange, une 
écurie, cours, basses-cours, un jardin, des fossés, des 
canaux, une chenevièrc, un verger, une petite place, le tout 
d’une superficie de 7 arpents 40, 12 000 livres, 

une vigne. 2 arpents 87, 1 800 I. 

cinq prés, 20 500 1. 

quatre étangs, 6 500 1. 

Domaine de Baleine. 
superficie, 176 arpents, 64, 

cheptel, 2.406 livres, 30 406 livres. 

Domaine des Thiaux. 

superficie, 130 arpents 27, 

cheptel, 2.100 livres. 18 500 livres. 


Domaine des Delins. 
superficie, 157 arpents 73, 
cheptel, 2.290 livres, 

Domaine de la Ronde. 
superficie, 130 arpents 83, 
cheptel, 1.979 livres. 

Domaine des Gttichards. 
superficie, 119 arpents 34, 
cheptel, 2.369 livres, 

Domaine de la Paire. 

superficie, 144 arpents 16, 
cheptel, 2.086 livres. 

Louage de la Paire. 

superficie, 27 arpents 52, 
cheptel, 142 livres. 


27 590 livres. 

24 700 livres. 

23 309 livres. 

10 986 livres. 

2 800 livres. 


fl) Archives départementales de T Allier, !.. 1.435. 
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Louage Godin. 

superficie, 3 arpents 52, 

cheptel, 208 livres, 800 livres. 

Moulin de Baleine. 

moulin, terres et prés, superficie 4 arpents 87, 6 840 livres. 
Moulin de la Paire. 

moulin, terres et prés, superficie 4 arpents 08, 7 500 livres. 
Superficie totale : 958 arpents 86. 

Estimation générale : 202.231 livres. 

Un jugement du tribunal civil de département du 28 brumaire 
an 8 annula cette expertise et en ordonna une nouvelle, confiée à 
Jean-Baptiste Renaudel, expert-géomètre à Branssat, et Henry 
Dauphin, propriétaire à Châtel-Deneuvre. 

Leur évaluation fut la suivante, un peu inférieure à la précédente : 


Réserve de Baleine : 


Doma 

Doma 

Doma 

Doma 

Doma 

Doma 


ne de Baleine : 
ne des Thiaux : 
ne des Delins : 
ne de la Ronde : 
ne des Guichards 
ne de la Paire : 
Louage de la Paire : 
Louage Godin : 

Moulin de Baleine : 
Moulin de la Paire : 
Estimation totale : 


35 458 livres 
28 064 1. 

15 350}1. 

26 090 1. 

23 679 1. 

• 21 400 1. 

15 100 1. 

2 000 1 . 

700 1. 

7 000 1. . 

6 500 1. 

181 341 livres. 


+ * 


Nous voyons ainsi une propriété foncière, dont la valeur vénale 
est passée en moins d’un siècle, de 36.000 livres à près de 200.000 
livres. II serait intéressant d’en rechercher les causes. On pourrait 
même facilement continuer cette étude pour le xix e siècle, la terre 
de Baleine n’ayant pas été morcelée. 

Je n’ai pas besoin d’insister sur l’importance que présentent pour 
l’histoire économique de tels documents. Je signale seulement que 
c’est dans les vieilles minutes notariales qu’il nous faut aller les 
chercher. 

Joseph Viple. 
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Marcellin desboütin 

« 

A L’OMBRELLINO 


M. Clément-Janin a, dans un numéro déjà ancien de la lie- 
naissance de l'Ari Français (1), consacré un article à la vie flo¬ 
rentine de notre illustre compatriote, Marce)liii-î)e6botitih, ar¬ 
ticle qu’il nous est agréable, avec la gracieuse permission de 
l’auteur, de présenter à nos confrères, admirateurs du célèbre 
graveur bourbonnais. 

Cette période, une des plus catîtctéristiquee de la vie de l’ar¬ 
tiste, est sans doute aussi Tune des moins cohhues. See biogra¬ 
phes (2), certes, n’ont pas manqué de rapporter l’existence fas¬ 
tueuse du seigneur de Bello-Sguardo, mais il manquait un jour¬ 
nal un peu détaillé des faits et gestes de Desboütin pendant les 
18 années de son séjour à 1 ’Otnbrellino. 

M. Clément-Janin, en attendant la parution du catalogue de 
l’œuvre gravée de Desboütin, commandé par la Société pour 
l’Etude de la Gravure Française et de l'important ouvrage de bio¬ 
graphie-critique qu’il vient d’achever, a tenu à combler au 
moins partiellement cette lacune. 

C’est en puisant aux notes entièrement inédites d’Edmond 
Guillaume, obligeamment communiquées par 1a famille, que 
M. Clément-Janin eut la bonne fortune de retrouver maints 
passages consacrés à l’ancienne Villa Abbizzi, plus communé- 


(1) Août 1919. La Renaistance, 10, rue Royale, Paris. 

(2) Eutre autres : Le» Annale a Bourbonnaise» (Armand DELAlCOfef, f85>0, 
p. 289. — La Quinzaine Bourbonnaise (Armand Sylvestre), 1894, p. 193. — 
Catalogue de l’Expo»ition posthume (G. Lafenestrb), 1902. — Bulletin de la 
Société d'Emulation (M. Crépin-Leslond), 1902, p. 120. — Le Journal de la 
Famille (M. Génermont), 1913. Juin. — L’Olivier (M“* Renée d XJLuis), 1914. 
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ment nommée Villa de YOmbrellino , en raison du grand parasol 
de tuiles rouges ornant sa terrasse. 

Edmond Guillaume fut, en 1856, le premier des grands prix 
de Rome d’Architecture. Comme tous les pensionnaires de la 
Villa Médicis, il visita l’Italie et c’est au cours d’Un de ses 
voyages qu’il vint, l’année suivante, en Toscane, et se trouva, 
certain jour, & Bello-Sguardo, « près de la propriété d’un Fran¬ 
çais, le comte Marcellin Desboütin. » 

Le seigneur florentin n’était sans doute pas ennemi de l’ad¬ 
jonction à son nom patronymique d’un titre nobiliaire qui cor¬ 
respondait si bien à sa splendeur d’alors. D’aucuns ne lui ont- 
ils même pas donné une dignité supérieure, comme M. Charles 
Widor, dont l’éloge de Georges Lafenestre, lu à l’Académie 
des Beaux-Arts, le 27 décembre 1919, mentionne t le marquis 
de Rochefqrt, qui peignait et gravait sous le nom de Marcellin 
Desboütin » ! 

Quoi qu’il en soit de l’innocente manie des titres que pou¬ 
vait bien avoir l’hôte fêté de YOmbrellino , l’architecte Guil¬ 
laume revint à sa demeure trois jours après, et nous trouvons 
dans son journal, à la date du 8 juillet 1857 : 

c Rendez-vous à six heures au café Doney avec MM. Lefèvre, 
Pellechet, Daumet, Vandremer, Chapu, pour aller à Bello- 
Sguardo, chez M. le comte Desboütin. Bel effet de soleil cou¬ 
chant, Nous arrivons à travers prés et vignes. Parfaitement 
reçus par Monsieur et Madame, nous montons ensuite .sur le 
haut de la maison, d’où la vue est splendide et complète. Nous 
descendons à la galerie de tableaux, mais il ne fait plus clair; 
une seule tête charmante, sur un chevalet mobile, est visible. 
Charmante petite fille. Monsieur et Madame veulent nous invi¬ 
ter à déjeûner sur l’herbe, mais ces messieurs partent après- 
demain; quant à moi, je reviendrai. » 

M. Clément-Janin veut bien, sur c Madame », nous donner 

• • 

quelques éclaircissements. Desboutins avait enlevé la femme 
d’un pharmacien d’Issoire, très malheureuse avec son mari, 
mais femme jusqu'alors et depuis d’une irréprochable conduite 
et d’une parfaite distinction. Il avait eu d’elle, à Londres où ils 

s’étnient d’abord rendus, la fillette dont il vient d’être question, 

# 

Marie, alors âgée de trois ans. 
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Tidèl© à sa promesse, Guillaume revint à YOtnbrellino, no¬ 
tamment le 13 juillet 1857, date à laquelle nous lisons dans 
ses notes : 

« .Te me dirige vers Bello-Sguardo. Le baron (sic) n’y est 
pas. Il est avec sa famille à Florence et va revenir. Je l’at¬ 
tends en examinant sa galerie. Son Paul Vé.ronèse, la Femme 
Adultère , est une très belle chose; le Giorgione en face, sur 
le même sujet, est aussi très beau; sa petite tête de femme de 
Raphaël, — ou de tout autre, — est une originale et char¬ 
mante chose. Belle tête de Christ, galerie d’en bas. » Ce sont 
là précisions pleines d’intérêt sur les toiles qui enrichissaient 
les galeries fameuses de Desboutin amateur. 

Edmond Guillaume se plaisait dans la compagnie du gra¬ 
veur et il remonte seul, par une terrible chaleur, à Bello- 
Sguardo », le 22 juillet. « J’y arrive à tout près de dix heures 
et demie et je trouve, comme je le craignais, M. et M me Mar¬ 
cellin en train de déjeuner avec un M. Boyer, photographe- 
graveur. Invité à me mettre à table. Café, cigare, billard, ta¬ 
bleaux, galerie. Essai de gravure simplifiée. Arrivée de M. 
et M m " Baldimouney, moldaves. Conversation, salon, calem¬ 
bours, puis dîner charmant et excellent sur les prés de l’Om- 
brellino. Billard. M. Baldimouney m’offre une place dans sa 
voiture et nous revenons à Florence. » 

Enfin, le 8 août, dernière visite: « Six heures, c’est l’heure 
du dîner, sur l’herbe toujours, et en face de cette magnifique 

vallée de l’Arno que dore bientôt le soleil des feux changeants 

■ 

de son coucher. Sous l’Ombrellino, conversations, visite, dame 
blanche... » 

L’article de M. Clément-Janin commente ces notes et cher¬ 
che à documenter le lecteur sur certaines phrases quelque 1 peu 

énigmatiques: essai de gravure simplifiée; dame blanche_ 

en même temps qu’il nous rappelle les noms de quelques hôtes 
de marque qui fréquentaient habituellement à VOmbretlino : 
Georges Lafenestre, Jules Cia retic, Jules Amigues, Sully- 
Prudhomme, Tony Robert-Fleurv, Jean Boldini et tant d’au¬ 
tres qui devinrent célèbres. 

I 

Lee salles de la villa étaient alors le rendez-vous des artis¬ 
tes et littérateurs français, de passage à Florence: « A cerlai- 
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nés heures et certains jours, écrit M. Clément-Janin, elles 
s’animaient d’une foule nombreuse et aristocratique. Les vieux 
marbres de la villa et les cyprès des jardins pouvaient se croire 
revenus aux temps fortunés des Albizzi et des Segui. » 

c Le souvenir s’est conservé d’une fête donnée en l’honneur 
d’une princesse royale qui, la nuit tombée, dans la promenade 
û travers le parc, entendant tout-à-coup l’orchestre dissimulé 
dans les massifs, — l’orchestre de la Pergola! — jouer l’un 
de ces airs populaires où passe toute la volupté de l’Italie, se 
serait écriée : « L’idéal de la vie est ici ! » 

L’année 1866 réunit à Florence les meilleurs correspondants 
des journaux de Paris: Floquet, Edmond Texier, Charles Ha- 
beneck, « envoyés spéciaux » des grandes feuilles françaises 
chargés de suivre les événements de la guerre contre l’Au¬ 
triche. Tous se retrouvaient à Bello-Sguardo avec les habitués 
de la villa; et, chaque soir, Desboutin leur lisait ses poèmes 
et ses drames. 

Mais alors Desboutin courait déjà à la ruine, et M. Clément- 
Janin nous rappelle les derniers moments de son séjour en 
Italie: c II fut bientôt obligé de travailler pour vivre et loua, 
dans Florence même, un atelier où il faisait des portraits. 
Mais la peinture était une ressource insuffisante. Il se mit à 
spéculer sur les terrains. Florence, alors capitale de l’Italie, 
paraissait appelée au grand avenir de toute capitale. L’entrée 
à ltome des troupes piémontaises, le 21 septembre 1870, ruina 
ce rêve, et Desboutin. » 


Notre compatriote essaya par tous les moyens de conserver 
ce lourd domaine, grevé d’unè centaine de mille francs d’hy¬ 
pothèques. 11 dut le vendre en mars 1874. 

Il l’avait acheté en 1857, mais s’y était installé comme loca¬ 
taire aux derniers mois de 1854. Son retour en France, après 
un court séjour à Genève, précéda d’ailleurs la vente de 1874. 

Moulins, après Nice, s’est honorée en donnant à une de ses 
avenues le nom du graveur bourbonnais. 


M. (ÎKNKltMONT. 
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Peu après le début do la guerre, on s’est aperçu de la néces¬ 
sité d’organiser l’intérieur, afin d’alimenter nos armées, afin de 
les ravitailler et de fabriquer, eû abondance, des armes et des 
munitions. Pour tendre tous les ressorts économiques, on se 
rendit compte que les préfets, absorbés par l’administration 
pure, par les questions politiques, et, mutés trop souvent, 
avaient été amenés à négliger le plus souvent l’étude des ques¬ 
tions économiques. Ils ne possédaient pas d’inventaire, tenu 
à jour, de nos multiples possibilités de production et de trans¬ 
formation. Aussi songea-t-on à créer, auprès des commandants 
de région* militaire, un organe consultatif destiné à renseigner 
l’autorité militaire. La guerre de* 1870 avait montré à nos chefs 
militaires et à nos hommes d’Etat que les divisions devaient 
être groupées en corps d’armées et en armées, pendant que la 
France, découpée en subdivisions, devait être administrée au 
point de vue militaire par des commandants de région, organes 
intermédiaires entre le Ministre et les chefs de subdivisions. 


Il était donc naturel de centraliser auprès des commandants 
de régions une foule de renseignements utiles et de leur per¬ 
mettre de les contrôler. Aussi un décret du 25 octobre 1915 
créa, sur la proposition du Ministre de la Guerre, au chef-lieu 
de chaque région militaire, « un comité consultatif d’action 
économique », chargé de maintenir et de développer l’activité 
agricole, industrielle et commerciale de cette région. Ce comité, 
présidé par le préfet du département où siège le comité, com¬ 
prend divers officiers et fonctionnaires, et, par département. 
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depx représentants du commerce, de l’industrie et de l’agri¬ 
culture. A titre exceptionnel, on peut y adjoindre, pour une 
question spéciale, toute personnalité particulièrement compé¬ 
tente. 

Ces comités rendirent de grands services et procédèrent no¬ 
tamment à des enquêtes fort utiles, dont les résultats furent 
parfois publiés. C’est l’origine de deux opuscules très docu¬ 
mentés : 1° Enquête sur la situation économique du Puy-de-Dôme 
(174 pages, 1 carte) ; 2° Monographie économique de l'Ailier 
(J36 pages, 3 cartes, de M. P. Gutton), qui comblent utilement- 
une lacune de notre littérature locale. 

De son côté, le Ministre du Commerce, M. Clémentel, acquis 
aux idées de décentralisation et de régionalisme, que beaucoup 
de bous esprits réclament depuis plus d’un demi-siècle, son¬ 
geant aux problèmes d’après guerre, aux nécessités imposées 
par le relèvement rapide de la France, possible seulement grâce 
à un travail intensif et méthodiquement organisé, voulut grou¬ 
per des forces éparses en vue d'une action commune en leur don¬ 
nant. une représentation permanente, afin de leur permettre de 
secopder utilement le pouvoir central. Il résolut donc de profi¬ 
ter dp divers articles (18 et 24) de la loi du 9 avril 1898 sur les 
Chambres de Commerce, qui permettent à celles-ci de se grou¬ 
per « pour créer, subventionner ou entretenir des établissements, ser¬ 
vices ou travaux dintérêt commun et pour contracter des emprunts 
collectifs dont le service d'intérêt et d'amortissement peut être assuré 
par des centimes additionnels, des péages ou des droits divers ». 

Cela permettait au Ministre d'opérer, sans hâte, mais cepen¬ 
dant rapidement, alors qu’une loi aurait pu être attendue du¬ 
rant des années avant d’être votée, tant les lenteurs parlemen¬ 
taires spnt considérables, même pour les créations ou les modi¬ 
fications les plus urgentes. 

Le 27 août 1917, M. Clémentel adressa donc aux Chambres 


de Commerce une lettre dans laquelle il leur demandait, leur 
avis sur le projet qu'il avait fait élaborer par ses services. Cotte 
lettre était accompagnée d'une note de 24 pages intitulée : 
« Proiet de division de la France en régions économiques. » File 
était composée de 7 parties: 1) De la nécessité des régions éco¬ 
nomiques; — 2) Des principes (pii doivent présider à l’organi- 
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sation de ces régions; — 3) Du cadre de la région; — 4) Du 
nombre des régions; — 5) La vie interrégionale; — 6) Divi¬ 
sions régionales ; — 7) Conclusion. 


« 


Lorsqu’on jette un coup d’œil d’ensemble sur l’histoire, on 
constate presque toujours un mouvement de pendule qui, au 
point de vue administratif, va de l’émiettement à la centralisa¬ 
tion, puis à la décentralisation ou de nouveau à l’émiettement 
et ainsi de suite. Pour la France, les derniers siècles ont été 
éminemment centralisateurs sous l’action des Bourbons, puis 
sous celle de la Révolution et de Napoléon. La troisième Ré¬ 
publique a commencé la décentralisation par se.s lois munici¬ 
pales et départementales. En 1790, nos Constituants, unifiant 
notre administration, ont supprimé les provinces et ont créé 
des départements d’une étendue moyenne de 300 lieues carrées, 
tels que l’on put, tout au moins en théorie, aller de tous les 
villages ail chef-lieu en 24 heures. Mais, depuis cette époque, 
nos moyens de communication se sont transformés grâce aux 
chemins de fer, aux automobiles, au télégraphe, au téléphone, 
et le seront encore plus demain grâce aux aéroplanes. Aussi, 
nombre de réformateurs, comme Auguste Comte, dès 1854, Le 
Play, dès 1864, des géographes comme Foncin, Yidal de la Bla- 
che, Henri Hauser, des hommes politiques comme de Ramel, 
Jean Hennessy, etc., préconisent depuis longtemps une nou¬ 
velle division de lsi France qu’il faut réaliser de pair avec une 
décentralisation, qui décongestionnera les Ministères, ainsi que 
le Parlement, auxquels les plus petites affaires sont soumises, au 
moins pour approbation, lorsque ce n’est pas pour décision, ce 
qui provoque des retards fâcheux non seulement pour le régle¬ 
ment de ces questions minuscules, mais aussi pour la solution 
des grands problèmes qui touchent aux intérêts vitaux de la 
nation. L’excès de centralisation provoque, par suite, une quasi 
paralysie générale et souvent l’atrophie de bien des’ régions de 
France. 


Par ailleurs, rien n’est entièrement stable, tout se trans¬ 
forme ou évolue; aussi, deptiis un siècle, des villes, des régions 
industrielles sont nées ou se sont développées de façon extra- 
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ordinaire, alors que d’autres parties de lu France ont rétro¬ 
gradé, soit par suite de l’émigration à l’étranger ou dans les 
grandes villes, soit par suite de l’excédent de la mortalité sur 
la natalité. L’équilibre que la Constituante avait tenté d’enre¬ 
gistrer il y a 130 ans est donc rompu, et un autre s’est subs¬ 
titué à lui. Il est à noter qu’une des causes de ces diverses 
transformations est l’importance prise par la bouille dans l’in¬ 
dustrie moderne. Mais, dans l’avenir, le pétrole importé ou 
trouvé sur place; les forces hydroélectriques fournies par les 
barrages, par les canalisations forcées, demain peut-être par 
les forces de la marée ou des vagues; les migrations d’indus¬ 
trie dans le Centre ou le Midi, qui se sont produites par suite 
de la guerre et de 1 invasion allemande (Itoubaisiens à Vienne, 
Sédanais à Bayonne, etc.), vont modifier encore l’état actuel 
de notre commerce, de notre industrie et même de notre agri¬ 
culture. 

Sous l’action de ces divers facteurs, des parties de certains 
départements voient leurs intérêts s’orienter dans des sens 
parfois très différents, qui tendent à les agréger à d’autres 
pôles attractifs que le chef-lieu où réside leur préfet. Il est 
donc sage de modeler la nouvelle organisation sur le présent 
ou même sur le futur, lorsqu’on peut prévoir ce dernier, car 
on doit faciliter ou tout au moins ne pas contrarier une évolu¬ 
tion plus ou moins fatale. 

Comme le disait M. Clémentel, des centres de cristallisation 
sont nés, et autour d’eux une niasse primitivement amorphe 
est en train de s’organiser. Presque toujours ces centres coïn¬ 
cident avec des nœuds de communication, des. marchés, des uni¬ 
versités, des sources d’énergie. Par suite, il est relativement 
facile de les discerner, alors que les limites de leur zone d’at¬ 
traction, de leur sphère d’influence sont plus difficiles à tracer, 
et, entre elles, il y a des territoires neutres ou contestés, là 

où il existe des sortes de zones d’interférence. 

♦ 

Mais on ne peut tracer ces limites en faisant table rase du 
passé et des habitudes des habitants. On est donc obligé, dans 
bien des cas, de faire des cotes plus ou moins bien taillées. 

Le Ministre du Commerce, visant à créer une organisation 
économique, songea tout naturellement à prendre pour base 
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d 3 sa division régionale les Chambres de Commerce, qui dé¬ 
pendent de lui, qui sout des personnes morales ayant une exis- 
tence, des traditions, un budget, et la faculté d’emprunter. 
Leur grand nombre (148 sans compter les Chambres de cooir 
merce de Metz, Strasbourg, Colmar et Mulhouse, qui sont en 
marge pour quelque temps encore) permettent de former des 
régions s’adaptant mieux au présent et au futur que les dé¬ 
partements, créés il y a 130 ans, puisque 38 de ces derniers out. 
plusieurs chambres de commerce: 27 départements ont 2 cham¬ 
bres de commerce, 7 en ont 3, et 4 en ont 4, 5, 7 et 9. 

Ce trop grand more , '.iewent avait, presque fatalement, amené 
un peu partout des rivalités de personnes ou d’intérêts, un parti¬ 
cularisme ne permettant pas de distinguer les intérêts géné¬ 
raux, si bien que presque toutes les chambres de commrce vé¬ 
gétaient, à l’exception de celles de très grandes villes ou <J e 
ports importants. Ces derniers entreprirent, en effet, de grajids 
travaux d’amélioratioji, grâce aux emprunts que les chambres 
de commerce contractèrent et qui leur permirent de faire d’im¬ 
portantes avances, que l’Etat doit rembourser ultérieurement, 
les crédits inscrits au budget annuel n’étant pas suffisants pour 
payer de suite la moitié des travaux exécutés. 

Puisque les chambres de commerce n’avaient guère profité 
des possibilités que leur offraient les articles 18 et 24 de la loi 
du 9 avril 1898, il était naturel que le pouvoir central cherchât 
à les grouper en vue d’une action commune. lie Ministre 
du Commerce dans le projet qu’il élabora, chercha à grouper des 
départements existants, mais il ne voulut pas s’astreindre h 
cette règle lorsque des Chambres de Commerce étaienf ratta¬ 
chées par de multiples intérêts à un centre différent de celui 
vers lequel la plus grande partie du département était attirée. 

A 

Comment comprendre le cadre d’une région économique? 
I/idéal serait évidemment de créer des régions de richesses, 
d’étendue et de population sensiblement équivalentes et ayant 
en outre une industrie, un commerce commun. Mais, dans la 
pratique, on est obligé de constater qu’un pays comme la Lor¬ 
raine a deux industries principales: le fer et le coton, dont les 
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zones ne sont pas identiques. On doit donc concilier souvent des 
intérêts divergents, et, par suite, on a bien des chances de mé¬ 
contenter quelqu'un. 

Pour ce qui est du nombre de régions, on constate que chaque 
ministère a partagé la France de façons différentes. N'avons- 
nous pas 16 circonscriptions académiques, 26 cours d’appel, 20' 
oorps d’armée, 17 arohevêohéSj 32 conservations des eaux et 
forêts, 15 arrondissements minéralogiques et, depuis 1919, 
8 régions agricoles? Le Ministère de l’Intérieur ne veut-il pas 
remplacer les conseils de préfecture par 26 tribunaux adminis¬ 
tratifs? On ne doit dono pas s’étonner si M. Clémentel, s’inspi¬ 
rant des travaux de Vidal de la Blache, s’est arrêté tout d’abord 
pour la France de 1917, à 16 régions, ce qui ne les faisait ni trop 
petites ni trop grandes, et leur permettait de s’adapter aux be¬ 
soins de presque toutes les grandes régions naturelles^ Réunir 
en moyenne deux oïl trois départements ne pouvait motiver une 
réforme comme celle envisagée, et créer seulement 6 ou 8 ré¬ 
gions, c’était s’exposer à grouper de trop gros intérêts, amenés 
par la force des choses à des rivalités tenant à des intérêts di¬ 
vergents, pouvant mener vers le séparatisme ou tout au moins 
à trop d’indépendance vis-à-vis du pouvoir central; 

Comprenant la complexité et l’enchevêtrement des intérêts 
économiques, M. Clémentel ne voulut pas enfermer ces nouvel¬ 
les régions dans un cadre étroit et rigide, qui rétrécissant leur 
horizon, les empêcherait d’avoir des conceptions d’ensemble 
(l’histoire des chemins de fer départementaux à voie étroite 


montre les inconvénients des méthodes trop fragmentaires) et 
les notions des intérêts collectifs de la Franco entière. Aussi, il 
autorisa les chambres de commerce à adhérer en seconde ligne, 
si elles en sentaient la nécessité, à une deuxième région, et 


il décida que l’arrière pays d’un port pourrait former une zone 
d’influence de port s’étendant plus loin que la région économi¬ 
que à laquelle appartient ce port. Il est eu effet indispensable 
d’organiser de façon aussi parfaite que possible les voies de pé¬ 
nétration, tant ferrées que d’eau douce (rivières et canaux), de 
façon à faciliter les importations et les exportations de produits 
non seulement riches, mais aussi de grand volume et de fai¬ 
ble valeur. 
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Le projet du 25 août 1917 prévoyait 16 centres de région : 
Lille, Rouen, Rennes, Nantes, Limoges, Bordeaux, Toulouse, 
Montpellier, Marseille, Grenoble, Lyon, Dijon, Nancy, Paris, 
Orléans et Clermont-Ferrand. 

Voici l'exposé des motifs concernant les deux régions qui 
intéressent plus directement notre département: 

c 15°. Région d’Ohléàns. —Ainsi qu’il a été indiqué ci-dessus, 
la délimitation des régions intérieures est la plus délicate. Là, 
en effet, pas de très gros centres; entre les villes, des commu¬ 
nications que la géologie et la géographie physique ont de tout 
temps rendues difficiles, car ces régions comprennent une partie 
importante du Massif Central; par suite du peu de cohésion 
entre les parties, beaucoup de flottement, une population qui 
regarde plutôt vers les plaines du pourtour que vers les centres 
intérieurs. Sauf dans quelques districts privilégiés, on ne trouve 
là que peu d’agriculture intensive et peu d’industries très avan¬ 
cées. 

■ 

Cependant, il serait, là aussi, imprudent de ne pas prévoir 
et préparer l’avenir. Ces régions recèlent des richesses minéra¬ 
les, — combustibles ou métaux, — encore insuffisamment mises 

en valeur; d’autre part, elles sont, comme les Alpes, riches on 

» 

eaux courantes et en eaux lacustres. Si la transformation des 
forces hydrauliques en forces électriques est à peine commen¬ 
cée dans le Massif Central et sur son pourtour, il y a là des ré¬ 
serves d’énergie qui pourront donner à ces contrées une phy¬ 
sionomie industrielle toute nouvelle. 

La première région considérée aurait pu trouver son centre à 
Bourges. La guerre a valu au chef-lieu de la 8° région et à ses 
arsenaux un prodigieux développement ; la paix profitera aux 
usines de Vierzon. Cependant, il est yn ordre de considérations 
qui peut faire pencher la balance en faveur d’une autre ville. 
Il importe de constituer comme une unité le réseau navigable 
de la moyenne Loire, comme suite à la région de la Basse-Loire, 
ou région Nantaise. La capitale de la région serait alors Or¬ 
léans et on y rattacherait Nevers, Blois, Bourges et également 
Châteauroux. 

C’est aux Chambres de Commerce de la région qu’il appar- 
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tient de décider si celle-ci doit avoir pour chef-lieu Orléans ou 
Bourges. 

La 15'“ région serait donc constituée comme ci-dessous : 


15* Région : 

« 

Chef-lieu : Orléans 
ou Bourges. 


Chambre de commerce d’Orléans. 

— de Blois. 

— de Châteauroux. 

— de Bourges. 

— de Nevers. 


(A suivre.) 


G. Bruel. 



NÉCROLOGIE 


• • 

Jacques PAYS 

DIRECTEUR DU PENSIONNAT SAINT-GILLES 


M. Jacques Pays, né à Loudes, près du Puy, en 1852, était 
entré dans l’Institut des Frères des Ecoles Chrétiennes, au No¬ 
viciat de Moulins, sous le nom de Frère Hugues-Victor. Pen¬ 
dant près de quarante ans, il l’honora toujours par les vertus 
de sa vie privée, ses talents pédagogiques et ses succès dans 
l’enseignement. D’abord professeur à Lignières (Cher), à l’é¬ 
cole de la rue Saint-Jacques, à Moulins, à VendœuvrL et à 

Châteauroux (Indre), il forma une pléiade d’excellents élèves, 
qui lui font honneur. 

Doué d’un jugement sûr, de beaucoup de goût et d’excel¬ 
lentes facultés intellectuelles, d’une curiosité d’esprit toujours 
en éveil, d’un amour de la lecture et de l’étude toujours entre¬ 
tenu, il augmentait sans cesse les connaissances variées qu’il 
possédait et qui lui permettaient de rendre ses leçons et ses con¬ 
versations très intéressantes. 
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Àpi'ëà vingt années d’un professorat fructueux, ses supé¬ 
rieurs lui confièrent la direction successive de deux importantes 
écoles, à Vichÿ et à Cointoehtry. Enfin, en 1896, il reçut celle 
du Pensionnat Saint-Gilles, à Moulins. 

Le Frère Hugües-Victor n’était pas ün inconnu à Saint-Gil¬ 
les; ëhtte deux directorats précédents, il avait professé, avec 
autorité et distinction, pendant quatre nus, et y avait laissé un 
souvenir fort vivant. 11 eut à présider, pendant les huit ans 
qu’il resta à la tête de l’établissement, à la modification et à la 
réfection des programmes d’études nécessitées par la création 
de renseignement secondaire moderne, comme aussi à la cons¬ 
truction de la plus grande partie des bâtiments actuels de Saint- 
Gilles. Dans l’une comme dans l’autre de ces tâches, il se mon¬ 
tra tout a fait à la hâütëur de sa mission. 

Il dut aussi, hélas ! assister à la fermeture de son bel établis¬ 
sement, ordonnée en vertu de la loi du 7 juillet 1904. Ce que 
cette mesure lui coûta de tristesse, il le dit lui-même dans les 
quelques mots qu’il adressa, au moment de la distribution des 
prix, en présence de Mgr Dubourg et des parents des élèves, le 

26 juillet 1904. 

M. Pays toutefois ne perdit pas courage et voulut maintenir, 
en se sécularisant, l’existence de Saint-Gilles; néanmoins, il 
crut devoir en céder la direction à d’autres mains. Deux ans 
après, il quittait cette maison, mais pour y revenir, en 1910, et 
de nouveau en qualité de directeur. Pendant quatre ans encore, 
il y dépensa ce qui lui restait de force et de courage, luttant 
contre la malàdie, (fui souvent paralysait ses efforts. A la fin de 
l’année scolaire 1914, il s’était retiré chez l’un de ses frères, au 
Puy, pour y passer en paix les vacances; mais, la mobilisation 
générale ayant été déclarée, il était rentré en hâte à Saint- 
Gilles, où il crut que sa présence pouvait être nécessaire. Ce 
retour précipité et les émotions que lui causèrent les événe¬ 
ments eurent Une fâcheuse influence sur son état do santé, qui 
devint de suite alarmant. Conduit à Lyon pour y subir Une in¬ 
tervention chirurgicale jugée nécessaire, il y mourut chrétien¬ 
nement au commencement du mois d’octobre, quelques efforts 

que la science ait pu faire pour sa guérison. 

Homme de science et ami des arts, il était entré dans la So- 
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ciété d’Emulation, dont il suivait les travaux avec attention et 
il assistait aux séances mensuelles avec toute l’assiduité que 

m 

lui permettaient ses importantes fonctions. La courtoisie de ses 
rapports et sa judicieuse participation à tous les travaux de no¬ 
tre compagnie ont laissé à ses collègues autant de regrets qu’à 
ses confrères de l’enseignement. P. G. 



% 



Histoire du Métayage en Bourbonnais depuis 1789, 

par C. Gagnon, docteur en droit. 

. Il a été offert à notre Société un ouvrage intitulé : Histoire 
du Métayage en Bourbonnais. L’auteur, M. Camille Gagnon, a 

droit à nos remerciements, et, pour répondre au désir de notre 

# • • 

Président, nous essaierons de donner à cette intéressante étude 
une analyse un peu détaillée, quoique forcément incomplète. 

L’institution, le rôle économique et social du métayage en 
Bourbonnais ont donné lieu à bien des controverses et à de 
nombreux travaux, depuis ceux do MM. Méplain (1846), de 
Dreuille,*de Larminat, de Garidel, Sayet, Seuillet, de Mares- 
chal, Vernaison, jusqu’à l’étude (1911) si documentée du re¬ 
gretté P. de Fraix de Figon, glorieusement tué à l’ennemi. 
Tout semblait donc avoir été dit, et le sujet pouvait paraître 
épuisé; pourtant, comme le remarque M. Gagnon, jusqu’ici 
le métayage « a surtout été étudié dans son état présent, mais 
son passé est connu d’une manière fort incomplète ». C’est 
cette lacune que l’auteur a voulu combler, et « pour mieux 
expliquer les conditions actuelles du métayage, pour faire 
mieux connaître les causes du malaise dont il a souffert durant 
ces dernières années », M. Gagnon a composé son histoire à 
l’aide de baux, contrats de mariage, actes d’association ou de 
dissociation de communautés, et en suivant les modifications 
qui se sont produites depuis un siècle au sein du métayage. 

11 
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Son étude ne remonte pas, èn effet, au-delà de la fin du 
xvjii* siècle, parce que, dit-il, sans méconnaître l’intérêt que 
présenterait l’histoire des origines du métayage en Bourbon¬ 
nais, celle de son développement au Moyen-Age et de la forma- 

• • • 

tion des t communautés taisibles », c’est vers 1789 seulement 
que le métayage présente tous les caractères qu’il est néces¬ 
saire de connaître pour apprécier’avec exactitude les transfor¬ 
mations importantes de l’époque actuelle. 

L’auteur divise son histoire en‘quatre parties correspondant 
à quatre périodes nettement caractérisées : 1° par la Révolu¬ 
tion et ses conséquences, de 1789 à 1820; 2° par les grandes 
améliorations agricoles, de 1820 à 1870; 3° par les luttes poli¬ 
tiques ou syndicales, de 1870 a 1914; 4° par la guerre, de 1914 
à nos jours. 


Première Période (1789-1820) 

La Révolution et ses conséquences 

» 

La Terre. — En 1789, il y a, en Bourbonnais, beaucoup de 
champs et de landes incultes, les terres arables ne comprennent 
que les 2/5 du sol; les routes sont rares et mal entretenues, 
il s’y forme des fondrières appelées « tartes bourbonnaises » ; 
les domaines ou métairies, plus grands que de nos jours, divisés 
en champs ou prés, atteignent souvent 150 hectares ; on laboure 
avec l’araire ou « ariau », on cultive peu de fromeqt, mais sur¬ 
tout du seigle, de l’orge, du sarrazin, du chanvre. Aussi la 
terre, peu productive, n’a-t-elle qu’une valeur minime (150 à 
200 livres l’arpent, soit 370 fr. 15 l’hectare pour les bonnes 
terres arables, 25 francs pour les mauvaises). 

Ije troupeau est aussi sans grande valeur : celui d’une mé¬ 
tairie comprend de 10 à 25 bêtes à cornes, 50 à 80 «moutons, 
2 ou 3 porcs ; lu race est petite et maigre. Du reste, on ne tient 
guère à augmenter la production et les cultures, de peur de 
la < taille », qui croît en proportion. 

Propriétaires. — Les domaines, en grande partie, sont pos¬ 
sédés par les seigneurs, mais ceux-ci, retenus à la cour, et à 
part ceux dont la fortune est modeste, ne résident guère sur 
leurs terres, lies gens d’Eglise, les bourgeois et marchands 
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se partagent les autres domaines, et les petits propriétaires, 
plus nombreux qu’on ne le croit communément, cultivent eux- 
mêmes. 

Pour les grandes propriétés, le métayage est le mode de 
faire valoir ordinaire; le propriétaire et le cultivateur s’asso¬ 
cient; le partage égal des produits et du croît du cheptel a 
lieu en principe, l’un apportant la terre et le cheptel, l’autre 
ses instruments et son travail. C’est le régisseur, ou plus sou¬ 
vent un marchand-fermier, qui remplace le propriétaire absent, 
moyennant un prix fixé d’avance; il cherche moins, dans ces 
fermes, à réaliser de gros bénéfices qu’à augmenter son revenu 
et étendre le chiffre de ses affaires. Fermiers et propriétaires 
sont d’une rare ignorance en matière agricole ; la Société 

4 

d’Agriculture, créée par le Roi à Moulins en 1786, n’eut elle- 
même qu’un rôle insignifiant et n’amena dans la culture aucun 
changement notable. 

Métayers. — Durant le Moyen-Age, les métayers, groupés 
par famille, vivant « au même pot et au même feu », for¬ 
maient tacitement (et dès 1566 par acte notarié) une commu¬ 
nauté , sous l’autorité d’un chef commun, d’où le nom collectif 
des anciennes communautés (les Plessis, les Rolins, etc.) donné 
en Bourbonnais à beaucoup de métairies; néanmoins, à la fin 
de l’Ancien Régime et malgré l’obligation • du contrat écrit, 
on retrouve encore des communautés de cultivateurs d’origine 
très ancienne, restées familiales, et tacitement constituées. 

Quand un membre nouveau, mari ou femme, entre dans une 
communauté, il met en commun de l’argent, des outils ou des 
meubles et acquiert ainôi sa part de communauté. 

La nourriture se compose de pain de seigle, de soupe, de lé¬ 
gumes, de laitage et de fruits; l’eau sert de boisson et la 
viande, sauf celle de porc, est inconnue. 

Le chanvre, nécessaire à la confection de la toile, est tissé 
souvent par le métayer lui-même; sa femme file la laine, taille 
et coud les habits. En raison de la petite étendue des terres 
cultivées, les métayers travaillent peu, et sont en général sou¬ 
mis aux propriétaires ou fermiers, qui leur viennent d’ailleurs 
souvent en aide. Les affaires politiques les laissent assez in¬ 
différents et, bien qu’ils se plaignent du poids excessif des im- 
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pots, ils ne songent guère à la Révolution prochaine. Les baux, 
où le métayage apparaît comme un contrat de société, et où les 
sociétaires ont un droit égal à la direction, sont consentis 
pour 3, 6 ou 9 ans, ce qui assure aux métayers une plus grande 
stabilité. Ceux-ci doivent quelques redevances en nature; en 
entrant dans la métairie, le preneur donne au bailleur une re¬ 
connaissance du cheptel; à sa sortie, on partage par moitié le 
profit ou la perte. En vain a-t-on cherché dans les « cahiers pa¬ 
roissiaux » les plaintes de métayers exploités par les proprié¬ 
taires; les cultivateurs ont bien assez à réclamer contre les 
impôts, la taille et surtout la gabelle (en 1789, le sel valait 32 
sous la livre), contre les droits seigneuriaux (péage, banalité), 
qui, n’ayant plus de justification, étaient, au dire d’Auroux des 
Pommiers, « odieux et exorbitants », bien que, pour les juger 
avec impartialité, il faille reconnaître que ces droits, dans leur 
application, n’obéissaient pas à l’arbitraire du seigneur, et que, 
depuis la rédaction des coutumes, les seigneurs n’avaient plus 
le pouvoir, comme dans les anciens terriers, d’exiger * à merci 
et volonté » les corvées ou les tailles. 

Conséquences de la Révolution. — La vente des biens natio¬ 
naux amène en Bourbonnais un bouleversement dans la réparti¬ 
tion de la propriété ; la grande majorité des acquéreurs appar¬ 
tient à la moyenne bourgeoisie et au peuple. Petits propriétai¬ 
res, fermiers, commerçants, artisans et paysans surtout achè¬ 
tent à bas prix et avec une certaine méfiance les terres du 
clergé et des émigrés, car, malgré la misère et la rareté de l’ar¬ 
gent, les bas de laine sont assez bien garnis, depuis la suppres¬ 
sion des impôts, l’abolition des douanes et l’élévation du prix 
des bestiaux nécessaires aux armées. Par ce fait, les grandes 
propriétés démembrées changent de main et se reconstituent 
au profit de la classe des petits propriétaires, devenus nouveaux 
riches et puissants fermiers. 

Quant aux métayers, qui n’ont pu accéder à la propriété, leur 
situation matérielle ne s’est guère améliorée: si les anciens im¬ 
pôts ont, il est vrai, été supprimés, la Convention s’est em¬ 
pressée d’en voter de nouveaux, d’ailleurs fort mal répartis. 
Pour l’impôt foncier notamment, il n’est aucune règle précise 
indiquant, à qui, du propriétaire ou du métayer, en incombe le 
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paiement ; l’usage seul finit par établir que cet impôt reste à la 
charge du bailleur, et la contribution mobilière au preneur. Ce 
deiniei doit verser en plus une certaine somme au propriétaire 
pour sa part de contribution foncière et pour la jouissance de 
la maison : telle paraît être l’origine de l’impôt coionique. • 

La mentalité des cultivateurs et métayers est restée sensible¬ 
ment la même: calme, en dépit de la propagande révolution¬ 
naire de Fouché et de ses agents, réfractaire aux réformes et 
aux principes * de la Déclaration des Droits de l’Homme i j les 
bourgeois démocrates se gardent bien, du reste, de propager 
les idées nouvelles parmi leurs métayers, et ce n’est guère qu’un 
siècle plus tard que nous verrons les ruraux embrasser les doc¬ 
trines de la Révolution. 

Deuxième Période (1820-1870) 

Améliorations agricoles 

Les Promoteurs. — L’état agricole du Bourbonnais reste 
stationnaire durant/le 1 er tiers du xix® siècle; mais dès 1820, la 
Société d’Agriculture de l’Ailier, fondée par M. de Bonand, va 
enfin secouer les apathies et la routine, encourager les initiati¬ 
ves, améliorer les cultures, sélectionner le bétail et rendre ainsi 
à l’Agriculture d’éminents services, services qui ne cesseront 
du reste de progresser jusqu’à nos jours. Elle groupe les agri-' 
culteurs, elle fait appel à une nouvelle génération de grand$ 
propriétaires, instruits et expérimentés: au premier rang de 
ceux-ci, il faut citer le comte Victor d’Estutt de Tracy, qui, 
aidé de ses métayers, défriche la Sologne bourbonnaise, MM. 

Paul et Franz de Vaulx, dont les exemples sont bientôt suivis 

# 

par de petits fermiers tout d’abord hésitants et indécis. 

Améliorations. — De 1820 à 1848, les essais restent timides; 
a partir de 1855, le pays est en pleine transformation; les prai¬ 
ries naturelles qui, en 1865, occupaient 74.000 hectares, en com¬ 
prennent 94.000 dès 1892; de 1892 à 1907, les emblavures pas¬ 
sent de 104.000 à 114.000. 

L’espèce bovine compte, en 1865, 200.000 têtes; en 1892, 
280.000; en 1913, 300.000. 

L’outillage s’est perfectionné et, vers 1870, apparaissent 
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les premières machines à vapeur, et les batteuses mécaniques. 
]jes fourrages se sont améliorés, le cheptel est florissant et le 
Bourbonnais, jadis terre inculte et inféconde, devient une des 
plus riches provinces. 

Les Métayers. — Tout cela est dû à l’institution du mé¬ 
tayage, car les travaux de drainage, de dessèchement, de défri¬ 
chement, c’est le métayer qui les exécute gratuitement et en 
bénéficie, dès qu’on a pu vaincre sa routine ancestrale et son 
dégopt des innovations ; mais il arrive que le bailleur ne peut y 

parvenir, et veut alors rester seul maître de la culture; il en 

» 

résulte un désaccord entre les doux associés ; des amendes sont 
parfois même prévues pour le colon réfractaire aux améliora¬ 
tions exigées. 

L’usage du bail d’un an, au lieu de 3, 6 ou 9 ans, s’introduit 
et rend plus instable la .condition du metayer qu’on peut con¬ 
gédier comme un domestique salarié. Le métayer, devenu ainsi 
subordonné au propriétaire, ne diffère plus guère, en effet, d’un 
salarié, et le contrat de métayage, jusqu’alors considéré comme 
contrat de société, change de caractère. 

Bénéfices retirés des améliorations. — Quoi qu’il en soit, 
durant cette période, d’immenses progrès agricoles ont été réa¬ 
lisés, d’un côté par l’initiative intelligente et hardie des pro¬ 
priétaires et fermiers, de l’autre par l’immense travail des mé¬ 
tayers. Les terres ont triplé et quadruplé de valeur, les revenus 
se sont accrus, les fermiers se sont presque tous enrichis; le 
taux des fermages restant assez bas, leur nombre va en aug¬ 
mentant ; ils se recrutent parmi les notaires, Jes avocats, les 
médecins, les marchands (comme sous l’Ancien Régime), et les 
fils de famille bourgeoise. Mais, sous l’influence de la con¬ 
currence, voici le prix des fermes qui s’accroît, les fermiers 
se montrent alors plus rigoureux à l’égard des métayers, et si 
ceux-ci sont parfois exploités, on généralise ces cas isolés, le dis¬ 
crédit finit par être ainsi jeté sur l’institution tout entière, 
et d’autant plus facilement que la condition des métayers ne 
s'est pas améliorée, semble-t-il, dans d égales proportions. Lu 
majorité n’a pu encore accéder a la propriété; néanmoins, au 
point de vue habitation, nourriture, leur situation est moins 
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misérable; les métayers ont gagné, eux aussi, à la prospérité 
générale. 

m 

Dissolution des Communautés. — Mais, à l’époque de ces 
transformations agricoles, l’on voit se produire peu à peu la 
dissolution des communautés agricoles, qui disparaissent com¬ 
plètement vers 1850; des « Sociétés de travail et d'industrie se 
créent entre ceux qu’unissait seul jusque là le lien familial. Les 
contrats de mariage accordent maintenant des gages aux fu¬ 
turs époux et permettent ainsi aux enfants dé s’émanciper de la 
communauté familiale. C’est que l’argent, instrument d’échan¬ 
ge, est devenu plus abondant et permet alors aux membres de 
la communauté, jadis soudés par la. misère, de satisfaire leurs 
besoins accrus, de trouver ailleurs du travail et une rémunéra¬ 
tion plus en rapport avec l’augmentation de la besogne. L’har¬ 
monie qui régnait au sein des familles s’en trouve vite rom¬ 
pue, les membres émancipés deviennent domestiques ou jour¬ 
naliers, c’est-à-dire salariés et en butte aux chômages forcés, 
les autres se font concurrence pour obtenir une métairie; c’est 
la chasse au « maître », d’où va résulter l’augmentation de 
l’impôt coionique, dont la hausse varie maintenant avec la va- 
leur des terres. Le bailleur, — autre conséquence de la con¬ 
currence, — n’est plus seul à fournir tout le cheptel : le métayer 
doit en payer une partie. Ainsi, le métayer qui, de plus, paie 
et nourrit à ses frais le personnel d’exploitation, voit ses char¬ 
ges augmenter et son travail devenir plus rude. 

Troisième Période (1870-1914) 

0 

Luttes politiques et ' syndicales 

Partis Politiques. — Une dernière cause, nops dit l’auteur, 
de désunion entre les classes et de dissolution des communautés 
ou sociétés de travail, furent les dissensions et luttes politi¬ 
ques: elles ont influé fâcheusement sur le métayage, rompu 
l’harmonie qui existait jusque-là entre le métayer et le proprié¬ 
taire, regardé non plus seulement comme le maître, mais comme 
l’ennemi, brisé l’entente entre les vieillards, contempteurs du 
présent, et les jeunes gens, épris de nouveautés. 
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Jusqu’en 1870, propriétaires et fermiers, partisans de l’or¬ 
dre social, restent ennemis des doctrines révolutionnaires. Les 
métayers sont encore respectueux de l’autorité, et la masse 
paysanne partage les mêmes idées de conservation sociale. Les 
événements de 1848 passent à peu près inaperçus; c’est en vain 
que Fargin-Fayolle, représentant de l’Ailier, aide Ledru-Rol- 
lin à renverser le gouvernement et à soulever Paris, lors de 
l’entrée d’Oudinot à Rome, cette tentative aboutit à un échec. 
Cependant, un ardent parti de républicains, formé sous la Res¬ 
tauration, a fait des adeptes dans la moyenne et petite bour¬ 
geoisie et formé des clans dans les villages. 


Après la guerre de 70 et l’avènement du nouveau régime, les 
républicains victorieux se mettent en mouvement, les radicaux 
réclament des réformes sociales, font dans la presse une active 
propagande, et entreprennent une lutte violente entre le clergé 
et les propriétaires; les paysans restent d’abord défiants, mais 
comme on ne cesse de leur dépeindre, en les exagérant, les mi¬ 
sères qui les accablent, les impôts qui les écrasent, l’exploita¬ 
tion dont ils ont toujours été l’objet, comme on exalte sans 
cesse les bienfaits de la République, qui seule aime et défend 
le peuple, ils se laissent gagner aux idées nouvelles, et, dès 
1885, élisent à une forte majorité la liste républicaine; en 1893, 
le parti conservateur était définitivement battu dans les cam¬ 
pagnes. Les radicaux ont ouvert la voie à une propagande plus 
radicale encore et nettement socialiste; c’est vers ces derniers 
que se portent de plus en plus les sympathies des ruraux, sans 
doute parce qu’ils s’imaginent que ces nouveaux bergers sont 
les vrais et uniques défenseurs des intérêts populaires, et qu’au 

surplus, dans la cité future,. — même si l’idéal socialiste est 

% 

irréalisable, — le paysan n’aura rien à craindre et tout à ga¬ 
gner. Avant tout, il faut lutter, pensent-ils, contre les injus¬ 
tices sociales, dont on parle tant, et qu’il finit par découvrir 
jusque dans le contrat de métayage. 


Mouvement syndical. — M. Gagnon consacre un chapitre 
à la diffusion de ces idées socialistes et au.mouvement svudi- 
cal. Refaisant, après M. de Fraix de Figon, l’historique du Syn¬ 
dicalisme paysan en Bourbonnais, il raconte l’origine de ces 
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syndicats, créés en 1904, grâce à la vigoureuse initiative d’un 
petit fermier exploitant, Michel Bernard, et à l’active colla¬ 
boration d’Emile Guillaumin ; il décrit les phases de succès et 
d’insuccès de la « Fédération des Travailleurs *, la formation 
des premiers syndicats rouges, à Bourbon, Lusigny, Genneti- 
nes, etc., leur propagande socialiste et anarchique, leurs essais 
infructueux de grève générale et d’entente avec les propriétai¬ 
res pour l’élaboration d’un bail type, l’échec de leurs reven¬ 
dications (dont quelques-unes étaient légitimes), l’inanité des 
efforts dépensés, l’indolence et le découragement des sociétai¬ 
res, individualistes invétérés, enfin le déclin, la faillite du mou¬ 
vement, et la disparition de cette « Fédération », qui, par ses 
campagnes violentes, ses attaques injustifiées contre tous les 
possédants, avait elle-même travaillé à sa ruine. 

C’est qu’en effet, ajouterons-nous, les promoteurs du mou¬ 
vement syndicaliste paysan, avaient voulu faire du syndicat 

une arme de combat et un foyer d’agitation politique, un ins- 

» 

trument non d’entente, mais de désunion, en écartant de parti- 
pris et l’injure à la bouche, ceux qui, quoique agriculteurs, 
n’appartenaient pas à la classe des travailleurs. La grande er¬ 
reur des fondateurs fut, non pas de chercher à développer l’es¬ 
prit d’association chez les métayers, de les grouper pour être 
mieux à même de défendre leurs intérêts, mais de croire qu’il 
est nécessaire, dans ce but, de multiplier et d’exaspérer les ma¬ 
lentendus, d’irriter les antagonismes, d’entretenir les haines de 
classes, afin de creuser de plus en plus profond le fossé qui sé¬ 
pare' ceux qui possèdent de ceux qui, malheureusement, ne 
possèdent pas encore. 

« 

Vers la même époque,, quoique un peu antérieurement, s’é¬ 
tait dessiné un autre mouvement syndical de tendances bien 
opposées, et d’esprit bien différent. Dans l’arrondissement de 
Montluçon, sous l’active impulsion de M. Chambron, dans les 
arrondissements de Moulins-La palisse, grâce au dévouement de 
MM. de Dreuille, de Gaulmyn et de quelques-uns de leurs amis, 
il s’était créé un certain nombre de syndicats agricoles mixtes, 
c’est-à-dire réunissant dans la même association propriétaires, 
métayers, ouvriers agricoles pour la défense de lemrs intérêts 
communs, semblables du reste, quant ù leur organisation et à 
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leur fonctionnement, à la multitude des syndicats agricoles, 
qui, depuis la loi de 1884, ont pris naissance dans notre pays. 

L’auteur y fait allusion dans son historique et les dénomme 
improprement « syndicats chrétiens >, appellation inexacte, 
parce qu’elle semble les assimiler à des groupements confession¬ 
nels ou à des œuvres de propagande religieuse; tel n’était pas le 
caractère, non plus que le but, de ces associations. 

Le syndicat agricole, en effet, est et doit rester une asso¬ 
ciation nettement professionnelle, ouverte par conséquent à tous 

ceux qui appartiennent à la profession d’agriculteurs èt n’ayant 

» 

pour objectif que la défense de leurs intérêts matériels, écono¬ 
miques et sociaux. Ainsi le comprenaient les fondateurs; ceux- 
ci sans doute croyaient aussi a l’efficacité sociale des principes 
de l’Evangile et n’ignoraient pas ce que leur application peut 
apporter de bienfaits et d’aide à la solution des difficiles pro¬ 
blèmes de notre époque. Justement effrayés du malaise, de la 
sourde irritation qui régnait dans le monde du travail, mais 
hommes de leur temps, et sachant reconnaître ce que les idées 
modernes et les aspirations populaires peuvent contenir de 
vérité et de justice, sans doute avaient-ils à cœur d’en cher¬ 
cher la réalisation à la lumière des principes chrétiens; mais, 
respectueux de la liberté de chacun, tolérants et ennemis de 
toute pression, ils faisaient appel à toutes les bonnes volontés 
et croyaient surtout à l’efficacité des actes et des exemples pour 
battre en brèche les doctrines anti-sociales ou anti-religieuses 
que d’autres s’efforçaient de propager. Convaincus qu’il est 
nécessaire de substituer des groupes organisés à la poussière des 
isolés, de revenir au principe d’association et de réorganiser sur 
cette base la profession agricole, ils s’étaient mis à l’œuvre 
pour fonder des syndicats agricoles communaux, pour créer 
des « commissions mixtes » de propriétaires et de métayers, 
seules capables de faire aboutir, par une étude ën commun, les 
réformes justes et nécessaires et d’améliorer la condition des 
associés. 

Cette tentative, mal comprise ou combattue par le plus grand 
nombre, n’eut, elle aussi, qu’un succès éphémère, tant était en¬ 
core peu répandu parmi les cultivateurs l’esprit d’association, 
tant étaient irréductibles l’indifférence, le scepticisme ou l’hos- 
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tilité des propriétaires ! Mais, bien que ces essais aient pu pa¬ 
raître alors hardis ou prématurés, le grain a été semé, et les 
pensées d’avenir des promoteurs ont chance de se réaliser: le 
mouvement syndical s’étend et progresse aujourd’hui; il s’est 
même formé récemment une nouvelle < Fédération de Syndi¬ 
cats ou d'Associations Agricoles », à laquelle nous souhaitons 
vivement le succès. Elle l’obtiendra, sans aucun doute, si ses 
dirigeants écartent avec soin l’ingérence de la politique et des 
politiciens, s’ils savent s’imprégner du véritable esprit syndical, 
qui est un esprit de solidarité et de dévouement, s’ils font appel 
enfin à tous les membres de la profession agricole, aux mé¬ 
tayers et petits cultivateurs, et si, désireux d’entreprendre les 
réformes et les améliorations nécessaires, ils encouragent, dans 
chaque commune, les œuvres de mutualité, de coopération et 
de prévoyance. 


Quatrième Période (1914-1920) 

la guerre et ses conséquences 


Métayage pendant la Grande Guerre. — Dans une qua¬ 
trième et dernière partie, que nous résumerons brièvement, 
l’auteur retrace la crise du métayage pendant la guerre, les dif¬ 
ficultés de culture, la main-d’œuvre raréfiée et devenue défici¬ 
taire, l’augmentation du prix de la vie, accroissant les charges 
du métayer, qui songe alors à quitter son domaine, à tel point 
qu’en 1918 on pouvait redouter la fin du métayage. Pour en¬ 
rayer cette crise, propriétaires et fermiers viennent en aide 
aux métayers, modifient les baux, suppriment l’impôt coloni- 


que, paient des indemnités pour charges de culture et des ou¬ 
vriers; malgré leurs efforts, beaucoup de propriétaires, ne pou¬ 
vant plus trouver de preneurs, se décident à affermer ou à louer 
comme domestiques les métayers qui ont abandonné leurs do¬ 


maines et perdu ainsi la possibilité de réaliser de gros bénéfices. 


Période actuelle. — Car, par suite de la hausse des pro¬ 
duits, ceux qui sont restés en domaine, en réalisent d’impor¬ 
tants, dus en particulier, au remboursement de cheptels; par 
suite du prix élevé du bétail et de tous les produits, ils ont gagné 
une petite fortune, payé leurs dettes, souscrit aux Bons de la 
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Défense Nationale et acheté des domaines, malgré la hausse des 
terres. La période actuelle, caractérisée par la vente de nom¬ 
breuses propriétés, n’est pas sans ressemblance avec la période 

de la Révolution, consécutive à la vente des biens nationaux. 

/ 

Cette prospérité a amené de notables changements dans la si¬ 
tuation du métayage; elle a fait encore varier les conditions des 
baux et revenir au régime antérieur quelque peu adouci; elle a 
rendu plus cordiaux les rapports entre les propriétaires et leurs 
associés. Au point de vue des idées politiques et syndicales, re¬ 
marque M. Gagnon, il semble que les métayers bourbonnais, 
repoussant l’idée d'une Révolution et ne demandant qu’à tra¬ 
vailler en paix, se soient assagis. Dans l’ensemble, le nom¬ 
bre des fermiers généraux paraît avoir diminué, et celui des 
régisseurs augmenté. 


Contusion 

« Durant la guerre, conclut l’auteur, on pouvait croire le 
métayage à la.veille de disparaître; il n’a subi qu’un malaise 
passager, et se relèvera encore, si d’autres événements surgis¬ 
saient, susceptibles d’en compromettre l’existence, car cette 
institution répond à la nature de la terre et au caractère des ha¬ 
bitants. Peut-être se modifierait-il avec les conditions chan¬ 
geantes de la vie. S'il a subi de rudes assauts dans le cours du 
xix“ siècle, il a su néanmoins faire du Bourbonnais une des 
provinces les plus fertiles de France; puisse-t-elle, grâce a lui, 
maintenir sa prospérité actuelle dans le travail et la paix. » 

Ce vœu, nous le faisons nôtre; nous aussi, nous croyons a 
l’avenir et aux progrès du métayage, régime bien préférable à 
tous les autres, puisqu’il réalise l’union du travail et du capi¬ 
tal. Souhaitons que cette union indispensable des deux fac¬ 
teurs de la production, devenant chaque jour plus intime, réa¬ 
lise la paix dans nos campagnes et hâte la solution des con¬ 
flits sociaux. Pour mieux les résoudre, il importe de compren¬ 
dre que le glas du régime individualiste, •— triste legs de la 
Révolution, - a sonné, qu’il est indispensable, même et surtout 
en pays de métayage, d'organiser la profession agricole sur 
la base de l’association, de l’organisation syndicale, et de s a- 
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cheminer ainsi vers une véritable représentation professionnelle 
agricole. 

La nécessité de s’unir nous presse de toutes parts, l’action 
sociale s’impose de plus en plus ; que les propriétaires et les 
privilégiés de la fortune, résidant sur leurs terres, n’hésitent 
donc pas à remplir leur traditionnelle mission de dévouement 
aux classes populaires; qu’ils sachent adopter les méthodes an¬ 
ciennes aux besoins nouveaux, afin de venir en aide à toutes 
les « misères imméritées » et qu’enfui ils aient toujours pré¬ 
sents à l’esprit ces mots d’un profond philosophe: « En naissant 
propriétaires, on nait héritiers de grands devoirs. » 

G. Milcent. 
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NOS CONFRÈRES Nous signalons avec plaisir ces trois nominations 

dans l'ordre de la Légion d’honneur: le comman¬ 
dant Robert V illattk des Pbugnes, chef d'escadron d’artillerie de ré¬ 
serve, et le baron Michel de Tkâtaigne sont, promus au grade d’of¬ 
ficier ; le marquis us La» Cases, ancien secrétaire^d’ambassade, et, depuis 
1886, conseiller général de l’Ailier, est nommé chevalier. 

Ainsi que l’annonçait notre dernière chronique, M. Léon Bideau, 
rédacteur au sous-secrétariat d’Etat de l’enseignement technique, a fait 
au Congrès des Sociétés savantes (séance du 30 mars) une communica¬ 
tion sur les registres de la municipalité de Rive-de-Gier, de 1787 à l’an II. 
La période qu’a étudiée notre confrère était particulièrement intéressante ; 
elle est marquée en effet par un accroissement rapide et constant de la 
population, à cause de l'exploitation des mines de charbon, de l’ouver- 
ture du canal de Givors, de l’installation des verreries et des forges de 
la vallée du Gier. Et ce développement de la petite cité industrielle, 
coïncidant avec la Révolution, « rénovatrice de la société française », 
offrait un champ large et instructif aux recherches de M. Léon Bideau. 

M. Pierre Caron, membre du Comité des travaux historiques et scien¬ 
tifiques, président de la séance, a vivement félicité notre studieux com¬ 
patriote de l’heureux parti qu’il a su tirer, en ce qui concerne l’histoire 
économique et sociale, des documents dépouillés‘par lui. 


CARNET DE DEUIL Nous avons à enregistrer la mort: du oolonel 

comte de Fohnbl de la Laurencib, l’un des 
principaux artisans, en 1870-1871, de la défense de Belfort, à laquelle il 
avait, en collaboration avec le capitaine Thiers, consacré un ouvrage 
estimé ; — et celle du marquis de Tracy, ancien officier d’artillerie, an¬ 
cien préfet, maire de Paray-le-Frésil. 


MIETTES K La Semaine Religieuse du 30 avril a consacré une no- 
D’HISTOIRE tice à l’un des martyrs du tribunal révolutionnaire de 
LOCALE | C Péris, dont la cause de béatification est actuellement 

eu instance en cour de Rome. Il s’agit de Nicolas-Fran¬ 
çois Ollivier des Pallières, vicaire général dé Montpellier, fils d’un pro¬ 
cureur au bureau des finances de la généralité de Moulins et plusieurs 


fois maire de cette ville. 
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BEAUX-ARTS Nous avons relevé, aux catalogues des Salons qui se 

tiennent en ce moment au Grand-Palais, les noms sui- 

% 

vanta d’exposante bourbonnais : 

Salon de la Sooiété nationale des Beaux-Arts 

Peinture 

Andrbau (René), né à Moulins: 27. Le Soir dans le val. 

Boullard (M m * Marie-Antoinette) : 182. Soigneuses. 

Dbslikns (M 11 ** Cécile et Marie), nées à Chavenon: 385. Un polémiste: 
portrait de l'abbé Brugerette ; 386. Portrait de Michel Junot. 

e 

Gravure 

Aicédée-W ettkr (Henri), né à Montluçon : 1935. Un soir dans la 
Creuse, gravure sur bois; 1936. La Sorcière, gravure au canif. 

Salon de la 8ooiét4 des Artistes français 

Peinture 

Ansaloni (Edouard), né à Yzeure: 37. Un pré à Yzeure; 38. Un coin 
du parc de Saint-Cloud. 

Dessins, Aquarelles, etc. 

Ansaloni (Edouard): 2049. Portrait de Simonne A..., fusain et san¬ 
guine; 2050. Portrait de M n * Arlette S..., fusain rehaussé. 

Dorbec-Charvot (M"»* Henriette), née à Moulins: 2385. Portrait de 
M. Maurice /..., miniature. 

Pénat (Lucien), né à Vallon: 2900. Femme nue, pastel; 2901. Nain 
kabyle , pastel. 

Sculpture 

Fournier des Corats (Pierre), né à Moulins: 3534. L Aurore, statue 
plâtre. 

Rivoirb (Raymond), né à Cusset: 3913. La Victoire apportant la 
Paix , statue bronze. 

Architecture 

Gilbert (Guillaume), né à Moulins: 4246. Intérieur de Saint-Hilaire 
à Poitiers. 

Mourbt (Pierre), né à Yzeure: 4295. Monument aux morts pour la 
ville de M. (Aisne), en collaboration avec M. Bousquet. 

Gravure et Lithographie 

Albert-Philibert, né à Moulins: 4331. Paysage , lithographie origi¬ 
nale. 

PiNAT (Lucien) : 4619. La petite Bretonne, burin original ; 4620. Le 
Condottiere, d’après Antonello de Messine, burin. 
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Chaumàrd (Henri), né à \ iehy : 1766. Carton d'un vitrail destiné à 
la commune de Mareuil-sur-Cher ; 47ü7. Légendes de chez nous , enluminures. 

Diffloth (Emile)., né à Couleuvre: 47iK>. porcelaines et grés, émaux de 
grand feu à irisations cristallines. 


Arts Religieux 

R ivoire (Raymond): ôU)2. Jeanne d'Arc, marbre. 

X Le jury des Artistes français a attribué une médaille d’argent à 
La Victoire, de M. Raymond Rivoire. 

A notre séance du 7 mars dernier (voir le précédent Bulletin , p. 76), 
M. le Président avait signalé, d’après le Courrier de l'Allier , une infor¬ 
mation d'Excelsior, consacrée au célèbre peintre impressionniste Armand 
Guillaumin. Nous avons demandé à l’artiste quelques précisions sur son 
ascendance bourbonnaise; et voici ce qu’il nous a répondu : 

i< Je suis né à Paris, le 16 février 1841. Transporté, à deux jours, en 
nourrice à Besson, chez mes grands-parents paternels, qui en étaient ori¬ 
ginaires, j’y restai jusqu’à l’&ge de deux ou trois ans. Mes parents vin¬ 
rent ensuite s’établir à Moulins, dans la maison attenante au Jacque¬ 
mart. Mon père était maître tailleur. J’ai fréquenté l’Institution Che¬ 
valier, place des Minimes, jusqu’à quinze ans; à cette époque, je suis 
venu à Paris. J’y suis encore... » 


NOTES K K K K Ont paru récemment: L'Autriche, par Marcel 

BIBLIOGRAPHIQUES Ounan (Paris, Rieder) ; Beauté, mon beau 

souci..., par Valéry Larbaud (Paris, Editions 

de la Nouvelle Reloue Française, illustré de 40 gravures au burin, par 
J.-E. Laboureur) -, Samuel Butler , par le même auteur (Paris, les Amis du 
Livre); Les Dieux tremblent, par Marcel Berger. 

Ce dernier écrivain, qui a fait représenter récemment au Nouveau- 
Théâtre: Premières Armes, « comédie galante », vient de traduire: Ainsi 
va toute chair, l'œuvre capitale d» Samuel Butler et, d’après quelques 
Anglais, le meilleur roman anglais moderne. 

Quant à M. Valéry Larbaud, il a publié et préfacé, en collaboration 
aveo M. Léon-Paul Eargue, les poésies demeurées jusqu’ici inédites d’un 
poète mort jeune: Henri Levet. 

Régemortbs. 


Le Gérant ; E. Rbvbrbt. 


ICI IMPRIMKMICI MtUNIII, MOULIN• 
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XIX e EXCURSION 

DE LA 

SOCIÉTÉ D’ÉMULATION 

DANS LA 

Région de Busset-Cusset-Vichy 

Le Jeudi 7 Juillet 1021 


COMPTE RENDU GÉNÉRAL 


Vichy, eq juillet, à 6 heures du matin : des équipes d’arroseurs la* 
vent à grande eau les boulevards de la station ; devant les hôtels 
l'on voit déjà les voitures des médecins qui commencent leurs 
visites. Place de la Gare, un nombre important d'excursionnistes, 
parmi lesquels beaucoup de dames, se trouvent au point de départ 
et sont ralliés par les arrivants du train de Moulins. Le temps est 
splendide, l’air est d’une délicieuse fraîcheur et le soleil qui brille, 
limpide, n’a pas encore ses rayons brûlants de midi (1). 

(1) Ont pris part à l'excursion: MM. les membres de la Société d'Emu- 
laiton dont les noms suivent : MM. de Bargues, G. Bruel, abbé Burias, 
Capelin, Chabot, Chambron, chanoine Clément, M 11 * Courroux, Duchon, 
abbé Forestier, Génkrmont, Grégoire, Lassimonnb, Milcent. M a * et D r 

a 

Monceau, Monbry, Montagne, D r Morlet. Moulin, Place, Raymond, 
Raynaud, Roy, Sarrazin, Sarrassat, Thonier de la Busserie, Joseph 
Viple. — Delà Société Bourbonnaise des Etudes locales : M m * et M. Barrel, 
Bonvin, Chardeville, Gervy et M“* Gervy, M“« Chevalier. Giron, Le- 
fort, Loizel, M«* Monin, Pénet, Rollin et Thiger. — Parmi les amis de 
la Sociétéd’Emulation : M"* Astruc, M“* G. Bruel et sa belle-sœur, M lla * de 

12 
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Le départ s’effectue à 6 h. 1/2, dans de confortables cars et dans 
des autos particulières, et la colonne prend la direction d’Abrest 
par la route de Nîmes qui domine la vallée de l'Ailier. 

A 7 heures, nous sommes réunis dans le parc du château d’AbresJ, 
propriété de Jotillon où M. Viple nous donne un aperçu des 
origines du château. 

Nous allons ensuite visiter le presbytère où nous pénétrons par une 
porte du xvn e siècle surmontée d’une statue en marbre d’une époque 
antérieure provenant du château du Chaussin. Là, d’une terrasse en¬ 
tourée de bosquets nous avons une échappée sur le petit village 
d’Hautërive, qui nous permet de voir les travaux du pont monu¬ 
mental construit par la O* P.-L.-M. sur les plans de l’ingénieur 
Séjourné, pour la ligne en cours d’exécution de Vichy à Riom. 

Nous repartons vers 7 h. 1/2, pour le château du Chaussin que 
nous atteignons après avoir abandonné nos véhicules aux Dolots et 
monté allègrement le chemin des Jacquets, petit village où nous 
constatons encore l’existence de nombreuses maisons en pisé, cou¬ 
vertes de chaume. 

Nous sommes accueillis à la porte du vieux manoir par son aima¬ 
ble propriétaire, M. le D r Rambert, qui nous souhaite la bienvenue 
dans les termes humoristiques que voici : 


Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs, 

Je vous souhaite à tous la bienvenue la plus franche, la plus ami¬ 
cale, la plus cordiale. Lisant la revue du Touring-Club de France, j'ai 
remarqué que toutes les excursions organisées par cette société com¬ 
mençaient ou se terminaient par un petit discours. Je ne veux point 
faillir à cette tradition et je vais vous dire en quelques mots ce que 
je sais du Chaussin. Mais auparavant, j'ai un devoir à remplir, celui 
de remercier les promoteurs et organisateurs de cette promenade, M. 

Bure et de Faramond de i.a Fayolle, M m * Bussière, M“' R. Chabot, 
M“* Chambron et M. Pierre Chambron, M”« Grégoire, M“« Moindrot, 
M“«* Morlet, Reige, M u * Raymond, M"* Oyenhart, M*« Rivoire et 
M“« Renard, M m * Sigot, M“* Philippe Thomas, M ,u Ph. Thomas, M“« et 
M"' Virmaux. — MM. Buisson, Bussière, Descombes, Mallat, Ramin, 
René Monicat, Aimé Moulin, marquis de Pardieu, D r Rambert, D r Rémy, 
Roux, Sigot et Tournier. 

Divers représentants de l’enseignement public de la région et la section 
cussétoise des boys-scouts sous la direction de MM. BourgouGNON et PÉ- 
ronnet s'étaient joints à l’excursion. 
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Yiple et M® Place, qui ont eu la merveilleuse idée de comprendre dans 
le circuit de votre promenade le château du Ch&ussin, ce qui me pro¬ 
cure le double plaisir de faire votre connaissance et de nous voir tous 
réunis dans cette salle plusieurs fois centenaire. 

Si vos cars ne vous ont pas conduits jusque dans la cour d’honneur 

du château, si vous avez été obligés de grimper le terrible chemin des 

. 

Jacquets pour arriver jusqu’ici, c’est la faute de Napoléon III et de 
l’ancien maire de la commune d’Abrest. Napoléon III étant venu visiter 



Cl. Giron 

Les Excursionnistes au château du Chaussin 


lo Chaussin, la berline impériale gravit le chemin des Jacquets avec 
beaucoup de difficulté. Arrivé au Chaussin, Napoléon fut reçu par le 
maire d’Abrest, auquel l’empereur offrit de faire participer le gouver¬ 
nement dans la réfection et l’entretien du chemin des Jacquets. Le 
maire commit la faute de répondre à Napoléon : « Sire, je suis le 
maire d’une des plus riches communes do France; nous n’avons besoin 
de rien. » Le chemin dos Jacquets tomba dans l’oubli. Mais grâce 
aux soins diligents de M. Griffet, actuellement maire d’Abrest, qui 
a bien voulu écouter mes justes réclamations, on répare le chemin des 
Jacquets, qui, d’ici peu de temps, sera tout à fait carrossable. 

Pondant que je faisais les préparatifs pour vous recevoir, qu’avec 
l’aido des jeunes boys scouts, que je remercie sincèrement, je dispo¬ 
sais quelques chaises autour do ce billard, je vous ai vus vous pro¬ 
mener au bord des fossés qui entourent le château et admirer ces 
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vieilles tours dont les pieds baignent dans l’eau. Vous avez dû remar¬ 
quer que ce château n’a rien de commun avec les châteaux des bords 
de la Loire : c’est un château des bords de l’Ailier, qui n’a qu’un 
mérite, mais peut-être plus grand que tous les mérites que peuvent 
' avoir ces châteaux somptueux et merveilleux que je viens de vous 
citer, c’est le mérite d’être vieux, très vieux, plusieurs fois centenaire, 
et de n’avoir pas été trop « bousillé » par les architectes. Molière a 
bien u bêché » les médecins, un médecin peut bien « bêcher » un archi¬ 
tecte. Je demande bien pardon de ces paroles aux architectes qui sont 
ici parmi nous. 11 ne faut pas trop chercher à réparer des ans l’irré¬ 
parable outrage. 

En regardant la façade du côté de la cour intérieure, vous avea 
remarqué qu’a plusieurs fenêtres il manquait des carreaux, que d’autres 
fenêtres n’en avaient pas du tout; je trouve oela utile et nécessaire: 
cela permet aux hirondelles, messagères du printemps, lorsque revenant 
des pays chauds, elles nous apportent du soleil dans leurs ailes, à l’époque 
où les poiriers et les pommiers sont tout blancs sous la neige de leurs 
fleurs, comme d’immenses perruques de marquis toutes poudrées pour 
le bal, — ça leur permet d’entrer et de faire leur nid entre les pou¬ 
trelles des anciens plafonds à la française et d’habiter les angles de 
ce» grandes salles abandonnées, aux lambris encore parsemés d’or. 
Ça permet, le soir, aux chouettes, aux hiboux et aux chauves-souris 
de voltiger dans ces longues galeries et dans ces souterrains éclairés 
par les rayons de la lune. Puis, qui sait si ces bestioles, sous un autre 
aspect, sous une autre apparence, ne sont point les âmes, les souve¬ 
nirs, les fantômes des anciens de céans qui viennent de temps à autre 
revoir et visiter les lieu* qu’ils habitèrent jadis. Je demande pardon 
à M. le chanoine Clément de parler devant lui de la théorie de Darwin; 
mais mon maître, M. le professeur Bergson, m’a enseigné et appris, 
lorsque je suivais son cours de philosophie au lycée Blaise-Pascal de 
Clermont-Ferrand, que cette théorie pouvait se soutenir. 

Je vais vous dire quelques mots sur le château du Chaussin. Le der¬ 
nier propriétaire a été le marquis de Talaru. A la Révolution, le châ¬ 
teau, devenu propriété nationale, fut mis en vente aq mois de juillet 

• 

1794; il fut acquis par un paysan cultivateur de la commune d’Abreert, 
nommé Jean Cornil, qui le paya la somme de 15.000 livres. Plus tard, 
la famille de Talaru reçut en dédommagement une somme bien plus 
importante. Ce paysan, M. J. Cornil, habita le château pendant quelque 
temps. Tout seul dans cette grande demeure, il s’ennuyait beaucoup; 
il eut alors l’idée de la morceler et d’en vendre les différentes parties 
6 d’autres paysans, qui l’habitèrent. C’est ce qui sauva le château de 
la ruine. A la Révolution, les paysans du Chaussin démolirent la tour 
que vous avez vue en arrivant ; ils le firent par esprit de vengeance, 
car ils savaient que leurs ancêtres avaient été enfermés dans les ca¬ 
chots de cette tour pour avoir commis la grave faute de moissonner 
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leur blé ou vendanger leurs vignes sans la permission du seigneur. 
Puis cette tour est devenue la carrière de pierres du Chaussin ; quand 
on voulait des pierres pour bâtir un mur, on allait en chercher dans 
cette tour. Néanmoins, les paysans actuels qui habitent le Chaussin 
sont très gentils, très affables et très hospitaliers; mais ils ont encore 
leurs idées de rancune contre la féodalité et contre les anciens sei¬ 
gneurs. Ainsi, il y a quelques années, j’avais hissé en haut de la tour 
crénelée un vieux drapeau dont le soleil et les intempéries avaient 
rongé les couleurs : le rouge était devenu blanc, le bleu était devenu 
blanc, c’était un drapeau tout blanc. Parmi les paysans que j’avajs 

reçus dans cette salle, un matin de 14 juillet, pour leur offrir le vin 

% 

blanc et la « gnolle », l’un d’eux, un vieillard de 90 ans, se détacha 
du groupe et me dit : <« Monsieur Paul, Monsieur le Docteur, vous 
avez mis là-haut un vilain drapeau ; nous n’en voulons plus ; tâchez 
moyen, l’année prochaine, pour le 14 juillet, d’en mettre un neuf, tri¬ 
colore, et surtout que le rouge eoit bien rouge. » Estomaqué par cette 
demande à laquelle je ne m’attendais point, j’eus l’idée de répondre,: 
«< Père Louison — c’est ainsi que l’on appelait familièrement le vieux 
paysan, — si vous voulez, l’année prochaine, vous en mettrez un tout 
rouge, bien rouge et bien grand. » Ils furent contents. 

*Je vais vour dire comment ce château, après bien des vicissitudes, 
devint la propriété de ma famille. En 1848, mon grand-père, se pro¬ 
menant à la campagne, égara ses pas du côté du Chaussin ; il vit le 
château et y entra pour se reposer. Il fut accueilli par un paysan qui, 
tout en lui causant, lui fit la proposition de lui vendre ce qu’il pos¬ 
sédait dans le château, car il s’ennuyait dans ces grandes salles où, 
pendant l’hiver, il se gelait, et où, quand il faisait de l’orage la nuit, 
il lui pleuvait sur le nez. Mon grand-père accepta et se mit à faire 
des réparations. Mon père et mon oncle continuèrent les acquisitions 
et les réparations. C’est mon oncle qui restaura cette salle que, étant 
jeune, lorsque je venais passer mes vacances ici, près de mon grand- 
père, j’ai vue sans portes, sans fenêtres, sans plancher et même sans 
plafond. J’admirais, à cette époque, cette cheminée, dont la pierre, 
patinée par le temps, noircie par la fumée, ayant encore quelques clous 
à l’intérieur, où l’on pendait les jambons, me paraissait plus belle 
qu’aujourd’hui où elle est toute peinte et toute dorée. 

A la mort de mes parents, ma sœur (qui me prie de l’excuser de 
n’être point parmi nous) et moi nous fîmes l'acquisition de différentes 
parties du château, nous continuâmes et terminâmes les réparations 
et nous sommes arrivés à mettre le château dan6 l’état où vous le 
trouvez. 

Le château du Chaussin a eu la chance de tomber entre mes mains, 
entre les mains d’un médecin qui a pris le soin de panser et guérir 
ses blessures, faites par le temps et la main des hommes, et qui espère, 
bien qu’il ait affaire à un malade plusieurs fois centenaire, le voir 

t 

vivre encore pendant de longues et nombreuses années. 
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Ixs château du Chaussin a reçu de nombreuses visites ; outre la visite 
de l’Empereur, le grand duc de Russié, Alexis, y a été accueilli en 1894 
par mon oncle; le shah de l’erse y est venu; plusieurs personnages qui 
ont voulu garder l’anonymat lui ont rendu visite. L’année dernière, 
j’ai eu l’honneur et le plaisir d’v recevoir M. G. Clemenceau; aujour¬ 
d'hui. j’y reçois votre visite, visite dont je garderai le meilleur et le 
plus profond souvenir. Je passe la parole à M. Viple, qui a eu la pa¬ 
tience do faire des recherches aux archives de Moulins. Par la lecture 
des documents qu'il a recueillis, il va. j'en suis persuadé, captiver notre 
attention et nous apprendre des choses très intéressantes. 

Après la visite détaillée du château et de son musce, les excur¬ 
sionnistes regagnent les cars et partent pour Busset. 

La route monte un peu, fait une boucle au lieu dit Coupe-Gorge, 
et atteint Saint-Yorrc où le temps — sévèrement compté — ne nous 
permet pas de nous arrêter. II aurait été cependant d’un vif intérêt 
de parcourir cette station où se pratique exclusivement l’industrie 
des eaux minérales, fournies par un sol généreux, percé, à cet endroit, 

comme une écumoire. Saint-Yorre possède aussi une verrerie, qui 

* 

dépend de celle de Saint-Romain-lc-Puy, mais qui actuellement, par 
suite dé stocks trop abondants, est éteinte. 

Nous quittons alors définitivement la route de Paris-Nîmes et 
nous prenons le chemin de Busset ; ses lacets rapides nous élèvent 
peu à peu au-dessus de là vallée de l’Ailier, dont les amples riches¬ 
ses sc déploient successivement devant nous. 

Nous atteignons Busset vers 10 heures, et nos nombreuses automo¬ 
biles dûment alignées devant l’hôtel Saint-André, nous nous diri¬ 
geons vers le château dans lequel nous pénétrons par un imposant 
pont-levis, et où nous sommes courtoisement reçus par M. le 
comte François de Bourbon-Busset. 

Avant de commencer notre visite, M. le chanoine Clément, autour 
duquel nous faisons cercle, résume l’histoire du noble manoir et 
nous indique ce que nous y verrons d’intéressant : 

* 

Le fief fut la propriété de la puissante famille de Vichy, qu’on ton¬ 
nait depuis Lan 1050 par la fondation de l’abbaye de Saint-Rigaud, 
dont Théodebert de Vichv fut l’un des témoins. Un de 6es descendants. 
Primas, apparaît en 12(50 comme seigneur do Busset. Mais en 1387, 
Guillaume de Vichy et sa femme Isabelle de Saligny marièrent leur 
fille Smaragde à Morinot de Tourzel, fondateur de la seconde maison 
d’Alègre, qui devint aussi seigneur do Busset et de ses arrière-fiefs 
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de Puysagut, du Temple, Suint-Priest, etc... Busset passa, on 1418, 
entre les mains de leur fils Yves, et en 1442, de leur petit-fils, Ber¬ 
trand do Tourzel d’Alègro, auquel on peut attribuer l’achèvement du 



Cl. Giron 


Les Excursionnistes au château de Busset 


» 


château et sa principale décoration picturale. Bertrand fut marié deux 
fois : en premières noces, vers 1460, avec Jeanne de la Tartière, qui 
mourut sans laisser d'enfant, et le 30 novembre 1471, avec Isabelle 
ou Jeanne de Lévis, fille d’Eustâcho et d’Aliso Dumas de Cousan, qui 
lui donna trois filles. C’est l’aînée, Marguerite d'Alègre, dame de Bus¬ 
set, qui, le 1 er janvier 1498, porta cette terre à son second mari, Pierre 
de Bourbon, fils aîné de Louis de Bourbon, qui fut évêque de Liège. 
Et depuis cette époque, Busset n’est point soiti do la noble maison des 
Bourbon-Busset. 
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Société d’Emulàtion du Bourbonnais 


Le château féodal, transformé en somptueuse demeure, se compose 
— en dehors des bâtiments qui flanquent le pont-levis — de deux 
grands corps de logis, se coupant à angle droit, occupant au Sud et 
à l’Est deux côtés d’une vaste cour, fermée au nord par la porte d’en¬ 
trée et des douves qui isolent le château de l’extrémité du plateau. 

• *• ' 

Trois grandes tours rondes flanquent les logis à l’Est, à l’angle Ëst- 
Sud et à l’Ouest. La première est appelée <« Grosse Tour » ou Tour 
d’Henri.IV, en souvenir du passage du Béarnais; celle de l’angle Sud- 
Est a dû servir de prison dans sa salle basse, et à l’étage supérieur, 
d’oratoire, où on trouve de précieuses peintures murales des xv e et 
xvi e siècles ; enfin celle de l’Ouest, ou « Tour de Riom », est couronnée 
par un hourdage qui porte la toiture et à sa base, enchâssée dans le 
glacis, une dalle sculptée aux armes des Tourzel d’Alègre. 

Dans son ensemble, ce castel paraît remonter au XIV e siècle, époque 
avant laquelle, d’ailleurs, les « Noms Féodaux » ne mentionnent pas 
de maison forte à BusRet. C'était aussi bien le moment où s’élevèrent 
dans le Bourbonnais les grandes constructions que la guerre de Cent 
Ans fit surgir un peu partout. Le xv° siècle y a laissé des traces. T^e 
xix* y fait sentir encore ses influences « romantiques » qu’une intel¬ 
ligente initiative remplace de nos jours par de rationnelles restaura¬ 
tions. 

Après avoir suivi notre guide à travers les salles du château et 
admiré, à sa suite, les œuvres d'art, les peintures murales de l'ora¬ 
toire, nous nous arrêtons sur la terrasse qui ofîre un merveilleux 
point de vue sur la Limagne: au fond la ligne des Dômes, avec, à 
gauche la crcte des Monts-Dore ; à nos pieds, d’immenses plaines, 
parsemées de prés, sillonnées de rivières, et tachées de l’or des mois¬ 
sons jaunissantes, panorama dont une brume légère rend les contours 
indécis. 

t 

Nous terminons notre visite par la maison du jardinier, partie la 
plus ancienne des constructions, et qui présente une particularité 
fort curieuse en matière d’architecture militaire du Moyen-Age, un 
plancher mobile suceptible d’être retiré en cas d’attaque et qui laisse 
les assaillants devant le vide d’un trou béant. 

Mais l’heure du déjeuner est arrivée, et nous nous dirigeons vers 
l’hôtel Saint-André, où chacun prend place, autour de tables joli¬ 
ment dressées et fleuries, au gré de ses sympathies. 

Le repas simple et exquis est arrosé de vins du pays et déroule 
son ordonnance dans cette atmosphère de cordialité heureuse et de 
gaieté légère qu’engendrent le commerce du passé et l'amour des 
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vieilles choses. A l’heure des toasts, quelques paroles de circonstance 
sont prononcées sans apparat par MM. Milcent, le chanoine Clé¬ 
ment et Viple. 

L’heure du départ sonne et les cars prennent le chemin du retour 
qui va s’effectuer par la vallée du Sichon. La descente nous met sous 
les yeux un raccourci saisissant de la Montagne Bourbonnaise, avec 
ses collines arrondies et ses croupes étagées, qui s’avancent jusqu au 
pied du Sinètrc et du Montonccl, dont les masses larges et impo¬ 
santes ferment l’horizon. C’est la région des hêtres, des sapins, des 
eaux bondissantes et des frais vallons, qui laissent aux visiteurs de 
ce coin de notre pays un souvenir véritablement alpestre. 

Au Gué Chervais, nous rejoignons la route de Ferrières à Cusset 
et nous commençons à suivre la gracieuse vallée du Sichon. Nous 
côtoyons l’Ardoisicre, ancienne carrière d'ardoises abandonnée dès 
le xvm e siècle, et convertie aujourd’hui en un café-restaurant de 
luxe, fréquenté par la clientèle mondaine de Vichy. 

La route longe de riantes prairies coupées par des défilés rocheux 
et surplombées de bois de chênes et de sapins. Nous traversons le 
hameau des Grivats, qui dépend de Cusset et qui se trouve encaissé 
entre les falaises escarpées d’importantes carrières de pierres à 
bâtir : certaines d’entre elles sont exploitées au moyen de petits 
funiculaires à voie Decauville. On y trouve aussi les restes de l’an¬ 
cienne fabrique de toile de Vichy: cette fabrique qui appartenait aux 
comtes de Bourbon-Bussct et occupait 300 ouvriers, fut détruite par 
un incendie en 1867 ; elle n’a pas été reconstruite et l’industrie de 
la toile de Vichy a émigré à Roanne. 

Enfin, vers 14 heures, nous atteignons Cusset que nous allons 
visiter, sous la conduite de nos camarades Duchon et Viple. Mais, 
auparavant, nous nous rendons à la Mairie où, dans la salle du 
conseil municipal, M. le Maire Fru nous exprime, en quelques 
paroles émues, le plaisir qu'il éprouve à nous accueillir en sa bonne 
ville. 

Puis, notre camarade Duchon nous donne connaissance d’un tra¬ 
vail des plus intéressants sur Cusset. 

Nous allons ensuite visiter l'église, œuvre moderne de l’architecte 
Lassus, puis la prison. 
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A 15 heures, départ en tramway spécial pour Vichy, où nous 

9 

visitons successivement la Maison du Baillagc, aujourd'hui propriété 
de M. Gravier du Monsseau, qui nous reçoit très aimablement et 



Cliché Giron 


dans le salon duquel M. Mal- 
lat veut bien nous résumer 
l’histoire de Vichy et faire re¬ 
vivre ses vieux souvenirs ; et 
nous entrons dans l’église 
Saint-Biaise, ancienne cha¬ 
pelle du château des Bour¬ 
bons. Enfin, nous terminons 
par l’Etablissement thermal 
où nous tenons à voir la borne 
milliaire qui gît, un peu à 
l'abandon, dans une galerie 
transversale (1). 

11 est 17 heures. Le moment 
de la dislocation est arrivé. 
Les adieux s’échangent dans 
le grand hall, sous les lumi¬ 
neuses peintures d’Ozbert. Un 
peu de mélancolie, comme 
toujours, se mêle à la sépa¬ 
ration de ceux que réunissent 
ainsi, une fois par an, le goût 
commun des choses abolies 
et le souci de sauvegarder les 
témoins antiques de nos ri¬ 
chesses régionales. Mais n’a- 
t-on pas justement dit que 
sans les legs du passé et tout 
ce que nos pères nous ont 


J 


(1) Cette borne milliaire, trouvée en mars 1880, sur l’emplacement de l’an¬ 
cien cimetière de Vichy, est formée d'un bloc en grès d environ 1 m. 80 de 
haut sur 0,70 de large, elle est conservée aujourd'hui à l'établissement ther¬ 
mal. 

Elle jalonnait au m« siècle, avec les autres bornes milliaires trouvées A 
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laissé de patrimoine moral, intellectuel et artistique, la vie présente 
ne vaudrait pas d’être vécue ? 

Joseph Place. 


Treteau, à Biozat et à Ollat..., la voie romaine d'Autun ( Augustodunum) h 
Clermont (augustonemetum ou civita arverna). 

On lit l'inscription suivante : 

IMPerafori Domino tiostro 
Marco IVL io PHILLIPo 
ET MArco luiio PHIUPPO 
NOBIL1SSIMO 
CAESARI CIVI 
TAS ARVERNa 
Leuca XXI 

Comme l’empereur Philippe, vaincu a Vérone par Dèce en 249. fut mas¬ 
sacré cette même année, avec son fils qu’il avait associé à l empire deux 
ans plus tôt, on peut attribuer cette borne milliaire à l’année 248 ou aux 
premiers mois de 249. 

N. D. L. R. 



Cerf. Vase à parfum trouve k Vichy. 

(Musée Je Moulins.) 
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La région visitée par la Société d’Emulation se trouvait sur 
les confins de l’Auvergne et du Bourbonnais. Les limites des 
deux provinces présentaient en ce point de nombreux enchevê¬ 
trements. Seules, des recherches longues et minutieuses permet¬ 
tront peut-être d’arriver à des précisions que nous ue pouvons 
donner dans ce court aperçu. 

Le Bourbonnais s’est formé par morceaux successivement 
arrachés aux provinces voisines, au cours des x*, xi" et xii* siè¬ 
cles. 


Dans une première étape, sur la rive droite de l’Ailier, s’est 
constituée la châtellenie de Moulins, atteignant le Forez dans 
les Basses-Marches. 

La châtellenie de Billy semble avoir été une seconde étape 
dans la direction du sud-est. Sur la rive droite de l’Ailier, elle 
allait au sud jusqu’aux paroisses de: Saint-Germain-des-Fossés 
(en très petite partie), Creuzier-le^Vieux (en partie), Creuzier- 
le-Neuf (en partie), Seuillet (en partie), Bost (la plus grande 
partie), Paillère (1), Saint-Etienne-de-Vicq (en partie), Bille- 
zois (en partie), Isserpent (en partie), Le Breuil, Saint-Prix 
(en partie), Lubié (2), Lapalisse, Ande (3) (en partie). 

Plus au sud, mais comme enclavée dans la châtellenie de Vi¬ 
chy, elle s’étendait sur les paroisses d’Arfeuilles et de Châtel- 

_ 

Montagne (en partie), La Chabanne, Ferrières, Chevalrigon (4), 
Arronnes (en petite partie), Mariol, Châteldon (5). 


(1) Ancienne paroisse, actuellement commune de Bost. 

(2) Ancienne paroisse, actuellement commune de Lapalisse. 

(3) Andelarocbe. 

(4) Ancienne paroisse, actuellement commune de Ferriéres-sur-Sichon. 
v&) Chef-lieu de’canton, arrondissement de Thiers (Puy-de-D&me). 
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La châtellenie de Vichy, constituée beaucoup plus tard, se 
composait de morceaux isolés, enchâssés dans le territoire dé¬ 



pendant de la châtellenie de Billy. Elle comprenait sur la rive 
droite de l’Ailier, les paroisses de Vichy, Abrest (la plus grande 
partie), Saint-Yorre (une très petite partie), Le Vernet (en 
partie), Creuzier-le-Vieux (en partie), Saint-Germain-des-Fos- 
sés (en partie), Creuzier-le-Neuf (en grande partie), Bost (en 
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petite partie), Saint-Christophe, Molles (en partie), Bussolles 
(en partie), Droiturier, Saint-Pierre-Laval (en partie), Châte- 
lus, Arfenilles (en partie), Châtelinontagne (en partie), Nize- 
rolles (en partie), Saint-Nicolas-des-Biefs (en partie), Saint- 
Clément, Le Mayet-de-Montagne, Arronnes (en partie), Busset 
(en très petite partie). 

Enfin, deux enclaves d’Auvergne avaient subsisté entre les 
deux châtellenies de Billy et. de Vichy : la prévôté de Cusset et 
la terre de Busset. Dans leur extension vers le sud, les sires de 
Bourbon n’avaient pu englober dans leurs acquisitions les ter¬ 
res d’Eglise qui, comme Cusset, Saint-Pourçain, Ebreuil, res¬ 
tèrent d’Auvergne. 

Dépendaient de la prévôté ue Cusset, sur la rive droite de 
l’Ailier, les paroisses de Cusset, Laprugne, Creuzier-le-V ieux 
(en partie), Creuzier-le-Neuf (en partie), Bost (en partie), Saint- 
Ktienne-de-Vicq (en partie), Molles (en partie), La Chapelle, Le 
Vernet (en partie), Abrest-(en très petite partie), Saint-Yorre 
(en partie). 


La terre de Busset, de la 
liait la presque totalité de 
celle de Saint-Yorre. 


sénéchaussée d’Auvergne, conipre- 
la paroisse de Busset et partie de 

Joseph Viple. 


Tctc de mftrionnctt€ trouvée à Vichy 
(Musée de Moulins.) 
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Le Château d’Abrest 

et ses Possesseurs (,) 


I*ar sa position qui commande la vallée de l’Ailier, Je château 
d’Abrest devait avoir, au Moyen-Age, une réelle importance. 
Comme la plupart des châteaux du Bourbonnais, il lut rebâti 
dans la seconde moitié du xv c siècle. 

11 se composait de trois corps de logis flanqués de quatre 
tours, entourés de fossés très profonds, entretenus par toutes 
les sources qui descendaient de la Côte Saint-Amand, et utili¬ 
sées plus tard pour faire tourner des moulins. Il en reste peu de 
chose aujourd’hui, quelques vestiges seulement. La plus grande 
partie a été démolie probablement dans le cours du xviii 9 siècle, 
et les matériaux ont servi à la construction de la plupart des 
vieilles maisons du bourg. 

Dans le milieu du xix® siècle, les fossés furent transformés en 
fosses à tanneries, puis comblés quelques années plus tard. 
La seigneurie d’Abrest, qui possédait justice, s’étendait sur les 
deux rives de l’Ailier. Sur la rive droite, outre le château et 
ses dépendances, il y avait des vignes et quelques terres ; sur la 
rive gauche, en dépendaient les domaines de la Boire et de la 
Tour. Le domaine de la Boire fut vendu au milieu du xviii c siè¬ 
cle. 

En 1793, Jean-Louis Gorgeon était fermier de toute la terre 
moyennant la somme de 2.000 livres par an, plus les imposi¬ 
tions, qui se montaient a 248 livres 1 sol 2 deniers (2). 

(1) Aubert de la Faige et Roger de la Boutrbsse, Les Fiefs du Bour¬ 
bonnais-.* La Palisse*, pp. 146-149. M. l’abbé Bigay, curé d'Abrest, a bien 
voulu me communiquer le « Registre de Paroisse > rédigé par son prédé¬ 
cesseur, M. le curé Allain. 

(2) Archives départementales de l’Ailier. O. 69, tr. 65. G. 5. 
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Au xiii* siècle, la terre d’Abrest appartenait à la famille de 
Vichy; et elle resta en sa possession jusqu’au début du xv* siè¬ 
cle (1). J 

En 1413, Aliénore de Vichy, veuve du sire de Vendat, la 
constitua en propre à sa petite fille, Alips de Vendat, à l’occa¬ 
sion de son mariage avec Agne de la Tour d’Olliergues. 

De cette union, qui fut très courte, naquit une fille, Autonine 
ou Antoinette, qui épousa en premières noces, Jacques Aubert 
du Mon tel de Gelât, et en secondes noces, en 1451, Jacques 
de Bourbon-Carency, seigneur d’Aubigny. 

La branche des Bourbon-Carency descendait de Jacques de 
Bourbon, comte de la Marche et de Ponthieu (1312-1361), con¬ 
nétable de France, deuxième fils de Louis 1 er , duc de Bour¬ 
bon (2). 

Jacques de Bourbon, époux de Jeanne deChâtillon, dame de 
Leuse, Condé, Carency, Aubigny (Artois), eut quatre enfants : 
1° Jean; 2° Pierre, décédé sans postérité; 3° Jacques, auteur de 
la branche des Bourbon-Préaux ; 4° Jeanne ou Isabelle, mariée 
en premières noces à Louis, vicomte de Beaumont, et en se¬ 
condes noces à Bouchard VII, comte de Vendôme. 

L’aîné, Jean de Bourbon, comte de la Marche (1335-1393), 
épousa Catherine de Vendôme, héritière des biens de cette mai¬ 
son. Il eut six enfants: 1° Jacques, auteur de la branche des 
Bourbon-la-Marche; 2° Anne; 3° Louis, auteur de la branche 


des Bourbon-Vendôme; 4° Jean; 5° Marie; 6° Charlotte. 

Le quatrième, Jean de Bourbon, seigneur de Carency, Bu- 
quoy, l’Escluse, Duisant, fut l’auteur de la branche des Bour- 
bon-Carency. Il épousa, vers 1400, Catherine d’Artois, dont il 
eut une fille, Marie. Devenu veuf, il eut pour maîtresse Jeanne 
Vendomois, épouse de Gervais Rondart, qui eut de lui plusieurs 
bâtards. Devenue veuve à son tour, il l’épousa secrètement, et 
eut alors avec elle six enfants légitimes: 1° Pierre, décédé sans 


postérité; 2° Jacques; 3° Philip} c; 4° Léonore; 5° Catherine; 


6° Andrée. 




Louis de Bourbon-Vendôme, frère aîné de Jean, attaqua ce 


(t) Abbé Michel Peynot. Vichy. Paroisse et seigneurie. 

(2) Archives départementales de l'Ailier. Cullectiun Maurice des Gozis, 
dossier n* 980. (De Bourbon-France.) 
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mariage pour cause de clandestinité et voulut le faire casser, 
mais il ne put y parvenir, et le Pape accorda des dispenses pour 
couvrir les nullités. La famille néanmoins ne s’inclina pas et 
ne l’accepta jamais. 

Jacques de Bourbon, seigneur d’Aubigny, succéda au titre 
de seigneur de Carency, après la mort de son frère Pierre, qui 
n’eut pas d’enfant. 

A l’occasion de son mariage avec Antoinette de la Tour d’Ol- 
liergue, Charles I er , duc de Bourbon, lui fit don des seigneuries 
de Rochefort et d’Arson (1). 

De cette union naquirent deux enfants: 1° Charles; 2° Jean 
de Bourbon, seigneur de Rochefort et d’Arson, marié vers 1490 
à Jeanne de l’Isle de France, mort sans laisser de postérité. 

La terre d’Abrest passa à l’aîné, Charles de Bourbon, comte 
de la Marche, prince de Carency, seignéur de Buqm.y, d’Abrest, 
de Combles, de Vendat, de l’Ecluse, de Bovigny, d’Essauguille, 
de Puzieux, d’Anval, de Rochefort, de Sirat, de Baines, de 
Saint-Georges, de Péage, de Ternas, etc. 

Celui-ci se maria trois fois: 1° à Didière de Vergy; 2° à 
Antoinette de Chabannes ; 3° à Catherine d’Alégre (contrat du 
18 avril 1493). Il n’eut pas d’enfants des deux premiers lits. Du 
troisième lit, il eut au moins quatre enfants: 1° Bertrand; 
2° Jean; 3° Louise, morte sans postérité; 4° Isabeau. 

Charles de Bourbon décéda en son château d’Abrest, en 1503. 
La terre d’Abrest passa à son fils aîné, Bertrand; puis, à la 
mort de celui-ci, tué en 1515 à Marignan, à Jean ; et enfin, au 
décès de ce dernier, à Isabeau, qui avait épousé, le 22 février 
1516, François des Cars de la Vauguyon, capitaine de cin¬ 
quante hommes d’armes, maréchal et sénéchal du Bourbonnais. 
C’est elle qui fit peindre et décorer la chapelle des Célestins de 
Vichy, où tous les siens et elle-même eurent leur sépulture (2). 

La famille de Pérusse des Cars était originaire de Poitou (3). 

(1) Rochefort, commune de Saint-Bonnet-de*Rochefort (Allier). Areon, 
commune de Vicq (Allier). 

(2) Nicolas de Nicolay. Générale description du Bourbonnait, publiée par 
Vayssière, i, p. 119. 

(3) Archives départementales de l'Ailier. Collection Maurice des Gozis, 
dossier n* 4.607 (Pérusse des Cars). 

*3 
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François de Péruss© des Cars était fils de Gauthier d© Pé- 
russ© des Cars, sieur de la Vauguyon, la Coussière, Roussilles, 
la Tour de Bars, baron de Sa int-Germain-sur-Vienne, conseil¬ 
ler et chambellan de Charles VIII, sénéchal du Périgord et de 
la Marche, premier chambellan de Pierre, duc de Bourbon. 

11 suivit le Connétable de Bourbon en Italie en 1523, mais 
revint vite en France. Il ne lui en fut pas tenu rigueur. Il fut 
fait lieutenant général pour le roi en Lyonnais, Dauphiné, Sa¬ 
voie et Piémont. 

De son mariage avec Isa beau de Bourbon, il eut cinq enfants : 
1° Jean; 2° Suzanne, épouse de Geoffroy, seigneur de Pompa- 
dour; 3° Anne, épouse de Jean de La Queille, baron de Florat, 
Châteaugay, sénéchal d’Auvergne; 4° Marguerite, religieuse 
de Fontevrault au monastère de Bourbon, eu Limousin, puis 
abbesse de Ligneuil ; 5° Catherine, non mariée. 

La terre d’Abrest échut à l’aîné, Jean des Cars, prince de 
Carency, comte de la Vauguyon, baron de Saint-Germain-sur- 
Vienne, de Rochefort, de Vossines, de Vareigne, de la Cous¬ 
sière, d’Abrest, etc., maréchal et sénéchal du Bourbonnais, 
chevalier du Saint-Esprit, capitaine de cent hommes des ordon¬ 
nances, lieutenant général des armées en Bretagne. 

Il épousa, le 1 er octobre 1561, Anne de Clermont. Par acte 
du 19 août 1588, il laissa Abrest à sa femme, contre un retour 
de 400 écusde rente à prendre sur le douaire à elle attribué par 
le contrat de mariage (1). Il mourut le 21 septembre 1595. 

Il avait eu cinq enfants: 1° Claude; 2° Henry; 3° Diane; 
4° Louise, abbesse de Ligneuil; 5° Isabeau, dame de Combes, 
qui épousa en 1595 Jean d’Amargé, sieur des Feuillées, baron 
de Semur, gentilhomme ordinaire de la Chambre, capitaine de 
cinquante hommes d’armes des ordonnances, gouverneur de 
Bourbon-Lancy. 

Claude, prince de Carency, avait été fiancé à Anne de Cau- 
mont, qui n’avait que douze ans. Charles de Goutaut, baron de 
Biron, depuis maréchal, qui prétendait à cette alliance, l’ap¬ 
pela en duel, le 6 mars 1586, entre Vaugiràrd et Montrouge. Ils 
se battirent trois contre trois, et il fut tué, ainsi que ses deux 
seconds, Charles d’Fjstissac et Abadie le jeune. 

(1) Archives départementales de l'Ailier. B. 732. 
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Henri, à son tour prince de Carency, épousa Anne de Cau- 
mont, la fiancée de son frère; mais il mourut, en 1590, sans 
postérité. 

La terre d’Abrest passa alors à Diane des Cars, princesse de 
Carency, comtesse de la Vauguyon, épouse, en premières noces, 
de Charles, comte de Maure en Bretagne, et, en secondes noces, 
de Louis de Stuart, de Caussade, comte de Saint-Mesgrin, capi¬ 
taine de cinquante hommes d’armes, lieutenant général des 
armées. 

De ce second mariage naquit une fille, Marguerite de Stuer 
de Caussade de Saint-Mesgrin, entre les mains de laquelle on 
retrouve, en 1601, la seigneurie d’Abrest. 

Elle épousa Henry d’Apchon, troisième fils d’Artaud et de 
Marguerite d’Albon. 

La famille d’Apchon était originaire de la Haute-Auvergne, 
où elle possédait les seigneuries d’Apchon et de Vaulmier. Elle 
était fixée en Bourbonnais depuis le début du xv 8 siècle, par 
suite du mariage de Louise d’Apchon avec Artaud de Saint- 
Germain. Celle-ci restant seule de sa descendance, toutes les 
possessions de la maison d’Apchon furent confirmées sur la tête 
d’Aimé Artaud de Saint-Germain, en 1462, qui prit le nom 
d’Apchon avec les armes (1). 

La terre d’Abrest passa successivement à Jacques d’Apchon, 
époux d’Eléonore de Saulx-Tavannês, et à Guillaume d’Ap¬ 
chon, époux d’Alix d’Enteroche. En 1666, elle appartenait indi¬ 
visément aux deux filles de ce dernier: Jeanne-Simone d’Ap¬ 
chon, épouse de Hugues-Joseph de la Tour Saint-Yidal, sei¬ 
gneur de Rochefort d’Ailly, qui n’eut pas de descendance; et 
Claude de Saint-Germain d’Apchon, épouse de Balthazar d’Al¬ 
bon, seigneur de Saint-Didier, Gaudinière, Bresche, Moutaur, 
etc. Leur fils, François d’Albon, mourut en 1709, ne laissant 
qu’une fille, Anne d’Albon, qui porta par son mariage, en 1733, 
les terres d’Abrest et de la Gaudinière à Gilbert de la Souche, 
chevalier, seigneur des Foucauds, Yaubresson, etc. (2). 

(1) Bulletin de la Société d'Emulation du Bourbonnai», 1911, pages 312-314. 

(2) Archives départementales de l'AUier. Collection Maurice des Gozis, 
dossier n° 45 (d'Albon). Dossier n* 5.463 (de la Souche). 
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Celui-ci appartenait à une des nombreuses branches de la 
famille de la Souche, originaire de Doyet, qui, par le mariage 
d’Etienne de la Souche, seigneur de Saint-Augustin, avec Gil¬ 
bert© de Montcoquier, s’était fixée, à la fin du xvi* siècle, à 
Chemilly, sur la terre des Foucauds. 

Gilbert de la Souche et Anne d’Albon n’eurent qu’une fille, 
Marie-Madeleine de la Souche, qui épousa, par contrat du 23 
septembre 1748, à Chemilly, Sylvain-Alexis de la Saigne, comte 
et baron de Saint-Georges, colonel de cavalerie (1). 

La famille de la Saigne était originaire de la Haute-Marche 
et la propriétaire d’Abrest résidait avec son mari sur la terre de 
Saint-Georges, située aux environs d’Ahun (Paroisse de Saint- 
Georges la Pauge). Marie-Madeleine de la Souche eut deux 
enfants : Annet de la Saigne, qui entra dans l’armée, et M&- 
rianne de la Saigne, qui épousa, le 2 décembre 1 « 72, François 
Balthazar de Mâcon, seigneur de Chez Neuville et autres lieux, 
lieutenant colonel du régiment des cuirassiers du roi. Elle de¬ 
vint veuve en 1781. 

En 1792, Annet de la Saigne, marquis de Saint-Georges, émi¬ 
gra, et la terre d’Abrest fut mise sous séquestre (2), par appli¬ 
cation de la loi du 14 frimaire an II. Mais elle ne fut pas 
vendue. 

C’est seulement dans les premières années du xix* siècle que 
la comtesse de la Saigne Saint-Georges céda la terre d’Abrest à 
Rodolphe-François Marie du Taya, fils naturel du comte de 
Praslin, demeurant au château de Kérousseaux, commune de 
Kevin (Finistère), et régisseur de la terre de Randan. 

Celui-ci la morcela quelques années plus tard. Le 7 décem¬ 
bre 1832, il vendit le château et ses dépendances aux époux 
Ogerdias, qui en étaient fermiers (3). Par acte du 25 février 
1840, ceux-ci l’abandonnèrent à leurs cinq enfants: 

(1) Archives départementales de l'Ailier. B. 764. 

(2) Il avait épousé vers 1785, Antoine-Louise de Marcelange, dame de 
Pontlung, fille d'Edme Philippe, seigneur d'Arçon et de Jeanne-Charlotte 
du Ligondès. Il servit pendant l'émigration dans la première compagnie de 
la coalition d'Auvergne. (Arch. départementales. Collection des Gozis. 
n* 5.340 de la Saigne). 

(3) Il avait vendu antérieurement le domaine de la Tour à Cornil et Bar- 
diaux, par-devant Bertrand, notaire à Gannat. 
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Marie-Antoinette, épouse de Charles Pascal, propriétaire à 
Cognât; Gilbert, abbé, professeur à Iseure (1); Gilbert, tan¬ 
neur; Antoinette-Pierrette (2); Claudine (3). 

Les enfants Ogerdias, paj* actes des 16 novembre et 5 dé- 
oembre 1853, vendirent leurs parts à Charles-Arthur Callou, 
qui l’acheta pour servir de résidence à sa mère. 

Après la mort de celle-ci, il revendit Abrest, le 17 novem¬ 
bre 1863, à Gérôme-Marie-Ludovic Rimoze de la Rochette, an¬ 
cien capitaine de dragons, retiré à Vichy. 

C’est à lui que l’acheta, le 3 novembre 1868, M. Pierre-Ca- 
mille Maugue, dont les héritiers le vendirent, en 1885, à 
M œe et M. Bonnard. M mfl Bonnard, épouse en .secondes noces de 
M. Jotillon, avocat à Roanne, le possède encore. 

Joseph Viple. 

s 

(1) 11 fut curé-doyen de Souvigny. Annales Bourbonnaises, ni, p. 189. 

(2) Elle épousa Gilbert Laval, serrurier à Handan (Puy-de-Dôme). 

(3) Elle épousa François Sivet, instituteur à Abrest. 



Dessin Tudot 


Deux figures drapées s’embrassant. 

Fragment trouvé dans un puits de la rue Beauparlant à Vichy. 

(Musée de Moulins.) 
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Plusieurs études ont déjà été consacrées au fief du Chaussin 
et à ses possesseurs, par MM. Auguste Bletterie: « Les Châ¬ 
teaux du Chaussin et de Montpeyroux » ( Archives historiques 
du Bourbonnais, m, p. 81.) ; Aubert de la Faige et Roger de la 
Boutresse: Les Fiels du Bourbonnais : La Palisse (Paris, 1806, 
pages 140-144), et Abbé Michel Peynot: Saint-Yorre à truvers 
les siècles. — Généalogie (Les Sires du Chaussin (Moulins, 
1904.). Il existe également aux Archives départementales de 
P Allier un fonds important, liasses 105 à 141 de la série K. 

Les plus anciens documents que nous possédons sur ce fief 
remontent au xm* siècle. A cette date, il appartenait à une 
famille de Chaussin. IL est possible, ainsi que le croit M. l’abbé 
Michel Peynot, qu’il ait été à l’origine une portion de la sei¬ 
gneurie soit de Vichy^ soit d’Abrest, détachée pour servir de 

dot à une demoiselle de Vichy. 

» 

C’est au milieu du xv* siècle que Henri de Chaussin remplaça 
le vieil « hostel » de ses pères par le château dont les ruines 
subsistent encore aujourd’hui. Au mois de mars 1439, il obtint 
des lettres royales l’autorisant à « bastir et édiffier forteresse en 
son lieu et moute appelé de Chosseing ». Du château primitif, 
il semble qu’il ne reste que de rares vestiges. 

Ce château se composait de quatre corps de logis de cinquante 
mètres de côté, formant une cour carrée; quatre tours flan¬ 
quaient les quatre angles; il était entouré de fossés pleins d’eau 
de vingt-cinq mètres de largeur. Le corps de logis regardant 
l’est avait dans son milieu le donjon avec la porto d’entrée for- 
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tifiée. Dans la seconde moitié du xvi® siècle, entre 1565 et 1570, 
François de Seneret voulut faire du Chaussin une demeure 
somptueuse et plus confortable. On était à l’apogée de la Re¬ 
naissance. Il entreprit de grands travaux et des constructions 
importantes, qui étaient en voie d’exécution à sa mort. Leur 
achèvement parut tellement coûteux qu’il fut décidé de ne point 
poursuivre, t mais que pour entretenir lesdictz édifices et les 
conserver jusques l’occasion s’offre du parachèvement d’iceulx, 

4 

icelluy tuteur doibt faire achever de couvrir le grand corps de 
logis neuf... » (1). Il dut faire supprimer le donjon, remplacer 
le pont-levis par un pont de pierres et mettre une grille de fer 
forgé sur la façade est., 

François de Seneret avait également obtenu de Marguerite 
d’Albon l’autorisation de prendre l’eau de la fontaine des 
c Genicotz » à Quinssat, pour la mener jusqu’à son château (2). 

Pour nous rendre compte de l’intérieur du Chaussin à la fin 
du xvii® siècle, pénétrons à la suite de M* Jean Chaput, notaire 
royal au bailliage de Cusset et suivons-le dans l’inventaire qu’il 
dressa les 7, 8, 9, 10, 11 et 12 janvier 1694 (3). 

Dans la chambre à droite de la salle, où est décédé le sei¬ 
gneur vicomte: 

< une grille en forme de chenet, aveq la paille, deux pinsset- 
tes de fort et le souflet; 

c une table à quatre colone torsse de bois de noyer et le 
tapit vert de drapt aveq sa bordure josne; 

« un chaslit de bois de noyer à menuizerie aveq son fond et 
ciel chevoture odessus a portique de drapt de couleur de noy- 
zette à bande de tapisserie à lesguille franges et franghons et 
les quatre pommes le tout et le ciel de lit doublé de tafetas orore 
une palliasse un matelat de lavne couvert de couty pezant 
trante livres une couestre de plume aveq sa toille de couty pe¬ 
zant cinquante livres, une couverture de serge rouge a moityé 
uzée, une autre couverture piquée d’un costé de toille de cotton 
et de l’autre de taffetas aussy orore; 

S 

» 

il) Archives départementales Allier. E. 109. 

(2) Archives départementales Allier. E. 108. 

(H) Archive» départementale» Allier. E. 117. 
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c la garniture du siège seullement de quinze chaizes de drapt 
mesme couleur aveq franghons ; un fauteul garny de mouquet- 
tes rouges; 

c six chaizes tournées à siège de pailhe et un fauteul de la 
mesme fasson; 

t 

i un cussin de plume et le dossier de ladite chaise dans une 
toille et le dessus d’un velour couleur de soury. 

c la tanture de tapisserie de ladite chambre en quatre pièces 
* de bergame à point ougrie onde rouge et verte ; 

c une autre tanture de tapisserie de bergames à bandes rou¬ 
ge et verte en quatre pièces; 

« les rideaux blant de leyne audevant de la fenestre et les 
deux portières de mouquette à fond orore et fleur rouge; 

« une petite table pliante en forme do guéridon de bois fasson 
desbaine ; 

c un miroir aveq sa glasse de Venize et cadre de bois de 

f 

noyer aveq ses plaques de vermeil doré et deux tablettes gar¬ 
nis de pendelottes de cristal. 

c un tableau du crucifix aveq son cadre doré, deux autres 
petits tableaux à cadre doré et un autre en broderie, le portrait 
de deffunt monsieur de Chalmasel, père dudi deffunt et celuy 
de deffunt M. l’archevêque de Lyon aveq un cadre doré; 

t ne s’est rien trouvé dans le petit armoire qui est dans la 
cheminée et sur ladite cheminée s’est trouvé dix pièces de por- 
seleine. > 

De cette chambre, on pénétrait dans un petit cabinet voûté, 
où il y avait une cheminée. Il y avait: c cinq justocorps de 
drapt de plusieurs couleurs à l’usage dudit deffunt, cinq che- 
mizettes aussy de drapt de plusieurs couleurs dont une galon¬ 
née, et cinq culottes aussy à l’usage dudit deffunt, et chapeaux, 
soulliers, bas, manchon et mulles de chambre, et trois mes- 
chant manteaux aveq quatre meschantes robbes de chambre ; 

« une petite couchette aveq sa paillasse, un petit mathelat, 
et chenet, et cinq perruques aussy dudit deffunt; 

« un moulin de fer à caphet ; 

« deux espées l’une à poignée d’argent et la garde de cuivre 
dorée, deux paires de pistollet, quatre meschantes chaise de 
bois et une table; 
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< un coffre couvert de peau de cochon en poil dans lequel ne 
s’cst trouvé aucune chose; 

< une varize à bois et deux autres meschantes varize dans 
lesquelles ne s’est trouvé aulcune chose. » 

Dans la salle: 

c une tenture de tapisserie d’hautelisse représentant une 
chasse en huit pièces et le devant de la cheminée d’une bergam© 
à bandes rouge et verte; 

< une grilhe de fert en forme de chenet, une pelle et des pins- 
settes de fert; 

« deux tables pliantes de bois de sapin; 

« une autre table bois de ehesne en menuizerie; 
c huit chaises de bois tournées à siège de paille et deux chai¬ 
ses de bois aussy garnies de paille; une fontaine de rozette; 
c deux tapis pour les deux tables de tapisserie à lesguille. » 
Dans la chambre joignant la chapelle : 

« deux petits chenets de fert aveq chascun une pomme de 
cuivre; 

« une table et deux chaises de bois non tournées ; 
c un vieil chaslit bois de noyer avec sa paliasse et ciel les 
courtines, rideaux, et chenoture de serge jaulne du pays, un 
mathelat de lnyne dans une toille barrée pezant trante livres et 
la couestre de plume aussy dans une toille barrée pezant toille 
et plume environt quarante-cinq livres, et une couverture de 
leyne du pays; 

« un tapy de la mesme serge du lit; 

c un petit lict enfoussé dans la muraille où il y a un mathe¬ 
lat de leyne pesant vingt livres et un cussin aveq sa couverture 
de leyne du pays et deux rideaux de la mesme serge josne. » 

A l’entrée de cette chambre: « une veilhe table tirante ». 
Dans la première chambre de la galerie: 

« deux chenets de fert aveq chacun une pomme de cuivre, la 
pelle et pinssette de fert; 

« une table de bois de noyer à menuizerie aveq un guéridon, 
sept chaises de bois tournées garnies de paille, quatorze chaises 

de bois foncées aveq une couverture de serge verte: 

♦ 

€ un tapy de drapt vert aveq une bordure josne; 
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* un autre tapy à font bleud à Heur rouge tapisserie de 
Flandre ; 

« la garniture de tapisserie de ladite chambre en cinq pièces 
d’une bergame de Chastilhon ; 

t le rideau des fenestres de toi lie de coton mollé de leyne ; 

t un Uct. garny du chaslit à colones torses bois de noyer, ri¬ 
deaux et courtine à campa nés de serge de campt aveq ses fran- 
ghes et franghons moityé soye et fia net et les quatre pommes de 
bois doré, le fond et ciel, la paliasse, deux mathelat de léyne 
dans une toille barrée pezant les deux soizante-deux livres et 
une couestre cussin pezant cinquante livres ; 

« une couverture de leyne rouge du pays et une courte pointe 
piquée couverte de taffetas josne et verd; 

« un autre îict de bois de noyer à menuizerie à colonne torsse 
aveq le fond, ciel, et rideaux à housse de serge verte aveq un 
petit franghon de soye et ftorette, la paliasse, un mathelat de 
leyne pezant trante livres et la couestre de plume et cussin pe¬ 
zant cinquante livres, une couverture de cathalogne blanche et 
une courte pointe de toille piquée. » 

Dans la rière chambre: 

« un petit chaslit aveq sa paliasse, un mathelat pezant vingt 
livres, un chevet de plume, une couverture de leyne du pays, 
les rideaux de serge à housse bleu. » 

Dans la seconde chambre: 

c dans la cheminée, deux chenets de fonte, une pelle aveq 
les pinssettes; 

« six chaises de paille; 

« une petite table de noyer sur quatre colonnes de bois de 
nover à menuizerie; 

t une autre table ployante; 

< un petit lict garny du chaslit fond et ciel, paliasse, un ma¬ 
thelat pezant vingt livres, la couestre et cussin pezant quarante 
livres, une couverture de cathalogne blanche, une courte pointe 
piquée couverte de taffetas rouge et une autre courte pointe 
piquée couverte d’un taffetas verd aveq les rideaux à housse et 
les quatre pommes de ligature blant et verd; 
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c un autre petit lict à colonne torses uveq la paliasse, un 
mathelat de vingt livres, la couestre, cussin de plume pezant 
toille et plume quarante livres, une couverture de cathalogne 
blanche et les rideaux à housse de serge grize aveq un petit 
galon de soye et fleuret; 

« la garniture de ladite chambre de tapisserie de Feulhetin, 
représentant plusieurs animaux, ladite tapisserie fort uzée; 

« les rideaux des fenestres de toille de coton blanche; 

« un tableau sur la porte en paisage sans cadre. » 

Dans la troisième chambre: 

c deux chenets de fert aveq deux pommes de cuivre; quatre 
chaises de bois garnies de paille, un fauteul de bois de chesne 
non garny ; 

« une tanture de tapisserie de bergame qui garny toute lad. 
chambre; 

« une table de bois de chesne sur quatre collonnes ; un chas- 
lit de bois de noyer à menuizerie aveq la paliasse, un mathelat 
pezant trante livres, la couestre cussin de plume pezant toille et 
plume cinquante livres ; une couverture blanche de cathalogne, 
courtines en broderie de soye avec les franges et franghons de 
soye couleur orore, les courtines de cady gris obscurs ; 

c un autre lict garny tout comme celuy cy-dessus. » 

Dans l’antichambre y joignant: 

« deux couchettes .aveq chascuné un mathelat, un cussin et 
deux petites couvertes de layne du pays. » 

Dans le cabinet voûté : 

a quatre flambaux d’argent sur lesquels sont les armes dud. 
deffunt aveq leurs estuits; 

« des mouchettes et porte-mouchette aussy d’argent aveq les 
mesmes armes ; 

« huit forchettes à trois forchons et huit cullière© le tout 
d’argent aux armes dud. deffunt; 

« douze couteaux le manche rond couvert d’une petite foulhe 
d’argent ; 

« une croix d’argent pour pozer sur hostel de l’auteur d’un 
pied sur laquelle y a un crusifix de bois ; et une lempe pour 
lesglise aussy d’argent; 
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< une petite table sur quatre colonne de vieux bois; un 
grand coffre à bahut et un armoire dans lesquels il n'y a 
que les papiers et titres. » 

A été rapporté du cabinet qui joint la chambre où est 
décédé le défunt: 

« un sucrier d’argent aveq son estuit. » 

Enfin la Jeanne, servante, a représenté qu’elle avait en 
charge : 

c sept cullières et sept forchettes à trois forchons excepté 
une forchette qui a quatre forchons touttes aux armes dud. 
seigneur ors une forchette et deux cullières, deux petites sal- 
lières d’argent aveq les armes, une tasse vermeil doré, deux 
petits flambaux d’argent aveq les armes et une escuelle d’ar¬ 
gent; 

« une bourse de velour verd aveq de la broderie dans la¬ 
quelle s’est trouvé cent jettons d’argent de plusieurs maniè¬ 
res. » 

La Jeanne, servante, avait en outre entre ses mains ce 
qui lui avait été remis poùr le service de la maison, la vais¬ 
selle : 

c un plat bassin en lave les mains aveq les armes, deux 
esguières aveq les armes, quatre grands plats potagers aveq 
les armes, six petits plats sans armes, autre six plus petits 
plats sans armes, deux grands plats sans armes; 

« trois douzaines assiettes aveq les armes; 

■ six assiettes à mettre soub les plats; 

c vingt assiettes antiennes aveq les armes, deux écuelles 
dont l’une est couverte aveq les armes; trois goubellets; 

« neuf chandelliers de cuivre grands ou petits. » 

Dans la cuisine et l’office: 

€ deux grands chenets l’un de fonte, l’autre de fert; 

t une marmite de rozette à trois pieds; 

• deux marmites de fonte, une grande et une petite; deux 
casserolles de rozette ; 

0 

« trois poilles; deux petits choderons et un grand tour-bro¬ 
ches de fert, et les deux rotissoirs aveq broche de fert et trois 
lèche-frite, un reschaud de cuivre; 
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« une tourtière, une casserolle pour des confitures. » 
le linge : 

« onze paires de gros linceux roux, deux paires de grands 
linceux de deux toilles et demy blant, une paire de linceux de 
une toille et demy; huit paires linceux uzés, cinq paires de 
deux toilles et trois paires d’une toille et demy; 

< autres linceux: trois paires pour un lict de campt et une 
paire de petit; 

« quatre paires de grands fin de trois toilles; 
c deux paires de deux toilles; 

« trois paires des plus fins de deux toilles; 

« treize grands de deux toilles; 

c treize paires de gros pour les vallets fort uzés; sept de 
grosse toille rousse pour des vallets; un paire de trois toilles 
roux pour un lict de campt; 
c un paire de grands fin de trois toille moityé fil et lin; 

« un paire de petits fin de mesme toille que les cy-dessus ; 

« six paires de gros de deux toilles; et cinq paires de deux 
toilles de gros ou de fins; 

« trois paires comme ceux des petits licts de campt ; 
c deux paires de drapt moityé lin et fil; 

Serviettes : 

c deux douzaines assez fines et deux napes de même qui 
avaient servy à l’armée; 

t quatre douzaines et quatre à rosette neuves; 
c quinze douzaines et dix ouvrées, dont douze douzaines 
qui n’ont jamais servy et les autres fort uze ; quatre mes- 
chantes serviettes de toille fort uze. 
c sept grandes fines ; 

« quatorze petites fines ; 

c deux douzaines ouvrées et huit de toille tourné roussé; 
« quatre douzaine et onze rousse ; 

Napes : 

« quatre à rozette fines ; 

« deux petites ouvrées ; 

c quatre ouvrées et autres quatre petites ouvrées; 

« six grandes ouvrées et une petite ; 
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« quatre petites fines ; 

« six petites napes à servir tous les jours ; 

« onze napes de cuisine ; 
c autre six napes de cuisine de toile rousse ; 
c douze napes de cuizine rousse ; 

« soixante quatre torchons de cuizine bons ou meschants. » 

Dans une armoire de sapin dans la galerie : 

« onze chemises sans manchettes à l’usage du défunt, et 
sept paires de petites manchettes à poigne aveq chascune 
leurs boutons ; 

« deux linceux fins de trois toilles et deux petits morceaux 
de la même toile ; 

c deux petits morceaux de toille de cotton ; 
c douze aulnes de toille plain blanche à faire des chemises 
et deux aulnes d’une autre toille un peu plus grosse ; 

« quatre petits morceaux de toille neuve rousse; 

« six paires de linceux de toille fins dont le premier paire 
a dix-neuf aulnes et demy, le second, le troisième, le qua¬ 
trième pareille grandeur, le cinquième de seize aulnes et le 
sixième sans cousture extraimement grand le tout fin ; 
a une nape et onze serviettes fines de toille unie; 

« une nape et une douzaine de serviettes ouvrées fines ; 

« deux linceux de toille fine blanche ; 
a une nape et une douzaine de serviettes do fiandre ou¬ 
vrées ; 

« une nape et une douzaine de serviettes de fiandre ; 

« une nape et une serviette do toille fine ouvrée ; 

« une douzaine de serviettes de fiandre fines ; 

« deux douzaines de serviettes et une nape de fiandre fine; 
« une douzaine de serviettes de toille fine unie ; 

« un rouleau de toille blanche fine contenant quinze aulne; 
« deux aulnes de gros drapt gris à faire un justocorps avec 
du droguet pour la doubleure; 

« cinq serviettes et quantité de petits morceaux de vieux 
linge qui ne vault rien. » 

Dans une autre armoire à l’antique, où il y a plusieurs ou- 
vroirs : 
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« trois pièces de tapisserie à l’esguille de soye aveq un 
franghon de soye verte doublé d’une grosse toile ; 

« le siège de six chaises de tapisserie à l’esguille aveq le 
franghon de soye josne, rouge et blanche ; 

« le siège et le dossier d’une chaize de tapisserie à lesguille 
aveq le franghon de soye orore bleu et blant ; 

c le siège de quatre chaises de tapisserie a lesguille sans 
franges ny franghons ; 

c deux aulnes et un quart de moquette orore et rouge ; 

« deux aulnes de taffetat rayé de toutte couleur; 

« un dossier de chaise à fond cramoisy relevé à fleur d’ar¬ 
gent aveq la frange et franghons aussy d’argent. » 

Dans une petite chambre sur le degré au dessus de la ga¬ 
lerie : 

c deux vieil chaslit à lentique aveq l’un un mathelat et cus- 
sin et l’autre une coestre et chevet de plume pezant vingt 
cinq livres ; r 

« deux petites couvertures de cathalogue blanche et deux 
couvertures de leyne du pays l’une blanche et l’autre grise ; 
< une petite table pleyante ; 

« deux petits chenets de fert et deux meschantes chaises. » 

Dans une chambre plus haute au dessus de celle du défunt : 
« un lict garny de chaslit, fond et ciel, paliasse coistre et 
mathelat et cussin, lad. coestre et cussin pezant quarante 
livres et ledit mathelat trante livres, une couverture piquée 
dessus et dessous couverte d’un taffetas rouge, les courtines 
aveq les rideaux couleur de prince et sur les quatre collonnes 
une façon de rideau en brauderie de soye et les surpassemens 
la mesme estoffe que la courtine aveq les franghons orore 
bleus et blant et les quatre pommes ; 

« un autre lict garny de chaslit aveq sa paliasse et un ma- 

thelat de vingt cinq livres et un cussin, les courtines et ri- 

« 

deaux d’une sergette grise sans franges ny franghons ; 

« une grislhe de fert servant de chenet, et cinq chaises 
deux en fauteuls de bois tournés garnis de pailhe ; 

c une table de bois de chesne sur quatre collonnes et un 
guéridon de bois de noyer ; 
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« un tapy à fond blant et lee fleurs violettes de leyne. » 

Dans le cabinet de la dite chambre : 

■ une petite couchette et un petit mathelat dessus pezant 
quinze livres et le chevet de plume aveq le pavilhon de serge 
verte. » 

Dans le grenier : 

« onze fuzit ou mousquetons, sept paires de pistolets et 
plusieurs arnoix de chevaux pour l’armée. » 

Dans l’autre grenier y joignant qui est carronné: 
i un grand coffre dans lequel s’est trouvé cinq pièces de 
grosse toille et une de couty blant et noir contenant en tout 
environ quinze aulnes. > 

Dans le grenier le plus haut : 

« fromant quatre septiers; 

« seigle, deux septiers deux quartons; 

« conseigle, six quartons; 

« febves, six quartons; 

« vessarts, trois quartons. » 

Dans le grenier au-dessous dans la tour: 

« fromant vieux quatre sqptiers. • 

Dans la chambre au-devant: 

« consoigle: trois septiers quatre quartons; 

« fromant: deux septiers cinq quartons; 
c soigle: deux septiers; 

« febvres: un septier. > 

Dans les écuries : 

« trois cavales de poil noir dont deux à longues queues et 
l’autre à demy; 

« un cheval fort gris pommelé à courte queue; 

« un autre cheval poil fleur de pesche à demy queue; 
c deux jeunes poulins l’un poil noir âgé de treize mois et 
l’autre poil bé âgé de trois ans; 

c les harnoix desd. trois cavales et deux chevaux. » 

Dans la chambre du pallefrenier à côté: 

< un* chaslit de charpente aveq un mathelat cussin et une 
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l’ouverture de leyne du pays et un vieux coffre pour tenir 
l’avoyne. » 

Dans le grenier au-dessus de cette chambre : 

« avoine: quinze sep tiers quatre quartons; quelques arnois. » 

% * 

Dans le grenier à foin au-dessus de l'écurie; 

« environ douze chards de foing. » 

Dans l’étable des vaches : 

• • 

« deux vaches dont l’une avec son suivant. > 

Dans la boutique du maréchal: 

« une enclume, un soutlet, et deux marteaux et deux pin¬ 
ces. » 

Sous la remise: 

« un chariot à deux roues ferrées ; 

« un tombereau à deux roues ferrées; 

« un tombereau qui n’a point de roues; 

«. un carrosse doré aveq sa vitre audevant et les «armes 
dud deffunt, led. carrosse drapé d’une vergette grise garny 
de doux doré dheors et dedans, led. carrosse tout neuf aveq 
quatre roues ferrées peintes de rouge, aveq deux arc et deux 
arnoix qui ne sont pas neufs aveq le carreau dud carosse garny 
de la mesme estoffe que la doublure; 

« une petite chaise roulante à tenir une personne seulle 

drappé de gris et tous les nssortissements et les deux arnoix. » 

« 

Dans le cuvage: 

« un grand pressoir à vin; 

€ deux grandes cuves relliées à cercles de bois tirant en¬ 
viron trante poinssons de vin; 

€ trois grandes cuves relliées à cercles de bois, tirant les 
trois ensemble trante poinssons; 

« une autre petite cuve, tirant environ trois poinssons; 

« cinq petites cuves charrières et deux entounoirs de bois 
avec leur fert ; 

« cinquante poinssons de vendanges y compris ceux où il y 
a du vin; 

I ♦ 

« trois petites charrettes à conduire la vendange. » 

Dans la cave du cuvage: 

U 
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« douze poinssons de vin nouveau ou quarts aveq trois raies 
du plumât et quatre bacholles. » 

Dans une établerie: 

« trois petits cochons., » 

Dans la grange attenant aux étableries : 

« une pelotte de foing vieux d’environ six chards et quan¬ 
tité de pailhe et environ cinq cents gerbes soigle qui peuvent 
produire environ trois septiers de bled; 

« deux cents planches de chesne. » 

Dans la chambre joignant au vieux cuvage: 

« quatre vieux chaslit aveq ehascun leur palliasse; un ma- 
# 

thelat chascun de bourre, le chevet et deux couvertures de 
layne du pays où couchent les vallets. » 

Dans la chambre qui était autrefois la chapelle: 

« un moulin à passer la farine aveq un grand coffre de 
bois de chesne pour la loger. » 

Dans la chambre à côté: 
c un chenet de fert; 

« une vielhe table sur quatre colonnes ; 

« un vieux chaslit aveq sa paliasse et une vielhe courtine 
de toille peinte, un vieux rideau de serge verte, la couee- 
tre, chevet et couverture de leyne barré du pays, appartenant 
à ladite Jeanne servante; 

« deux armoires l’un de chesne et l’autre de sapin dans les¬ 
quelles est le linge dont lad. Jeanne servante est chargée et 

dont a été ev-devant fait mention ; 

* 

« deux autres armoires et un coffre à bahut ou est led. 
linge. » 

Dans l’antichambre: 

« un coffre à l’antique dans lequel il y a quarante-cinq li¬ 
vres de fillet plain en éschevaux ; 

« cinquante trois livres de fillet d’estoupe en eschevaux ; 

« soixante une livres de chanvre peigné; 

« trente-cinq livres d’estoupe peignée; 

« deux bassinoires l’une de cuivre, l’autre de rozette. » 

Dans la chambre de four: 
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« «n chenet de fert ; 

« une grande met à pétrir de bois de chesne; 
c une petite met de sapin; 

« un vieil ormoire. » 

Dans la galerie basse : 

« un grand ormoire à plusieurs ouvroirs. » 

Dans la cuisine: 

« un grand vesselier de bois de ehesue; 

« une table et les liants; 

« quatre fusit ; 

« deux parts de lard et huit genlions nouveaux; 

« quatre coquemares de rozette; 

« deux sceaux de rozette. » 

Dans la première cave au-dessous du garde-manger: 

« la moitié d’un lara vieux pezant trante livres; 
c quatre melars, trois vides et dans le quatrième six pot 
huile de noix pezant vingt-cinq livres le pot; 

* vingt-cinq genbons dans deux poinssons de cendre; 

« un petit quart vinde et un aussi (pii est à demy de vinai¬ 
gre ; 

« un petit tonnemi à tenir huille, vide; 

« un salloir de bois aveq sa couverture de sapin. » 

Dans la seconde cave: 

« dix poinssons de petit vin pour la boisson des vallets. » 
Dans la troisième cave : 

c douze-poinssons de vin vieux de l’année 1692. » 

Dans l’oratoire ou sacristie de la chapelle: 
c un calisse, la patenne d’argent; 

• quatre chesubles, dont deux noires l’une de taffetas et 
l’autre d’un petit brocart, et les deux autres de taffetas rouge 
et d’un vieux velour cramoisy aveq un galon (l’argent faux ; 
trois aubes aveq les amis et seintures; 

c six corporaux et trois bources, deux de couleur et une 
noire ; 

« un devant d’hostel d’une estofe en broderie de soye et qua¬ 
tre napes et deux chandolliers de leton. » 
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Dans la chambre du deffunt, dans un buffet, qui est dans 
la muraille à côté de son lit : 

c une toillette de toille aveq son passemant dos part aveq 
son dessus de toille de cotton piqué garny d’un mesme passe¬ 
ment; la trousse et bonnet aussy de toille de cotton piqué 
garny de dantelle, le tout tout neuf; six chemises de toille 
pour homme; 

« deux linges à peignoir; 

« treize chemises fines à dantelle; 

« dix-sept chemises de nuit partie neuve et partie qui ont 
servy ; 

« cinq paires de fausses manchettes à dantelle; 

« quinze cravates unies petites ou grandes; 

« onzt coueffes de nuit dont deux de vieille dantelle; dix 
moussoirs ; 

c vingt-sept paires de chossons ; 

« trois paires de manchette* unies; 

« trois paquets de vieux moussoirs qui ne sont pas encore 

bordés ; 

* # 

c (quatre paires de chossettes; 

« sept paires de bas de toille rousse; 

« un petit paquet de dantelle ramassée détachée de plu¬ 
sieurs linges où elle a servi ; 

« un ballosson de toille; 

« cinq aulne de toille de paris; 

« deux chemises de toille fine aveq de la dantelle au poi¬ 
gnet ; 

« vingt-six cravates dont deux de point de France et les 
autres à dantelle; 

« dix paire** de manchettes faites de plusieurs façons; 
c la toilette ordinaire dud. deffunt d’un taffetas orore dou¬ 
blé de toille de cotton piqué aveq son dessus ; 
c une trousse de cuir rouge aveq les peignes; 

« une trousse de toille piquée à dantelle. » 

« 

Ailleurs : 

a un trique-traque façon d’ébène; 

« un parasol de toille cirée verte. » 
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Dans le cabinet île la tour qui joint la chambre du deffunt : 
« quatre chaises de bois de ehesne à menuizerie et deux 
chaises de bois tourné le tout garny de pailhe; 

« une petite table tirante et une layete; 

« le fusit dud. deffunt dans un estuit de vache noir, et trois 
gebessières ; un mort et garniture de bride et les estrivières ; 
« sept petits tableaux en mignature avec leurs cadres dorés; 
« un moulin à caphet et deux caffetières; 
t les titres et papiers; dix louis d’or du prix de 14 livres, 
3 écus a 3 livres 12 sols, en pièces de 4 sols ou autres mon- 
jiaies 54 livres 18 sols 9 deniers, en tout 205 livres 14 sols 
9 deniers. » 

Par cet inventaire détaillé, nous savons qu’il y avait quatre 
cloches: « une sur le portai de la première basse-cour; une 

t 

sur la chapelle; une au hault du corps du logis; une sur la 
porte de la petite cour en entrant dans la gallerie. » 

Aux xvn e et xvni e siècles, le château du Chaussin ne fut 
guère habité que par intermittence, les de Talaru préférant 
leur résidence de Saint-Marcel-de«-Féline, en Forez. En 1789, 
il était abandonné, en partie, au logeaient d’un fermier et 
en partie à la surveillance d’une concierge. Il devait être alors 
en très maiivais état; dans l’inventaire du mobilier, dressé le 
13 mai 1793, il est parlé de « l’écroulement d’une partie du 
château (1). » 


* * 


Bertrand de Chaussin, décédé en 1519 sans laisser de posté¬ 
rité, légua sa femme Péronnelle de Bonnay et sa terre à son 
cousin, Balthazar de Seneret, seigneur de la Bastisse, qui 
épousa la femme le 31 août 1522 et prit le titre et les armes 
«les sires du Chaussin. Devenu veuf avant 1528, Balthazar de 
Seneret épousa en secondes noces Claude de Theillys, qui lui 
apporta les terres de Montpeyroux et Molles, qui restèrent 
désormais unies à celles du Chaussin. 

Balthazar de Seneret mourut vers 1565. dans son château 
du Chaussin. Son fils aîné, François de Seneret, lui succéda. 

(I) Archives départementales de l’Ailier. O. 101, travée 62, casier 5. 
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L'existence de celui-ci fut tragique. Le lii août 1548, il avait 
épousé Anne d’Augeran, dame de Bois-Rigault ; il l’assassina 
en 1564. Il obtint sa grâce et, le 19 juin 1565, épousa Cathe¬ 
rine de la Fin. Lui-même, en 1578, tomba sous le poignard 
de quatre gentilshommes bourbonnais: François de Bonnay, 
seigneur de Vaumas, Antoine Lelong, seigneur des Fougis 
(Thionne), René de Maroellanges, seigneur de Champbonnet 
(Dompierre), et Claude Thenon des Chaises. 

François de Seneret ne laissa qu’une fille mineure du pre¬ 
mier lit, Diane de Seneret, (pii épousa, le 28 juillet 1578, 
Claude du Saix, seigneur de Rivoire, Noailly, Billezois et 
Falconières, page de la chambre du roi de Pologne. Ce ma¬ 
riage fut l’occasion de hautes interventions en faveur du fu¬ 
tur époux (1). 

Lettre de Charles IX à M. de Seneret, relative à ce ma¬ 
riage : 

« Mons. de Seneret, je désire grandement faire pour le pe¬ 
tit Rivoire, tant en faveur de mon frère, le duc d’Anjou, du¬ 
quel led. Rivoire a esté nourry page de chambre, que pour 
estre gentilhomme de bon lieu, de bonne part et de bon mo¬ 
yen, duquel j’espère estre bien Henry ; et par ce je vous prie 
grandement que vous le favorisiés et tenés la main que le 
mariage dudit petit Rivoire et de la fille du feu s r de Chaus- 
sin se fera le plus tost qu’il se pourra, en quoy vous emplo¬ 
yant, comme vous devés, ce sera chose que j’auray très agréa¬ 
ble et où me ferés plaisir, tant en considération de ce que des¬ 
sus que des s r " de Beauvoir et La Fin La Nocle, grand père 
et oncle dudit petit Rivoire, lesquels je désire bien gratiffier 
en ce faict, pour les service* que j’ay receus et reçois jour¬ 
nellement d’eux, me semblant aussi que led. mariage sera 
fort convenable à bonne fin pour renouvelle!' et confirmer le,s 
anciennes alliances des maisons. » (Fontainebleau, le 7 mai 

1573.) 

lettre de Charles IX à M. de Buft’event et à M. de Beau¬ 
voir (2). 


( 11 Archives départementales de l'Ailier. K. 110. 

(2) Claude de Buflcvent, seigneur de Beaumont, était le tuteur de Diane de 
Sèneret. 
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c Mons. de Beauvoir, ayant esté averty du pourparler de 
mariage jà acheminé du petit Eivoire, vostre petit-fils, et de 
la fille de feu s r de Chaussin, vostre beau-filz, c’est chose que 
venant à bien comme je désire, j’auray très agréable, soit en 
faveur de mon frère, le duc d’Anjou, duquel ledit petit Ri- 
voire est nourry page de chambre, que pour favorablement 
vous gratiffier et le s r de la Fin la Nocle.... » (7 mai 1573.) 

Lettre de Catherine de Médicis : « Mons. de Beauvoir, 
ayant entendu par vostre filz, le s r de La Fin La Nocle et par 
le s r de Beaumont, tuteur de la fille du feu s T du Chaussin, 
vostre beau-filz, indisposition et bas-âge de lad. fille et que 
la volonté et intention dud. feu s r du Chaussin a tousjours 
esté qu’elle fust élevé et nourrie par vostre fille, la dame du 
Chaussin, sa femme, comme aussy les païens de lad. fille, 
despuis son déceds, l’ont consenty et accordé, eela fait, je 
vous ay bien voulu escrire la présente pour vous dire que je 

trouve bon et ay pour agréable que lad. fille prenne nourri- 

« 

ture et demeure avec lad. dame du Chaussin, sa belle-mère, 
suivant l’intention de sond. feu père, et encores que je vous 
aye cy-devant ordonné d’icelle mettre ez-mains du s r du Til- 
let, capitaine exempt de mes gardes, pour me l’amesner, le¬ 
quel, je m’assure, se despartira de telle poursuitte, ayant le- 
«eu la lettre que je luy escris présentement. 

. « Kscrit à Fontainebleau, le 3* jour de may 1573. » 

De la même au même : 

« Mons. de Beauvoir, ayant entendu que l’intention du feu 
s r du Chaussin avoit tousjours esté et estoit encores, lors de 
sou déceds, de faire le mariage de sa fille avec le petit Ri- 
voire...: et que led. mariage j’acheininé entre vous, comme 
grand-père, tuteur et curateur dud. Rivoire, et led. feu s r du 
Chaussin, ne restoit plus qu’à conclure et effectuer, j’ay bien 
voulu vous escrire la présente pour vous dire que c’est chose 
que j’ay bien agréable... Et où il se trouveroit quelque dif¬ 
ficulté à. la conclusion, d’icelluy, comme bien souvent il en 
survient en 1 icelles choses, et que le mariage ne se peut para¬ 
chever, je vous prie ne vous désaisir ny mettre ee mains de 
quelque personne que ce soit lad. fille, ny pareillement en¬ 
tendre à aucun autre mariage sans premièrement m’en aver- 
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tir pour vous faire sçavoir mon intention. Fscrit à Fon¬ 

tainebleau, le III e jour de may 1573. » 

Lettres du duc d’Anjou, roi de Pologne, à M. do Beauvoir 
et à M. de Beaumont. 

A ce dernier : « Je vous prie de vostre part d’y consentir 
et le plus tost que faire se pourra y mettre une bonne fin, et 
devant que je m’en aille en Pologne, car j’ay délibéré de me¬ 
ner led. Rivoire avec moy et faire tout ce qui mo sera possi¬ 
ble pour son bien et avancement, au moyen de quoy vous me 
le renverrés incontinent. Je suis bien marry de la mort du feu 

s r de Senéret_ Au camp de Nieil (Niaul), près la Rochelle, 

le 2 e juillet 1573. » 

La famille du Saix, venue du Forez en Bourbonnais, 
était originaire de Bresse. Mais la mère de Rivoire, dame de 
Claude de la Fin, était du Bourbonnais, et sa grand’mère, 
Alix de Girardière, également. 

» 

En 1582, Claude du Saix de Rivoire fit campagne dans les 
Flandres avec le duc d’Anjou contre Philippe II. Il était 
maréchal de camp à la bataille d’Issoiro, le 14 mars 1590. En 
octobre suivant, « par exprès commandement de Monseigneur 
le Comte d’Auvergne et du Conseil du Roi, M. de Rivoire 
vint avec ses gens d’armes et ses arquebusiers tenir garni¬ 
son à Thiers », pour défendre cette ville contre les entrepri¬ 
ses possibles du duc de Nemours, chef de la Ligue lyonnaise, 
qui fit alors une première campagne en Auvergne et en Bour¬ 
bonnais. Il aida en toutes circonstances M. de Chazeron dans 
ses campagnes contre la Ligue, de 1589 à 1596. 

Marie de Braînes, dans ses « Regrets », fait allusion au 
rôle de Rivoire, en faisant en ces termes l’éloge de son père 
gouverneur de Cusset : 



Ces lieux il a rangé dessous l’obéissance 
De notre Prince et Roi, assisté dignement 
Du Seigneur du Chaussain, duquel le jugement, 
L’honneur et la vertu surpassent ma science. 
Tous les plus apparents, c’est chose très notoire, 
D’Auvergne et Bourbonnais, Forez et autres lieux, 
Mesme du Lyonnais, peuple assez gracieux, 

Se sentent obligés à eux et leur mémoire. » 
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Diane de Seneret, décédée avant 1599, laissa deux filles : 
Simone du Saix, qui épousa Jean de la Queuille, baron de 
Chateaugay, et Jeanne du Saix, qui épouAn Christophe de 
Talaru-Chalmazel, dit l’Hermite de La Faye. Un partage in¬ 
tervenu entre elles, attribua à Jeanne du Saix les terres et 
seigneuries de Rivoire, Rignat, Le Chaussin, Moutpeyroux 
et Molles ; Simone du Saix eut celles de Ressais, Pierrefitte, 
Nmiilly, Girardière, et Bois-Rigaud. 

Jeanne du Saix mourut le 16 juin 1618, donnant le jour à 

I 

une fille, Jeanne de Talaru-Chalmazel, qui hérita des terres 
du Chaussin, Montpeyroux et Molles. 

La maison de Talaru, qui tirait son origine du château de 
Talaru (commune de Saint-Forgeux, Rhône), était richement 
possessionnée au xvn* siècle dans le Forez, où elle possédait 
les terres de Chalmazel et d’Escotoy. Elle devenait ainsi pro¬ 
priétaire en Bourbonnais (1). 

Le 17 novembre 1644, Jeanne de Talaru-Chalmazel, daine 
du Chaussin, Montpeyroux et Molles, épousa Joachim de Co- 
ligny, baron de Crossia, Valfin, Yeyon, Beaufort, Maynal, 
Loisia, etc. De cette union, elle n'eut pas d’enfant, et, par 
donation du 25 septembre 1665, elle investit des terres du 
Chaussin, Montpeyroux et Molles, son frère consanguin, Hu¬ 
gues de Talaru, major du régiment de cava lorie de Saint- 
Àignan (2). 


Hugues de Talaru habita tour h tour ses châteaux de Saint- 
Marcel de Feline et du Chaussin. C’est dans ce dernier qu’il 
mourut en janvier 1694. Il laissa comme héritiers ses trois 
frères, Hector de Talaru, chanoine du chapitre de Saint-Pierre 
de Mâcon, Edme-François de Talaru, chantre du chapitre de 
Saint-Jean de Lyon, Claude-Gabriel de Talaru, comte de 
Chalmazel, lieutenant-colonel au régiment de Picardie, et, par 


représentation de Claude de Talnru-Chalniazel, son neveu, 
François-Hubert de Talaru, marquis de Chalmazel, capitaine 


au régiment royal des carabiniers. 


(1) Archives départementales de l'Ailier. Collection Maurice des («ozis. N 9 541)7, 
de Talaru. 

v‘2) Archives départementales de l'Ailier. B. 744. 
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Le^ 9 février 1694, Edme-François de Talaru de Chalmazel, 
Hector de Tnlaru de Chalmazel et Claude-Gabriel de Talaru 
de Chalmazel firent donation à leur neveu Hubert de Talaru 
de Chalmuzel, « pour soutenir l’éclat et la grandeur de leur 
maison », du quart qu’ils possédaient sur les terres et seigneu- 
ries de Montpeyroux, Molles, le Pavillon, Chas, et le Chaus- 
sin (1). Il ne semble pas cependant que cette donation fût dé¬ 
finitive. Dans la suite, en effet, nous voyons figurer indivis 
les quatre cohéritiers. Kn 1706, Claude-Gabriel de Talaru et 
François-Hubert de Talaru étaient encore copropriétaires de 
ces terres, qui plus tard passèrent entièrement entre les mains 
de Claude-Gabriel de Talaru de Chalmazel, chevalier, seigneur 
de la Pie, brigadier des armées du roi, commandant de la ville 

4 

de Toulon. 

Le 18 juillet 1714, celui-ci, considérant « que les affaires 
du Roy ne luy permettant pas de s’absenter de cette place, 
il ne sauroit vaquer à ses propres affaires et à faire valoir ses 
terres, qui dépérissent tous les jours, faute de sa présence; 
à quov voulant remédier pour l’avancement de sa maison, dans 
laquelle il n’y a plus que haut et puissant seigneur Louis de 
Talaru, chevalier, marquis de Chalmazel, colonel d’un régi¬ 
ment d’infanterie, tous ses frères et nepveux ayant péry dans 

le service du Roy_, pour l’amitié qu’il a pour led. marquis, 

son petit-nepveu », lui abandonna, par donation entre-vifs, ses 
terres et seigneuries du Chaussin, Molles, Montpeyroux et 
Chatz. Puis, par testament du 9 juin 1716, il l’institua son 
héritier universel (2L 11 décéda peu de jours après, le 29 juin 
1716, à Toulon, où il fut inhumé. Il était âgé d’environ 80 ans. 

Louis de Talaru était le fils de Hubert-François de Talaru, 
et petit-fils de Claude de Talaru, par conséquent petit-neveu 
de Claude-Gabriel de Talaru (81. Il épousa, en premières no- 


(1) Archives départementales de l'Ailier. B. 746. 

(2) Archives départementales de l’Ailier. E. HO. 

(3) Ceci est établi indiscutablement par un passage du testament du 9 juin 1716 : 
a J'ai fait et institué mon héritier universel, que j’écris de ma propre main et 
nomme Messire Louis de Tallaru, mon petit-neveu, chevalier, marquis de Chal¬ 
mazel, colonel d’un régiment d’infanterie, fils de M** Hubert-François de Tallaru 
de Chalmazel, mon neveu, lequel est fils de M" Claude de Tallaru, marquis de 
Chalmazel, mon frère,.. » 
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ce«, le 1 er septembre 1717, Catherine-Angélique d’Harcourt 
de Beuvron; et, eu secondes noces, le 26 avril 1720, Marie- 
Marthe-Françoise de Bonneval. 

En 1767, les terres du Chaussin, Montpeyroux et Molles 
passèrent à son fils Louis-François de Talaru, maître de camp, 
conseiller d’Etat, et chevalier des ordres du roi et de Saint- 
Jean de Jérusalem, qui mourut le 15 juillet 1790, laissant 
deux enfants : Louis-Justin-Augustin, né à Paris le 12 sep¬ 
tembre 1769, et Césarine-Marie-Louise. 

Louis-Justin-Augustin de Talaru émigra en 1791, et les 
terres du Chaussin, Montpeyroux et Molles furent mises sous 
séquestre et vendues nationalement (1). 


♦ 

« * 


A partir de 1528, les terres do Molles, Montpeyroux, et du 
Chaussin furent réunies dans les mêmes mains. Divers actes 
conservés aux Archives départementales nous donnent le re¬ 
venu de ces terres. 

Par acte du 20 mars 1650, furent affermées pour 6 ou 9 an¬ 
nées, à Maître Guillaume Quesson, sieur do Chanblan, y de¬ 
meurant, paroisse de Magnet, « les susdites seigneuries con¬ 
sistantes en cens, rentes, lots ventes, et autres droicts et de¬ 
voirs seigneuriaux, six domaines dont trois qui despendent de 
ladicte seigneurie du Chossin appelées lee Gastelliers, le6 Fs- 

9 

seaux, et Kffiat... », moyennant la somme annuelle de 5.100 
livres. « Payera ledict preneur les gagtN des sieurs officiers 
accoustumés et les nourrira les jours d’assizes à ses frais, et 
en récompense luy appartiendront toutes les amandes, clames, 
deft'auts ordinaires et extraordinaires, et confixations jusques 
à la somme de cinquante livres, à la charge par luy de four¬ 
nir aux frais des procès criminels lors qu’il n’y aura parties 
jusques à pareille somme de cinquante livres et le surplus sera 
fourny par ledict seigneur;— nourrira et deffrayera ledict 


(Î) Il rentre en France sou* le Consulat et vécut retiré jusqu'à la Restauration. 
Fait pair de France le 17 août 1815, il fut successivement maréchal de camp (1823), 
ambassadeur en Espagne (1823), ministre d’Etat, et membre du Conseil privé ^1825). 
II mourut, à Paris, le 23 mai 1850. 
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seigneur avecq son train ordinaire pondant liuict jours, lors 
qu’il ira faire visitte audict château du Chossin, chacun an 
une fois seullement, et n’y allant pas ledief preneur en de¬ 
meurera déchargé (1). » 

Par acte du 12 février 1059, les mêmes terres furent affer¬ 
mées, moyennant 4.800 livres, à Claude Regnier, châtelain du 

Frétay, demeurant à Isserpent, et à Pierre Choisy, substitut 

* 

du procureur du roi à la châtellenie de Vichy. 

Le 29 janvier 1668,' la terre du Chaussin fut affermée sépa¬ 
rément, moyennant 1.800 livres, à Claude Régnier, père, châ¬ 
telain de Châteauroux, et à Claude Régnier fils, praticien à 
Vichy, demeurant ensemble à Abrest. Le cheptel des trois 
domaines était estimé 1.817 livres 17 sols. 

lie 7 août 1670, Hugues de Talaru échangea à Cézar de La 
Ramas, sieur de Boiscoutaud, le domaine d’Usseau contre la 
terre du Pavillon, lia ferme de ce domaine étant évaluée 350 
livres, celle de la terre du Chaussin fut réduite à 1.450 livres. 

Lors de la mise sous séquestre, en 1794, les terres du Chaus- 
sin et de Molles étaient affermées à Claude Cavy, en vertu de 
deux baux sous signatures privées des 16 août 1779 et 21 sep¬ 
tembre 1784. 

L’inventaire dressé en 1793 mais donne la consistance exacte 

« 

et la valeur des terres du Chaussin, de Montpeyroux, de Mol¬ 
les, et du Pavillon (2). 

Le château du Chaussin consistait « en une vaste cour,* close 
par les bâtiments des murs, à droite en entrant est une remise 
couverte à thuilles plat tes, à gauche est une forge, à la suite 
sont neuf petites étableries à menus bestiaux, une buanderie, 
un cuvage dans lequel sont des cuves et un pressoir, qui ne 
feront pas partie de la vente, plus deux granges couvertes à 
thuilles plattes, et un petit bâtiment par derrière du côté do 
midi appelle la serre couvert à thuiles creuses, à la suite de 
la cour est un corps «le bâtiment en forme «le fer à cheval con¬ 
vint à thuiles plattes flanqué de cinq tours dans lesquelles sont 
des cabinets. pour aller dans les appartements, le tout en- 


(1) Archives départementales de l’Ailier. F. 141. 

(2) Archives départementales Allier. Q. 30. 
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touré de fossés, ledit cidevant chateau, composé de cuisine, 
offices, chambres basses et hautes et greniers au dessus. » 

. Comme dépendances, il y avait : un jardin en terrasse, un 
verger au-dessous en espaliers et arbres à tout vent, une pépi¬ 
nière de peupliers et une charmille appelée le « Boulingrin », 
la maison du jardinier. 

Les terres de la réserve comprenaient : lè pré de la Chaux 
pouvant faire environ 30 milles de foin ; un petit pré en lu¬ 
zerne d’environ 2 quartonnées et demie; une pêcherie <1 une 
quartonnée et demie; le jardin du garde; la terre de la Gja- 
eière; le jeune Verger ou le grand Verger, d’environ 9 quar- 
tonnées; la terre appelée « les Chetites V ignes » de 2 quarton- 
nées et demie; une vigne terroir des Boutoires d’une œuvre. 

Le château et ses dépendances furent estimés 5.250 livres; 
les terres de la réserve 8.490 livres. 


La terre du Chaussin comprenait en outre deux domaines 
et diverses parcelles. Le domaine d’Kffiat, paroisse de Saint- 
Yorre, exploité par métayage par Annet Guerrier, d’une su¬ 
perficie de 350 quartonnées de terres, prés, ou bois, fut es¬ 
timé 10.0G0 livres. Le domaine des Gateliers, paroisse d’A- 
brest, exploité par métaÿage par Jean Souanin, d’une super¬ 
ficie de 224 quartonnées de terres ou prés, fut estimé 8.080 li- 
vres. Les autres terres furent estimées : la vigne du château, 
10 œuvres, 500 livres ; le champ Burin, 154 quartonnées, 3.716 
livres; le champ de l’Aise, 22 quartonnées, 600 livres. 

Tous ces biens furent vendus par adjudication au district, 
le 29 messidor an II. 


Le château, les dépendances et les terres de réserve furent 
achetées moyennant 46.825 livres, par Christophe Cornil, Louis 
Cornil, Jean Rémondin, Annet-Marie Guerrier, Claude Soua- 
nin, et Jean Vexenat, qui durent, aux termes du cahier des 
charges, abattre les cinq tours, « parce qu’elles portaient l’em¬ 
preinte de la féodalité », et planter sur leur emplacement une 
pique surmontée du bonnet de la Liberté, ayant à chacun de 
ses côtés un drapeau tricolore (1). 

Les autres biens furent achetés: le domaine d’Effiat, 41.000 


,(1) Archives départementales de l’Ailier. Q. 30, travée 62, cases 4 «t 5. 
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livres, par Jean Ranrin, propriétaire à Vesse; Antoine Mu* 
taud, .propriétaire à Abrest, et Jean Busson-Caisson ; le do- 

inaine des Gateliers, 40.000 livres, par les sœurs Forissier, 

\ 

demeurant à Cusset; la vigne, 5.100 livres; le champ Burin, 
40.675 livres; le champ de l’Aise, 4.275 livres; par divers par¬ 
ticuliers. 

La vente du mbbilier, qui eut lieu du 21 nu 29 vendémiaire 
et les 1 et 2 brumaire an III, produisit 14.048 livres 8 sols. lia 
plupart des habitants d’Abrest figurent parmi les acquéreurs. 
Les nouveaux propriétaires du château se construisirent des 
. habitations en arrachant au vieux manoir tous les matériaux 
qu’ils purent utiliser; et il ne subsisterait probablement rien 
du Chaussiu, si M. Rnmbert ne s’était rendu acquéreur de la 
partie principale, il y a un demi-siècle environ. Lui et ses suc¬ 
cesseurs ont su conserver, restaurer, entretenir cette intéres- 
% 

santé habitation, et tous les amis des vieilles pierres leur doi¬ 
vent la plus profonde gratitude. 

Joseph Viple. 



Butte (Rieur) trouve à Vichy. 

[Musée de Moulins.'. • 
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Cusset à tnvto les siècles 


Cusset a pour origine mie agglomération gallo-romaine appe¬ 
lée t Cussiacus », c’est-à-dire le domaine de « Cussius-». 

On-a trouvé dans le sol de la ville un certain nombre de ves- 

% 

tiges romains. 

* 

* * 

Au ix* siècle, Cusset est une c Villa » du Comté d’Auvergne 
et appartient à l’abbaye de Saint-Martin-lez-Nevers. 

Kn 880, Eumène, évêque de Nevers, disposa de ce village 
pour y fonder une abbaye de Bénédictines, fondation qui fut 
confirmée par un diplôme de l’empereur Charles le Gros. 

A l’origine, l’abbaye avait la propriété du village; elle en 
conserva la seigneurie jusqu’à la Révolution. 


V 

Un siècle plus tard, en 989, saint Fulcran, évêque de Lodève, 
vint consacrer .l’église ou chapelle du couvent et la plaça sous le 
vocable du Saint-Sauveur; de sorte que l’abbaye fut dès lors 
appelée l’abbaye Saint-Sauveur de Cusset. 

Vers la même époque, l’abbaye fonda l’église paroissiale 
Saint-Saturnin. 

Au xii* siècle, l’abbaye fit construire une troisième église, à 
proximité des deux autres, pour y placer une Vierge Noire, qui 
était l’objet d’une vénération particulière. 

Cette église Notre-Dame fut desservie par un Chapitre, et 
devint le but d’un pèlerinage si connu que l’abbaye, abandon¬ 
nant son vocable primitif, prit le nom d’abbaye Notre-Dame de 
Cusset. 
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En 1171, l’abbesse plaça tous les biens du couvent sous la 
protection du roi Louis VII le Jeune, comme dépendance di¬ 
recte du domaine de la Couronne de France. 

Le Roi déclara eu son nom et au nom de ses successeurs que 
les biens de l’abbaye no pourraient jamais être séparés du 
domaine royal. 

En 1184, l’abbesse Florence, dont les biens étaient pillés par 
les seigneurs voisins, conclut avec le roi Philippe-Auguste un 
contrat de c pariage » ou d’association. 

C’est-à-dire qu’elle céda au roi une partie de ses droits, de 
façon que le roi, en défendant son propre bien, défendit celui 
du couvent d’une façon plus efficace qu’il ne l’avait fait jus¬ 
qu’alors. 

Cusset devint donc ville royale. Le roi, confirmant et préci¬ 
sant les lettres de son père, s’engagea à ne jamais la donner on 
fief ou apanage. 

Philippe-Auguste y institua un baile ou prévôt pour y rendre 
la justice: ainsi tut créée la Prévôté de Cusset, dont les profits 
se partageaient par moitié entre l’abbesse et le roi. 




En 1204, l’abbesse Alasie et les bourgeois rédigèrent d’un 
commun accord les coutumes de la ville de Cusset, qui furent 
confirmées par Philippe-Auguste au mois de juillet de la même 

année. Ces coutumes étaient déjà en vigueur au xiP siècle, leur 

% 

rédaction n’avait pour but que de mettre fin à des contestations 
réciproques sur plusieurs points restés en suspens. 


* * 


Lorsque Alphonse de Poitiers reçut l’Auvergne en apanage, 
le roi Saint-Louis déclara, en 1247, que la ville de Cusset et 
tous les autres biens de l’abbave ne faisaient pas partie de cet 
apanage et restaient partie intégrante du domaine de la Cou¬ 
ronne. Ce fut la première application des contrats passés avec 
les Rois Louis VII et Philippe-Auguste. 

* 

Au cours de la guerre de Cent Ans, en 1259, la ville de Cusset 
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Légende : A, abbaye; a\ église Saint-Sauveur ;a”, cloître et cour; a”', 
jardin ; — B, église Notre-Dame ; — C, église Saint-Saturnin ; — D, hôtel 
’ de ville et siège de bailliage ; — E, porte Doyat et route de Paris ; — F, 
porte de la Mère ; pont de la Mère et route de Vichy ; — G, porte de la 
Barge ; — H, porte Saint-Antoine, et route de Lyon et de Bourgogne ; — * 
/, tour Notre-Dame ; — «/, tour ■ prisonnière • ; — K, tour Saint-Jean ; — 

JL , tour du Bateau ; M, viaduc par lequel le canal entre dans la ville ; — N, 
moulins du Bateau ; — O, P, moulins ; — Q, maison où logea Charles VII ; 
— B, maison où logea le dauphin ; — S, muraille du quai du Sichon ; — T, 
route de Ris et de Thiers ; t' route du Forez par Arronnes. 

*5 
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fut prise par Robert Knolles, célèbre chef anglais, qui figura 
au combat des Trente et qui faisait alors une grande chevau¬ 
chée à travers la France. 


* 

% * 

En 1360, le roi Jean le Bon, ayant donné le Berry et l’Au¬ 
vergne en apanage à son fils Jean, le Conseil royal s’opposa à 
ce que cette donation comprit les terres d’Eglise. car on crai¬ 
gnait un démembrement complet du royaume. 

lia ville et l’abbaye de Cusset ne faisaient donc pas partie 
de l’apanage. Toutefois, par prudence, l’abbesse fit confirmer 
par le roi, en 1361, les conventions conclues avec ses prédéces¬ 
seurs. 

Le Conseil Royal organisa le Bailliage de Saint-Pierre-le- 
Moûtier pour juger et gouverner les terres d’Eglise de Berry 
et d’Auvergne au nom de la Couronne: ce fut la Juridiction des 
Exempts. 

En 1366, le roi Charles, V créa à Cusset une succursale du 
Bailliage de Saint-Pierre-Ie-Moûtier, succursale qui fut spécia¬ 
lement chargée de la Juridiction des Exempts d’Auvergne. 

Ce siège royal, d’abord simple lieutenance de Snint-Pierre-le- 

9 

Moûtier, fut l’origine du Bailliage de Cusset. 

L’installation de la Juridiction des Exempts contribua beau¬ 
coup à l’accroissement de Cusset, qui était déjà, depuis le règne 
de Philippe le Bel, l’une des Treize Bonnes Villes du Bas Pays 
d’Auvergne, et qui, par conséquent, était close de murailles. On 
l’appelait alors, en latin, « Cuciacum et en français, Cucy; 
l’orthographe actuelle ne date que de Louis XI. 

Cette Ville était régie par trois prud’hommes qui ne prenaient 
pas le titre de consuls, mais celui d’Elus au Gouvernement du 
fait commun, et qui étaient nommés pour un an par l’assemblée 
générale des habitants. 

Elle avait une Confrérie du Saint-Esprit chargée des aumô¬ 
nes, un hôpital, une commanderie de Saint-Antoine de Viennois 
qui secourait les voyageurs, une maladrerie pour les lépreux. 

Son commerce de blé, de vins, de cuir, de poterie et de pel¬ 
leterie était important. Elle avait une école tenue par le Cha- 
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pitre (le Notre-Dame. Elle députait aux Etats d’Auvergne, lors¬ 
que cette Assemblée se réunissait. 

La première réuuiou que l’ou connaisse des Etats d’Auvergne 
date de 1318. 

Eu principe, le Tiers Etat n’y a pas de représentants directs ; 
les seigneurs laïques et ecclésiastiques y défendent eux-mêmes 
les intérêts de leurs sujets et s’engagent pour eux. 

Il n’y a d’exception que pour les habitants de treize villes 
closes de Basse-Auvergne, appelées bonnes villes. Ils se font 
représenter par des Députés qui sont convoqués par les Consuls 
de la ville de Clermont, considérée comme ville principale et 
capitale de la province. 

Ces treize villes sont classées dans l’ordre suivant: Cler¬ 
mont, Montferrand, Riom; Billom, Issoire, Saint-Germain- 
Lembron, Brioude, Auzon, Ebreuil, Aigueperse, Saint-Pour- 
çain, Cusset et Langeac. 

Dans ces villes, les Elus ou Consuls ont suffisamment d’auto¬ 
rité et de moyens d’action pour lever les taxes, imposées par les 
Etats de la Province, et pour faire exécuter les mesures déci¬ 
dées par eux. Cette situation explique le privilège qu’elles ont 
d’envoyer des mandataires aux Etats d’Auvergne, comme re¬ 
présentants du Tiers Etat organisé. 


* 

* * 

Sous Charles VII, un habitant de la paroisse de Cusset, Pierre 
de Thoulon, seigneur de Genat, chancelier de Bourbonnais, se 
distingua dans la guerre contre les Anglais. Placé sous les or¬ 
dres de Jeaüne d’Arc, il commanduit pour elle l’artillerie, aux 
sièges de Saint-Pierre-le-Moûtier et de La Charité, en 1429. 
11 y avait dans la ville de Cusset un « hôtel de Genat » où la 
famille de Thoulon habitait pendant l’hiver. 

♦ 

* * 


En 1440, la ville de Cusset joua un rôle dans la guerre de 
la Praguerie, qui intéresse l’histoire générale de la France. 

Les grands feudataires du royaume et entre autres le duc 
Charles do Bourbon, se révoltèrent contre Charles VIT, en pre¬ 
nant pour chef le dauphin Louis. 
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Charles VII, avec le connétable de Richemond, marcha contre 
les rebelles. 

I^e théâtre de la guerre fut d’abord le Poitou, puis l’Auver¬ 
gne et les confins du Bourbonnais. 

En arrivant dans notre région, le Dauphin établit son armée 
à Saint-Pourçain. Le Roi, qui le suivait de près, apprit à Aigue- 
perse que le Duc de Bourbon avait amené le Dauphin sous les 
murs de Cusset, avec quelques troupes, et qu’ils parlementaient 
pour entrer dans la ville. 

Mais Charles VII envoya un message aux habitants qui, ap¬ 
prenant son arrivée, refusèrent l’entrée aux rebelles: 

D’Aigueperse, le Roi, continuant sa route vers Saint-Pour- 
çain, à la rencontre de l’armée ennemie, vint prendre Charroux 
et se logea à Escurolles. 

Les rebelles, se trouvant en péril, se retirèrent à Moulins. 

Avant de s’aventurer dans le Bourbonnais, le Roi convoqua 
à Clermont les Etats d’Auvergne, qui mirent à sa disposition 
toutes les ressourcée de la province. 

Parti de Clermont, Charles VII arriva à Vichy, qui fut pris, 
et où il mit une forte garnison pour s’assurer la conservation du 
pont sur l’Ailier; ensuite, il vint éablir sa résidence à Cusset 
pendant quelques jours. 

Puis, il alla soumettre le Roannais. D y reçut alors une dépu¬ 
tation du Dauphin et du duc de Bourbon, qui lui demandaient 
de revenir à Cusset, où ils promettaient de se soumettre à leur 
tour. 

Acceptant ce rendez-vous, le Roi revint à Cusset, le 4 juillet 
1440, et y tint le lendemain le Conseil Royal auquel assistaient 
le Connétable de Richemond, Saintrailles, le Comte de Tancar- 
ville et le seigneur d'Albret. 

Le 17 juillet, le Dauphin et le duc de Bourbon vinrent à Cus¬ 
set auprès du Roi, avec qui ils eurent une première entrevue. 

Le lendemain, après la messe du Roi, il y eut une seconde 
entrevue au cours de laquelle le Dauphin et le duc Charles vou¬ 
lurent imposer la grâce de plusieurs de leurs amis. 

Charles VII, refusant toutes conditions, le Dauphin menaça 
de se retirer. 

C’est alors que le Roi lui fit cette réponse souvent citée: 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


XIX* Excursion. — Cusset 


229 


« Louis, les portes de la ville vous sont ouvertes ; si elles ne 
sont pas assez grandes, je vous ferai abattre seize ou vingt toi¬ 
ses de murs pour passer où bon vous semblera, 

« S’il vous plaît vous en aller, en allez-vous ! Car au plaisir 
de Dieu, nous trouverons d’autres personnes de notre sang qui 
nous aideront, beaucoup mieux que vous ne l’avez fait jusqu’ici, 
à maintenir uotre honneur et seigneurie. » 

Les rebelles se soumirent. On signa le traité que les histoires 
de France appellent la paix de Cusset. 

Les hérauts en firent la proclamation dans tout le royaume, 
le 24 juillet. 

**k 

Sous Louis XI, en 1465, pendant la guerre du Bien-Public, 
dont le début se passa en Bourbonnais et en Auvergne, la ville 
de Cusset, où les partisans du Roi se trouvaient en minorité, fut 
livrée à Pierre bâtard de Bourbon, frère du duc Jean II* 

Après la paix de Conflans, un habitant de Cusset, nommé 
Jean de Doyat, originaire de la ville et partisan du Roi, accusa 
son voisin, Henri de la Borderie, Trésorier du duc de Bourbon, 
d’avoir trahi Louis XI, en cette circonstance. Il fut condamné 
comme calomniateur, mais son zèle fut signalé au Roi et ce fut 
le début de sa fortune. 

♦ 

+ * 

% 

Le 25 novembre 1466, le roi transporta à Montferrand la 
juridiction des Exempts d’Auvergne, de sorte que le siège royal 
de Cusset perdit toute son importance et vit sa compétence ter¬ 
ritoriale réduite aux mêmes limites que celles de la Prévôté. 

En compensation, le Roi donna à Cusset l’une des Prévôtés ou 
Vice-Prévotés de la Maréchaussée d’Auvergne: ce qui compor¬ 
tait un prévôt ou lieutenant criminel de robe courte, et six 
archers. 

A 

En 1469, Jean de Doyat fut nommé procureur du roi au siège 
royal de Cusset. Il servait d’agent à la Couronne pour surveil¬ 
ler le duc de Bourbon et aussi la Maison d’Armagnac en Haute- 
Auvergne. 

En 1475, la fidélité du duc de Bourbon étant devenue très 
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douteuse, Jean de Doyat suggéra au Roi l’idée de transformer 
Cus.set en citadelle de la couse royale, au milieu des domaines 
de la Maison de Bourbon. 

Le Roi entra dans ces vues et par lettres du 14 mai 1476, or¬ 
donna de construire à Cusset de nouvelles fortifications, de fa¬ 
çon à en faire l’une des plus fortes places du royaume. 

Il est probable que l’architecte en a été Moussy de Saint- 
Martin, qui a illustré sou nom en construisant les célèbres for¬ 
tifications de Dijon. Doyat fut chargé de fournir la main-d’œu¬ 
vre, eu ordonnant des corvées, d’établir les taxes' nécessaires, 
de surveiller et d’activer les travaux. 

En récompense de son zèle, le roi le nomma chambellan, gou¬ 
verneur d’Auvergne, lieutenant du Roi audit pays, bailly de 


Montferrand, capitaine de la ville de Cusset et baron de Mont¬ 
réal. 

On a une quittance du dernier jour de janvier 1482, ainsi li¬ 
bellée: « Quittance du sieur de Doyat, chambellan du roi, son 
lieutenant et gouverneur de la ville de Cusset, commis par sa 
Majesté à faire les réparations de la ville-de Cusset. » 

Au mois d’août 1482, dans des lettres qui ont été enregis¬ 
trées au Parlement le 7 septembre, le roi déclare qu’il a voulu 
en « démontrance de sa souveraineté », transformer les faibles 
remparts de la ville de Cusset, que les nouvelles fortifications 
ne sont pas encore achevées, mais qu’elles sont déjà de c grande 
magnificence », et que lorsque ell©s seront terminées, la ville de 
Cusset aura les plus belles murailles et « clôtures de tout le 
royaume, ainsi qu’il est notoire ». 

Par ces mêmes lettres, le Roi créa le bailliage de Cusset, à 
la place de la Lieutenance du Bailliage de Saint-Pierre-îe-Moû- 
tier, qqi, comme on l’a vu, avait été créée en 1366; mais sa com¬ 
pétence territoriale ne fut pas changée. C’était le plus petit 
bailliage royal de France. 

En novembre 1482, le roi appela Doyat auprès de lui et le 
chargea de la direction des affaires du royaume. 

Mais après la mort de Louis XI, Doyat fut banni et ses biens 
confisqués. 


♦ 

* + 
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En 1610, lorsque on rédigea les coutumes du Royaume, Cus¬ 
set fut compris dans le territoire soumis aux coutumes d’Au¬ 
vergne. Mais Jean Roland, lieutenant général du Bailli de Cus¬ 
set et de Saint-Pierre-le-Moûtier, fit inscrire au coutumier les 
coutumes locales de la Prévôté de Cusset. 

En 1514-1515, « les gens de la Prévôté de Cusset » et les Re¬ 
ligieuses de cette ville se firent représenter à l’Assemblée de 
Saint-Pierre-le-Moûtier pour prendre part à la rédaction des 
coutumes de ce bailliage auquel ressortissaient certains appels 
de celui de Cusset. 

En 1525, après la bataille de Pavie et la prise du Roi, on 
redoutait des troubles dans les domaines du connétable révolté. 
Un de ses émissaires, nommé Monteloux, avait même fait en 
Bourbonnais une sorte. d*’expédition militaire. 

Les fortifications de Cusset furent réparées à cette occasion, 
sur l’ordre de Louise de Savoie, régente du royaume, pour que 
cette ville put continuer à jouer efficacement son rôle de cita¬ 
delle royale, au cœur des domaines des Bourbons. 

En 1531, à la mort de Louise de Savoie, les duchés d’Au¬ 
vergne et de Bourbonnais, 'précédemment confisqués, ayant été 
réunis au Domaine Royal, le rôle particulier de la ville de Cus- 
cet, au point de vue de la défense des droits de la couronne, se 
trouva terminée définitivement. 


Pendant les guerres de Religion, la ville de Cusset fut proté¬ 
gée pur ses murailles. Mais les faubourgs et les villages de la 
paroisse furent pillés par les troupes protestantes, d’abord en 
1568, au moment du passage du baron de Poncenat, et ensuite 
eu 1576, lors de la campagne entreprise, dans la région, par les 
reîtres de Condé et du duc Casimir contre l’armée royale, com¬ 
mandée par le duc de Mayenne. Une lettre d’Henri III ordonna 
d’indemniser la ville de Cusset « pour les pertes et pilleries souf¬ 
fertes pur les habitants à l’occasion de l’armée des reîtres qui 
séjourna devant ladite ville durant trois semaines ». 

Après l'assassinat du duc de Guise, Cusset prit parti pour la 
Ligue et confia sa propre défense au capitaine Gilbert de Bra- 
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mes, originaire de la ville, qui prenait les ordres du duc de 
/Randan, chef de la Ligue auvergnate, et du jeune Duc de Ne¬ 
mours, chef de la Ligue lyonnaise. 

/ 

Aussitôt après l’avènement d’Henri IV, le Président de Ver- 
nyes envoya au roi un mémoire sur la situation des partis en 
Auvergne, où se trouve une description des places fortes. 

Il parle ainsi de Cusset : 

« Cusset est l’une des plus fortes villes de France, chef-d’œu¬ 
vre de Doyat, aussi forte que Narbonne et autres places pour 
la forteresse et le bastion ; niais elle est commandée par une 
montagne d’où le canon peut ruiner la ville. Doyat pourvut à 
cette incommodité en ménageant dans l’épaisseur des murs 
d’enceinte une série de casemates, où deux mille hommes peu¬ 
vent se loger à couvert, protégés par des murailles si solides 
que le canon ne peut les endommager. » 

Cependant, le capitaine de Brames renforça la déleuse en la 
modernisant. Il boucha la Porte de la Barge, afin de u’avoir 
que trois Portes à garder; il fit construire la Tour de la Paille 
et enfin il transforma l’une des tours d’angle en citadelle où il 
établit sa demeure. 

Les citadelles servaient aux Gouverneurs des Villes non seu¬ 
lement à défendre celles-ci, mais également à les dominer et à 
les maîtriser en cas de rébellion. 

En 1591, M. de Chazeron, qui commandait en Bourbonnais, 
gagna le capitaine de Brames à la cause du Roi. Dominée par 
son gouverneur, la ville abandonna le parti de la Ligue. Quel¬ 
ques jours plus tard, M. de Brames, avec sa compagnie, prit 
d’assaut la ville de Vichy, qui était au pouvoir des Ligueurs. 

Une lettre missive d’Henri IV du 5 août 1591 fait allusion 
à ce double événement. 

Au début de l’année 1697, les habitants se soulevèrent contre 
leur gouverneur, qui fit pendre les mutins. 

Mais il y eut plainte au Roi, qui l’obligea à donner sa démis, 
sion et à quitter la citadelle. Il fut ensuite assassiné au passage 
de la Porte de la Mère. 

Sous Louis XIII, en 1626 et 1630, deux remaniements de 
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F Election de Gannat par le Maréchal d’Effiat, rattachèrent la 
ville de Cusset et un grand nombre de paroisses auvergnates à 
la généralité de Moulins, au détriment de la généralité do Riom 



Bronze gallo-romain trouve à Cusset en 1895, dans le jardin de l’Hôpital 

par M. Gué, architecte. (H.o.iî.) 


ou de liasse Auvergne. Ce fut le premier lien de la ville de 
Cusset avec le Bourbonnais. 

En 1632, Gaston d'Orléans révolté, conduisant son armée en 
Auvergne, essaya de pénétrer dans la ville de Cusset, mais fut 
repoussé par Gaspard de Coligny-Saligny, qui en était le gou¬ 
verneur. 11 v eut un vif combat dans les rues. 
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Sous Louis XIV, Mesdames de la Chaise d’Aix, sœurs et 
nièces du célèbre Père Lachaise, furent successivement Abbes¬ 
ses de Cusset. Elles firent personnellement des donations con¬ 
sidérables à l’Abbaye et à la Ville, et obtinrent pour l’une et 
l’autre un grand nombre de faveurs et de privilèges. 

A ce moment, les fortifications de Cusset tombant en ruines, 
Louis XIV donna à l’Abbaye une partie des murailles et des 
fossés; le reste ne fut adjugé à la ville que beaucoup plus tard 
et servit à établir les Cours et les Promenades. 

Un construisit l’hôpital actuel en 1702. 

Le généreux testament «le M. Guérin de Champagnat, en 

1705, assura la prospérité de cet hôpital en même temps que 

l’agrandissement du collège. 

Depuis 1694, la Ville est administrée par un Maire; il est 
assisté de trois consuls. 

On crée à Cusset, en 1091, un tribunal spécial pour juger les 
«lélits «le gabelle, appelé Juridiction des l)éj>ôts des Sels de 
Cusset et ltis. 

Sa compétence territoriale ne s'étendait «pi aux paroisses au¬ 
vergnates qui jouissaient du privilège de la petite gabelle, 
acheté par la Province d’Auvergne en 1557. 

Du lègue de Louis XIV date le premier curé de Cusset; 

jusque-là, c’était le Chapitre de Notre-Dame qui assurait le 

service de la cure. 

C’est également «le ce règne que date le premier Subdélégué 
de l’Intendant à Cusset. 

Sa compétence administrative m* «lépassait pas alors les li¬ 
mites du bailliage. 


* 4 


Sou s Louis XV, depuis 1738, K* Main* est assisté de deux 
Eehevins «*t «l’un Corps de Ville minutieusement organisé. 

Mais en réalité, la ville est gouvernée par le Subdélégué. 

A partir de 1745, le Subdélégué, Claude Rougane de Prinsat. 
est en même temps Président du Bailliage et Lieutenant Géné¬ 
ral de Police, «le sorte «pi il est le véritable dépositaire de toute 
l’autorité royale dans la région. En 1788, à la suite des réfor¬ 
mes «le Necker, la Subdélégation de Cusset fut considérable- 
ment agrandie et comprit. 59 paroisses ou collectes. 
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» 

La situation du subdélégué fut dès lors analogue à celle d’un 
sous-préfet d’aujourd’hui. 


♦ 

* * 


Lorsqu’il fut question de la Convocation des Etats Généraux, 
la Ville do Cusset demanda à voter avec la Province d’Auver¬ 
gne, dont elle faisait partie, malgré son incorporation à la géné¬ 
ralité de Moulins. 

Mais au lieu de voter par Provinces, on vota par Bailliages. 

Celui de Cusset, étant trop peu important pour avoir un Dé¬ 
puté, vota avec le Bailliage de Saint-Piemvle-Moûtier, qui lui 
servait de Présidial et auquel le rattachait des souvenirs féo¬ 
daux. 


lies habitants de Cusset se contentèrent d’envoyer «roin dé¬ 
légués à Saint-Pierre-le-Moutier, pour y déposer leur cahier 
de. doléances et les représenter dans les élections. 

En fait, le véritable représentant de la ville aux Etats Géné¬ 
raux fut M. lie Brun, député du Bourbonnais, propriétaire dans 
la paroisse voisine de Seuillet. 

En 1790, la ville de Cusset devint chef-lieu de District. Elle 

* • 

eut son Directoire dont le procureur-syndic fut Pierre-Jacques 
Forestier, futur conventionnel; elle eut aussi son Tribunal. 

lies luttes politiques furent violentes dans le District de Cus¬ 
set au temps de la Révolution, avant, pendant et après la Ter¬ 
reur. 


L’ancienne abbaye fut acquise par la Ville qui y installa les 
services publics. 

En 1795, la Constitution de P An ITT, supprimant les Dis¬ 
tricts, fit perdre à la vil|e de Cusset toute juridiction sur les au¬ 
tres communes de la région. lia ville de Cusset no conserva 
qu’un seul avantage, celui de former à elle seule un canton et 
d’avoir ainsi son administration municipale autonome et sa 
justice de paix. 

En 1800, lors de la création des arrondissements, les intérêts 
de la ville de Cusset furent sacrifiés à la situation avantageuse 
du bourg de Lapalisse, qui obtint la Sous-Préfecture avec le 
Tribunal. 
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Cusset devint simplement le chef-lieu d’un canton de douze 
communes. 

Il est vrai que, par décret impérial du 18 août 1810, le Tri¬ 
bunal de Lapalisse fut transféré à Cusset, qui était la ville la 
plus importante de l’arrondissement. 

En fait, Cusset resta la véritable métropole des deux arron¬ 
dissements de Lapalisse et de Gannat jusqu’à la fin du Second 
Empire. 

Depuis cette époque, la ville de Vichy, autrefois simple vil¬ 
lage, a pris un tel développement qu’elle est devenue à son 
tour le centre de toute la région. 

L'accroissement si grand et si rapide de Vichy a entraîné 
la décadence de Cusset, à cause de sa proximité. En 1892, la 
création du canton de Vichy au dépens de celui de Cusset, qui 
fut démembré, n’a été que la constatation d’un état de fait 
antérieur. La ville de Cusset n’est plus aujourd’hui que lo 
quartier judiciaire et universitaire de la grande agglomération 
de V ich v-Cusset. 


* 


Parmi les personnages dignes de mémoire originaires de 
Cusset, il faut citer : 

Au xv* siècle, Jean de Doyat, ministre de Louis XI, dont 
nous avons parlé, et son frère Claude de Doyat, évêque de 
Saint-Flour; 

Au xvi* siècle, Jean de Doyat, petit-fils du ministre, qui 
servit avec éclat pendant les guerres d’Italie sous les ordres 
de Gaston de Foix et d’Yves d’Alègre, seigneur de Busset, et 
que le roi Louis XII en personneîeçut chevalier, afin d’hono- 
rer ses exploits à lu bataille de Ravenne; 

Jean Descullant, chanoine du chapitre Notre-Dame de Cus¬ 
set, architecte fameux, qui construisit à Lyon le pont sur le 
Rhône pour le compte de cette ville; 

Guillaume Telin, sieur de Gutmont, secrétaire du duc de 
Guise, dont les œuvres, éditées par Galiot du Pré et Prévost, 
sont, connues de tous les bibliophiles; 

% 

Marie de Brames, fille du gouverneur de Cusset, dont les 
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poésies eurent une grande réputation et ont été insérées dans 
le recueil de M. de Montaiglon; 

Au xvii* siècle, Jacques Badier de Verseille, lieutenant gé¬ 
néral de cavalerie sous les ordres du maréchal de Villars, com¬ 
mandant de l’Ordre de Saint-Louis, dont le rôle a été considé¬ 
rable dans les guerres d’Allemagne; 

Au xviii* siècle, le docteur J.-B. Desbrest, auteur d’ou- 
.vrages connus sur les eaux minérales de Vichy, d’Hauterive 
et de Chateldon ; 

Au xix* siècle, Alexandre Duranton, qui a été le plus grand 
jurisconsulte de son temps et dont les commentaires du Code 
Civil sont restés classiques; 

Victor Cornil, professeur à la Faculté de Médecine de Paris, 
dont les travaux ont transformé l’enseignement de l’anatomie 
pathologique et qui a été successivement préfet, député et 
sénateur de l’Ailier; 

Saturnin Arloing, professeur à la Faculté de Médecine de 
Lyon, qui a rendu célèbres à la fois son nom et celui de l’Ecole 
vétérinaire lyonnaise par ses découvertes sur la vaccine; 

Jules Puyplat, graveur, dont les illustrations des grands 
magazines sont devenues populaires. 

Paul Duchon. 


Mijquc de Silène. Vase à boire trouve à Vichy. 
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Mesdames, Messieurs, 

Permettez-moi, d’abord, de m’excuser d’être obligé de prendre 
la parole, en cette fin de chaude et fatigante journée d’excur¬ 
sion, sans m’y être le moindrement préparé. Il avait été con¬ 
venu, en effet, entre mon ami Joseph Viple et moi, que je vous 
ferais, seulement, les honneurs de Vichy, c’est-à-dire que je 
vous guiderais dans les rues de la vieille ville; puis que, de là, 
je vous conduirais aux... Aquis Calidis. 

Or, ce n’est pas cela, du tout, que l’on exige de moi à cette 
heure. M. le chanoine Clément veut une conférence. Il me la 
demande avec une si bienveillante et si amicale insistance que 
je ne puis la lui refuser. Vous allez en souffrir quelque peu, car 
je suis un bien pitoyable improvisateur. En tous cas, ne me 
rendez pas responsable, je vous en prie, des mauvaises minutes 
que je vais vous imposer, car, je vous l’affirme, je ne m’exécute 
que contraint et forcé. 

Quand on arrive à Vichy, on 1921, un T juillet, à 4 heures 
du soir, ce n’est pas de l’archéologie qu’on y vient faire. On y a 
d’autres tentations que celles de savoir comment bâtissaient et 
vivaient nos arrière-grands-pères. Généralement, ici, le passé 
ne compte guère; le présent y est tout. Fit, ce présent, c’est la 
frivolité, le plaisir, le concert partout... même à l’église, la 


(1) Le Bulletin publiera ultérieurement une très complète étude de M. 
l'abbé Peynot sur « la Ch&tellenie et la Maison noble de Vichy », qu’en rai¬ 
son de son ampleur et de la place trop restreinte dont nous disposons cette 
année, il ne nous a pas été permis, 6 notre grand regret, de joindre au pré¬ 
sent compte rendu de notre XIX* Excursion. 

N. D. L. R. 
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promenade ombragée, les dancings et le jazz-band, la Restau¬ 
ration et son cinéma. C’est, le soir, Manon au théâtre du Casino, 
et c’est, aussi, une de vos charmantes excursionnistes affirmant 
devant moi, tout à l’heure, à son directeur de conscience, que 
le Goût du Vice est une comédie très morale, qu’on pouvait 
parfaitement voir et entendre, malgré que son auteur, l’aca¬ 
démicien Lavedan, ne soit pas encore classé parmi ceux dont 
l’orthodoxie recommande particulièrement la lecture. 

Aussi, j’aurais beau, de mou mieux, accorder ma lyre, elle 
détonnera toujours, j’en ai la ceititude, au milieu de ces mille 
bruits harmonieux de la ville enchanteresse, où l’art musical 
s’impose à tous et fait oublier, aux plus cuirassés contre... 
Satan et ses pompes, l’histoire et ses curiosités, l’archéologie et 
toutes ses joies. 

9 

Mais rassurez-vous, Mesdames et Messieurs, si je vais être, 
forcément, le < Monsieur qui vous ennuie », je suis assez galant 
homme pour ne l’être seulement que juste autant qu’il faut pour 
que notre savant maître, M. le chanoine Clément, soit satis¬ 
fait; et j’aime à croire qu’il a l’âme assez libre et assez indul- 

« • 

gente pour qu’en cette circonstance elle se satisfasse de peu. 

Au reste, qu’ai-je à vous dire de Vichy que vous ne sachiez 
déjà aussi bien que moi? Les histoires anciennes et modernes 
de cette petite ville, dont la population, avant le xix e siècle, 
n’a jamais pu dépasser 1.050 habitante et qui, en certains 
temps, est descendue jusqu’à 128 feux seulement, ont été écri¬ 
tes et publiées bien souvent et en toutes les langues. La ré¬ 
clame a même quelque peu abusé de cette- manière d’îtppeler la 
clientèle là où elle veut l’attirer, et il n’est pas aujourd’hui un 
Guide de Vichy qui, pour faire valoir sa marchandise, ne se serve, 
à tout propos et de toute manière, des Gallo-lloinains, des Aquis 
Calidis y des de Vichy , du Moûtier et des ducs de Bourbon. Il 
n’eet certainement personne, parmi vous, qui ne connaisse tout 
cela et ce serait tenter l’impossible que de chercher de l’inédit 
en une matière qui n’en comporte malheureusement plus. 

Depuis 1861, surtout, les témoins du passé de Vichy dispa¬ 
raissent chaque année; tout, ici, se transforme rapidement; on 
n’y respecte rien de l’ancien temps; tout s’y modernise; tout y 
devient < confort-moderne ». Et, à part la Tour que vous savez; 
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l'Eglise paroissiale Saint>Blaise, qui n’est pas très intéressante; 
une toute petite partie de la façade de l’ancienne demeure des 
de Yict de Pontgibaud; et cette patriarcale maison où nous 
Hommes réunis en ce moment, il n’y a, pour vous, rien autre 
chose à voir que des emplacements où furent, jadis, un château 
et d’autres habitations qui eurent leurs heures de" célébrité. 

Il n’y a d’archéen,à Vichy, que ses eaux minérales. Mais cel¬ 
les-ci intéressent-elles la Société d'Emulation du Bourbonnais ? 
Peut-être ? En tous cas, je ne puis ne pas vous en dire quel¬ 
ques mots, car ce serait de ma part une ingratitude trop grande 
que de ne pas vous parler un peu de ce que je sais le mieux ; de 
. ce qui a fait la fortune de ma ville natale; de ce qui l’a placée, 
sans contestation possible, au premier rang des stations ther¬ 
males du monde entier. 

; II . y a environ cent mille ans, — à .quelques mille années 
. près, — pendant toute la fin du tertiaire et de nombreux siècles 
du quaternaire, là où, exactement, en 1410 de l’ère chrétienne, 
le bon duc Louis II de Bourbon.devait faire construire le cqu- 
vent des Pères Célestins de la Sainte-Trinité de Vichy, un gey- 

i* 

. ser d’une puissance dont nous ne pouvons certainement pas nous 
faire, actuellement, la moindre idée, lança, à travers l’écorce 
. terrestre encore craquelante en certains de ces points, des ger- 
, bes puissantes d’eaux minérales très chaudes mélangées de 
gaz carbonique, qui, en retombant dans les eaux plus froides de 
l’iuimense laç couvrant alors tout le sol de la Limagne, laissè- 
rent se précipiter des matières salines. Ces matières, concré- 
tionnées, formèrent, avec le temps le dépôt d’aragonite qu’on a 
appelé depuis les temps modernes, le Hocher des Célestins , rocher 
sur lequel, je le note en passant, la maison où nous sommes a 
été entièrement construite. Mais l’on entend bien que ces pré¬ 
cipitations ne se faisaient pas seulement en surface, en couches 
horizontales sur le tertiaire d’abord, puis sur les dépôts arago- 

nitiques plus anciens. L’immense cassure au travers de laquelle 

« 

jaillissait alors, dans le même temps où, non loin de là, se for¬ 
mait la chaîne des Puys, l’eau minérale brûlante, se con- 
crétionnait également ; et de mille ans en mille ans, son ouver¬ 
ture diminuait notablement. Bientôt, par rapport à la longue 
série des âges, ce ne fut plus qu’un filet d’eau qui parvint diffi* 
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cilement à sortir de cette cassure et, ce filet d’eau, certain jour, 
s’arrêta même de débiter. La cassure, ce jour-là, fut complè¬ 
tement obstruée. 

C’est alors que la pression carbonique dut être telle dans le 
sous-sol du Vichy actuel, qu’elle créa, à quelque cent mètres 



l)ctsin de Bit uu. 

Vichy. Grande Grille en i85o. 

0 

de ce premier geyser, de nouveaux débouchés à travers le ter- 

\ 

tiaire à son eau et à ses gaz. Et c’est ainsi, semble-t-il, qu’appa¬ 
rurent, simultanément ou successivement, pendant le quater¬ 
naire, les sources du Gros-Boulet ou de l’Hôpital, du Puits- 
Carré ou de Chomel, des Petits-Boulets ou du Puits-Lucas. 

Donc, le rocher des Célestins n’a jamais été, quoi qu’on en 
ait dit et pensé, la cause efficiente des jaillissements d’eaux mi¬ 
nérales froides qu’on y a constatés depuis un temps immémo- 
rial. Tl n’a été que le produit de ces eaux minérales plutonien- 

nes, qui déposaient leurs excès de matières salines lorsque l’at- 

16 
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mosphère carbonique, qui les tenait dissoutes dans une eau ex¬ 
cessivement chaude, venait à se rompre, en même temps que 
cette eau se refroidissait. Ce rocher des Célestins n'est, du 
reste, qu’une sorte d’amande énorme enchâssée dans le. tertiaire, 
amande dont l’épaisseur, connue aujourd’hui, est de 15 w ,90. 

L’on est, en effet, exactement fixé sur ce point. En novembre 
1904, la Compagnie Fermière de l’Etablissement thermal de 
Vifchy, pour éviter toute contamination possible des sources des 
Célestins, captées, jusque là, presque à Heur de terre, décida 
d’entreprendre des travaux, qui devaient durer près de deux 
ans, pour les aller prendre dans le rocher, comme on l’avait 
toujours fait à la surface, mais à une profondeur telle qu’elles 
seraient absolument à l’abri de toute contamination quelcon¬ 
que. Elle creusa donc un large puits devant le rocher lui- 
même, puits qu’elle approfondit jusqu’à 20 m ,50. Dans ce fond, où 
on était en pleine marne tertiaire, elle ouvrit une galerie qu’elle 
dirigea perpendiculairement à la façade du rocher. Elle croyait, 
contre mon avis, qu’elle allait, ainsi, rencontrer cette façade et 
qu’elle pourrait retrouver, dans l’aragonite, et à cette profon¬ 
deur, l’eau qu’elle avait au sol. Mais il n’en fut rien. Elle passa, 
sous le rocher et se vit bientôt forcée, devant l’arrivée très 
abondante de l’eau minérale, de capter, en plein tertiaire, une 
première source des Célestins. Ce succès imprévu l’engagea à 
poursuivre son travail. Elle ouvrit une nouvelle galerie paral¬ 
lèle à la façade du rocher et put, dans cette galerie, en deux 
points repérés d’avance, capter deux autres sources semblables 
et aussi belles que la première. Ces trois sources débitaient, le 
24 février 1907, 104 litres à la minute. Ce débit, encore très 
considérable, n’est plus aujourd’hui que de 85 litres dans le 


même temps. 

Pour aérer toutes ces galeries souterraines dans lesquelles 
les fermiers de l’Etat sont obligés, maintenant, d’aller cher¬ 
cher cette eau minérale si agréable à boire et qui est connue du 
monde entier, ils durent, dans la suite, approfondir à la poin- 
terolle la citerne creusée, jadis, dans le roc, par les Pères Cé¬ 
lestins pour y recevoir et y conserver les eaux de la fontaine 
Cyolant. C’est ce dur et long travail qui permit de relever 
l’épaisseur exacte du bloc d’aragonite dont je vous parle depuis 
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déjà trop longtemps; car ce rocher une fois percé départ en part, 
il fallut creuser encore les marnes tertiaires pour atteindre le 
niveau et rejoindre les galeries où jaillissaient les nouvelles 
sources. 

Pendant ces travaux, on constata, facilement, que les cou¬ 
ches de l’aragonite étaient, dans cette sorte de puits, toutes 
horizontales, comme elles le sont, du reste, là où nous 
sommes en ce moment. Il vous suffira, en sortant, pour vérifier 
ce fait, d’examiner le rocher à la porte même de cette habita¬ 
tion, dans la rue Verrier. Cela contraste fort avec les strates 
verticales du rpelier dans le parc des Célestins. Tout le monde 
sait, en effet, que là les couches d’aragonite sont .verticales et 
non pas horizontales comme ici. Cela s’explique facilement par 
la théorie de la bascule. Lorsque, pendant le quaternaire, les 
eaux de la Limagne se retirèrent peu à peu pour n’arriver, 
enfin, qu’à s’écouler, seulement, par le fleuve et ses affluents, ce 
fleuve baignait le roc d’aragonite depuis ses premières assises 
jusqu’à une hauteur qui diminua d’âges en âges. L’eau, à cou¬ 
rant très rapide, ravina fortement et facilement, en dessous 
même du roc, les marnes tertiaires sur lesquelles, pesamment, 
il reposait. Ce ravinement fut tel à un certain moment que le 
poids du rocher, en bascule maintenant dans l’air et dans l’eau, 
amena une rupture de la partie d’aragonite qui ne reposait sur 
rien et qu’il y eut renversement de cette partie de lu roche. 
C’est ainsi que, là, les strates horizontales avant la rupture, 
comme elles le sont encore partout ailleurs, devinrent verticales 
dans la partie sud occidentale de cet immense dépôt de carbo¬ 
nates divers, dans lesquels dominent surtout les carbonates de 
chaux. 

L’homme ne connut certainement pas le premier geyser des 
Célestins. On trouve, en effet, dans le rocher, des fossiles d’oi¬ 
seaux et de mammifères. On n'y a jamais découvert la moin¬ 
dre empreinte d’un être humain quelconque. 

Par contre, avant la conquête romaine, des Celtes et des 
Gaulois vivaient dans des huttes, isolées les unes des autres, 
non loin des sources chaudes qui jaillissaient, maintenant à 
"quelques centaines de pas du dépôt aragonitique de l’époque 
tertiaire. Ils étaient laboureurs, mouleurs de terre ou fondeurs 
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de métaux ; mais ils n’étaient que cela et jamais, avant César, 
il n’y eut, là, autre chose que plusieurs de ces vici dont il parle 
souvent dans les Commentaires; jamais, avant la conquête, 
il n’y eut une ville gauloise quelconque, là où allaient s’élever, 
bientôt, des thermes qui eurent une certaine renommée à l'épo¬ 
que gallo-romaine. 

lies Romains, en effet, aussitôt maîtres du pays des Arver- 
nes, s’empressèrent de le coloniser et leurs premiers efforts fu¬ 
rent, là, comme ailleurs, pour l’utilisation immédiate des sour¬ 
ces naturelles chaudes, dont ils prisaient tant les qualités repo¬ 
santes et guérissantes, lorsqu’on les prenait en bains ou en 
boisson. Il y eut, aux Atjuis Calidis de la table de Peutinger, un 
édifice thermal d’une assez grande importance. Une voie ro¬ 
maine venant de Feurs et allant à Clermont-Ferrand, passait 
près de cet établissement. La borne milliaire trouvée eu 1880 
sur l’assise même de cette voie romaine, ne laisse plus aucun 
doute que les eaux minérales du Vichy actuel sont de même 
origine que celles qui, au troisième siècle de notre ère, jaillis¬ 
saient aux Aijuis ( alidis. 

Je ne crois pas qu’il faille confondre Vichy et les Aquis Calidis 
en tant que ville gallo-romaine. Je ne crois pas qn’à l’époque 
gallo-romaine, postérieurement au 111 e siècle, postérieure¬ 
ment, par conséquent, à la Table de Peutinger, il n y eut 
qu'une seule ville là où cette Table place les Aquis C alidis. Je 
pense et je professe qu’il y a eu, pendant, un petit nombre de 
siècles, deux urbs bien distinctes, bien séparées-la où, aujour¬ 
d’hui, la grande ville thermale française raxonne, encore tout 

ignorante de son modeste passé. 

La première et la plus ancienne de ces deux villes était les 
Aquin Calidis avec sa clientèle de malades et de blessés; la se¬ 
conde qui doit dater, autant qu’on en peut juger, du IV e siècle, 
était la villa fondée par le gaulois l epus, qui se yullo-romunise 
sous le nom de l ipius. d’où pour son (undus le nom de Vipiacus 
d’abord, qui devient rapidement l iciacus, puis Vichiacus et, 
enfin, Yichi ou Vichy. 

Ce Vichiacus e 9 t donc postérieur aux Aquis Calidis. Mais sa 
situation géographique, sur le roc même d’aragonite, facile¬ 
ment défendable, fera que pendant les temps Mérovingiens et 
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Carolingiens, il prendra sur la ville d'eaux, sa voisine, désertée 
depuis les invasions des Barbares, une prépondérance générale 
(jui n’ira toujours qu’en grandissant, à tel point que les Aquis 



l)c'sin TuJot 


Femme debout et drapée 
trouvée à Vichy. 

[Mutée Je Moulin.) • 


Minerve Etrusque trouvée a Vichy 
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Cal Mis finiront par disparaître entièrement et que leur place 
sera complètement libre le jour où des moines viendront s éta¬ 
blir dans les anciens thermes romains, pour y fonder un im¬ 
portant Moùticr et une église qui, sous le vocable de Saint-Chris¬ 
tophe, restera pendant de longs siècles la paroisse de Vichiacus 
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et de Vichy. Le nom même des Arjuis ( filidis va se perdre assez 
rapidement, comme se perdent aussi ses temples, ses monu¬ 
ments et ses demeures gallo-romaines assez nombreuses cepen¬ 
dant ; on ne connaîtra plus, au temps de la féodalité, que 
l ivhiacus, où une famille (pli porte de 1 air vivra, jusqu’à ce qu’à 
son tour elle cède le pas et fout ce qu’elle possède, ici, aux ducs 
de Bourbon. Ce sera chose ainsi faite à la fin du xiv p siècle. 

Les de Bourbon, à leur tour, n’auront Vichy que pendant seu¬ 
lement un peu plus d’un siècle. Après la trahison du connéta¬ 
ble, cette ville, son château et ses eaux minérales deviendront, 
comme le reste du Bourbonnais, propriété de la Couronne. 

J/histoire moderne de Vichy est, dans ses grandes lignes, la 
même (pu* celle de toutes les autres localités de son impor¬ 
tance. Cette ville dut, cependant, à sa position et à son pont sur 
l’Ailier, d’être, pendant les guerres de religion, plus atteinte» 
que bien d’autres. Après 1500, il ne resta rien d’elle ni de ses 
papiers communs; tout fut détruit ; tout, ou à peu près tout, dis¬ 
parut. Cela explique, peut-être un peu, pourquoi nous sommes, 
ici, si pauvres en vestiges du passé. 

De ce passé, ce (pii reste de plus intéressant est certainement 
la maison où nous sommes, le « ehastel franc » dont la cons¬ 
truction de la partie la plus ancienne remonte à Antoine Gra¬ 
vier, qui, en 1482, figure à l’acte d’érection de la communauté 
des prêtres-filleuls do l’église paroissiale de Vichy. Depuis cet 
Antoine Gravier, cette maison-mère de ces Gravier, qui étaient 
déjà ici en 1270, et qui fournirent, au xvir et xvm c siècle, tant 
de magistrats à la châtellenie, au grenier à sel et aux traites 
foraines, ne sortit de cette famille que le 17 juillet 1786. Après 
cette date, à partir de la fin de l’An IX et jusqu’en* 1822, elle 
fut, moyennant un loyer de 72 francs par an, la mairie de 
Vichy. Rachetée le 15 juillet 1826 par M. Alexandre-Joseph 
Gravier du Mousseaux, elle fut remarquablement restaurée par 
notre hôte. M. Charles-t’laude-Alexaiulre Gravier du Mous¬ 
seaux <pii, né, la où il demeure toujours, le l r janvier 1827, 
porte si allègrement ses 04 ans que nous espérons bien fêter, ici, 
comme* il convient, le* centenaire de* ce* beau vieillard qui, toute 
sa vie», a travaillé de son mieux a l’histoire de sa ville natale et 
qui, encore à cette heure, écrit des journées entières pour 
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mettre 1 au point quelques données incertaines de cette histoire; 
C'est ainsi que le 23 mai 1921, en prévision de votre venue chez 
lui, il me remettait un gros cahier manuscrit qu’il avait achevé 
en quelques jours, où il me résumait l’histoire des vieilles mai¬ 
sons de Vichv et de leurs habitants successifs. 

Si cette demeure, Mesdames et Messieurs, est intéressante à 
plus d’un point, comme vous pourrez vous en rendre compte 
en la visitant, il est, dans la <jnmd'-chambre où nous sommes 
réunis, quelque chose de plus intéressant encore que le chastel- 
frane lui-même. Dans les trois beaux meubles qui ornent, avec 
lu. superbe cheminée de bois que vous admirez tous certaine¬ 
ment, cette f/ rand'-chambre, vous pouvez y voir de gros volumes, 
admirablement reliés, les uns in-folio, les autres in-quarto. Ces 
volumes, tous manuscrits, représentent le travail de bénédic¬ 
tin accompli, pendant tout le cours de sa vie, par M. Gravier du 
Mousseaux. Si je vous disais qu’il existe dans cette antique de¬ 
meure une telle richesse de documents ou de copies de docu¬ 
ments sans vous les montrer, vous ne voudriez certainement 
pas me croire. M. Gravier du Monsseaux, dont la modes¬ 
tie n’a toujours eu d’égale que sa courtoisie et que son amabi¬ 
lité pour tous ceux, quels qu’ils soient, qui se sont adressés à 
lui, veut bien vous faire les honneurs lui-même de ses travaux 
et vous en expliquer l’importance. Ils sont à noter, car il y a là, 
je l’affirme pour m’en être servi, une mine inépuisable de ren¬ 
seignements qui permettent, presque toujours, de rechercher les 
originaux dont ils donnent le texte, sans, hélas! pour le plus 
grand nombre, en indiquer l’origine. 

Et si vous voulez vous faire une idée de l'accroissement de 

* 

Vichy par l’accroissement de sa valeur immobilière, je vous 
dirai que la Maison du ( haslel-h’ranc, telle qu’elle, existe à cette 
heure, avec son grand jardin et sa façade de magasins sur le 
boulevard des Etats-Unis valait, au bas jnot, avant la guerre, 
quatre cent mille francs au moins. En 1786, elle a été achetée 
par M. Gabriel Vigier, notaire royal à Vichy, à Alexandre 
Annet Gravier (des Granges) pour le prix de deux mille livres. 
Le 15 juillet 1826, Alexandre-Joseph Gravier du Monsseaux la 
paya, aux héritiers de M. Gabriel Vigier, quatre mille francs. 
Enfin, le 27 décembre 1858, M. Charles-Claude-Alexandre Gra- 
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vier du Mousseaux se la lit attribuer moyennant vingt-quatTe 
mille francs, dans un partage anticipé entre sa sœur, M""‘ Mié- 
ville, et lui. 

J’en ai enfin fini, Mesdames et Messieurs, et comme dans 
mon commencement, je termine par les excuses que je vous 
dois pour mon importunité, et aussi par mon remerciement bien 
sincère pour l'attention que, quand même, vous avez bien voulu 
me prêter. 

Antonin Mallat. 


0 



Butte à longue chevelure trouve a Vichy. 

, I Mu sic Je Moulins.) 




Digitized by 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 





VISITÉES 

PAR L’EXCURSION DE IQ21 

- »M — 


Abrtsl, - Bussd, -- Cussd, - Vich^ 

M l- 


ABREST. — Jusqu’au xvm e siècle, l'église paroissiale occupait 
la partie sud de l’enceinte du château. Le 10 avril 1787, la première 
pierre de l'église actuelle dédiée à saint Hilaire, fut bénite par messire 
Jean-Baptiste Jaladon, curé d’Abrest, et le clocher édifié deux ans 
plus tard (1). Elle se compose d une nef, avec un chœur bâti en 
1856, terminé par un chevet plat. A cette dernière date on suréleva 
les murs de deux mètres et on les couvrit par une nouvelle voûte 
dite « gothique » En 1875, l’église fut badigeonnée ; enfin, le zèle 
éclairé de M. le curé actuel l’a pourvue d’un très pratique système 
d’éclairage électrique (2). Néanmoins, l’édifice n’oflre aucun carac¬ 
tère, ni mobilier religieux, qui puissent intéresser l'archéologue ou 
l’architecte. 

— Chapelle castrale du Chaussin. L’intéressant manoir du 
Chaussin possède une chapelle aménagée dans une tour d’angle, 
vraisemblablement vers 1438, par Henri Aubert du Chaussin qui. 

(1) D'après divers procès-verbaux que nous a communiqués M. Joseph 
Viple, il résulte que le 7 mai 1780, devant la ruine de leur église, constatée 
par les habitants d'Abrest, les cloches qui avaient été bénites le 3 mai 1739 
et le 23 mai 1753. turent descendues du clocher et suspendues sous une 
charpente, dans la cour du château ; et que le 7 mai 1782, l'église elle-même 
dont l'exigulté ne permettait de recevoir que la moitié de la population, vu 
son état de vétusté, fut interdite tout entière. 

(2) Deux cloches remplacèrent, la plus grosse en 1822, la petite en 1862, 
celles qui avaient été bénites au siècle précédent. 
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à cette date, obtint l'autorisation de « bâtir un fort chastel sur la 
motte du Chaussin ». Un inventaire de 1694 de M. Jean Chaput, 
notaire royal du bailliage de Cusset, cité par M. Viplc dans ses des¬ 
criptions du Chaussin, nous montre qu’à cette époque, le petit ora¬ 
toire ne servait déjà plus au culte, puisqu’il signale dans la « cham¬ 
bre où était autrefois la chapelle », la présence d’un moulin à farine 
et d’un grand coffre de bois. La sacristie conservait encore alors : 
« un calice avec sa patène d’argent, 4 chasubles de taffetas et de 
brocard, de velours cramoisi 3 aubes, un devant d’autel d’une 
estoffe en broderie de soie 4 nappes, 2 chandeliers d’étain », objets 
de culte dont quelques-uns ont été conservés par les différents pro¬ 
priétaires, et qu’on retrouve aujourd’hui dans l’oratoire avec divers 
objets rassembles par le goût éclairé du I) r Hambert. On s’explique as¬ 
sez l’abandon de ce petit sanctuaire, quand on sait qu’au xvn* et ,au 
xvin c siècle, le vieux castel ne fut habité que par intermittence. 
Les propriétaires de cette période préférèrent d’autres résidences 
plus confortables, et laissèrent Le Chaussin tomber en ruines (1). 

Le presbytère. — On va voir dans cette maison, — qui fut celle du 
Prieuré, vendue nationalement en 1793, rachetée par la commune en 
1845, — une jolie porte en pierre du xvii e siècle, dont les vapteaux 
moulurés portent les chiffres du Christ et de la Sainte Vierge. Dans 
la niche qui décore le fronton renaissance, on a placé une charmante 
statue, en marbre, de sainte Madeleine, qui provient du château du 
Chaussin. et que les intempéries des saisons, la gelée et les pluies, 
détériorent de plus en plus.” 

BUSSET. - L’Eglise paroissiale actuelle, dédiée à saint Vin¬ 
cent, construite en 1837, dans les dépendances du château, fut 
bénite le 24 décembre 1840, par M l’abbé Thonat, curé de Busset. 
Elle remplaçait un ancien édifice mentionné dans des actes de 1366, 
bâti au milieu de la cour du château, qu’il séparait presque en deux. 
Mais, vers 1830, il tombait déjà en ruines et fut alors complètement 
démoli. A l’emplacement du chœur, sous lequel se trouvait le caveau 
des Bourbon-Busset (2), on construisit la petite chapelle , de style 

(1) Cf. Les Noms féodaux; et le s Fiefs du Bourbonnais, I, p. 141. 

(2) La cour du château conserve une pierre tombale qui doit provenir du 
caveau de l'ancienne église paroissiale. Elle recouvrait les restes de Louise 
de la Roche, sœur de noble Jean de la Roche, décédée en octobre 1611. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



I 



XIX e Exclusion. — Les Eglises 


251 


gothique, qui fut terminée en 18f>8 et qui profile son élégante 

« 

silhouette à gauche de la cour. On avait laissé dans la rustique 
chapelle Sainte-Marguerite, édifiée au xvi c siècle, isolée aujourd’hui 
dans l’ancien cimetière paroissial, les corps des Bourbon-Busset 
qui y étaient inhumés avant la Révolution (1). 



Panneau Vil 


On peut admirer dans 
Christ en bois qui paraît 


la nef de l’église Saint-Vincent, un grand 
dater du xvn e siècle, et dans la partie 


(1) On y voit eniorf la pierre tombale qui recouvre les restes de François- 
L.ouis-Antoine de Bourbon-Busset. lieutenant f>énéral des armées, né le 26 
août 1722, décédé le 16 janvier 1793, surnommé le « père des pauvres». 
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arrière, engagée dans les bâtiments du château et restant à l'usage 
du personnel, une statue de la Sainte Vierge : « Notre-Dame des 
Grâces », du xvi* siècle, redorée au xix*. Très bien drapée dans un 
large manteau, elle porte sur le bras droit l’Enfant-Jésus qui tient 
dans ses deux mains un livre ouvert. 

L'oratoire du château et sa décoration murale. — Cet ora¬ 
toire occupe la chambre haute de la tour dite de « la Prison ». On le 
désigne depuis longtemps sous le nom de « Trésor », parce qu’il 
renferme les riches archives du château. Au xv e siècle, cette pièce 
circulaire était aménagée en oratoire à l’usage des châtelains. Rien 
ne subsiste aujourd’hui de son ancien mobilier religieux. Mais, 
en revanche, ses murs sont décorés de très intéressantes peintures 
murales. Comme nous le faisions remarquer dans un compte rendu 
de nos visites au château, ces décorations sont des plus remar¬ 
quables. Nous les plaçons, comme intérêt, de suite après celles de 
l’église de Jenzat et de la chapelle du château de Langlard, à Maze- 
rier. Nous ne pouvons pas répéter ici ce que nous en disions l’an 
passé : * ... Ce qui en fait l’intérêt tout particulier, c’est que cette 
décoration se place, comme époque, entre les peintures de Jenzat et 
celles de Langlard, fournissant ainsi un précieux anneau à la chaîne 
artistique de nos peintures murales bourbonnaises ». 

Nous renvoyons nos lecteurs à la description plus minutieuse 
que nous avons déjà faite l’an dernier (1) de cette intéressante série 
de tableaux ; nous bornant pour les visiteurs de l’excursion de cette 
année à une brève énumération. 

Seize panneaux de peintures murales à la détrempe décorent les 
murs de cet oratoire : 

I. — Au-dessus de la place occupée jadis par l’autel : la Descente 
de Croix (I. l m 85 ; h. l n, 4‘J). 

En continuant à droite : 

II. — L'Agonie de Notre Seigneur nu jardin de Gethsémani 
(I. l m 58 ; h. l n, 28), avec inscription en lettres minuscules gothiques : 

pater mi, si possibile est, transcat a me raliv isie : 

fi) llullctin dt la Société d'Emulation du Itourbonnais , 2 e semestre 1920, 
pages 180-194. 
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VII. — Saint Bertrand: (( ^IfimnduS )) et Saint Sébastien 

(I. 0 m G8 ; h. 0 m 85) ; (Saint Bertrand, très rarement représenté, est là 
pour rappeler évidemment Bertrand de Tourzel, le Mécène de cette 
décoration votive) ; 

VIII. — Saint Hubert (1. l m 30 ; h. l n M8) ; 

IX. — Deux compartiments : en haut, La Trinité ; en bas, Saint 
Christophe ; 

X. — Dans l’encadrement voisin : Les lamentations sur le corps du 
Christ ; 

XI. — Scène (1. 0 m 36 ; h, 0 m 52) très difficile à identifier. Faut-il 
voir sainte Claire mettant en fuite les ennemis en leur montrant la 
sainte Hostie, tandis que ses religieuses sont en prière derrière leur 
grille?... 

XII. — Saint Nicolas (I. 0 m 60 ; h. 0 m 74) ; 

XIII. — Saint François d’Assise et saint Jean /’ Evangéliste (1. 0*70 ; 
h. 0“85) ; 

XIV. — Sainte Barbe (I. 0 n, 67 ; h. l m 10) ; 

XV. — Panneau (1. 1"46 ; h. 0 m 76) dont le sujet est effacé ; traces 
légères de quelques personnages ; 

XVI — U Archange Saint Michel (I. ü n, 65 ; h. 0“94). 

Ces panneaux d’inégales dimensions qui enferment des scènes 
religieuses, sont encadrés dans deux baguettes d’ocre rouge et noire. 

•Toute cette décoration paraît avoir été peinte entre 1460 et 1470. 
sur les ordres de Bertrand de Tourzel d’Alègre et de sa première 
femme, Jeanne de la Tartière, dont on voit les doubles armoiries 
dans l’écusson reproduit au-dessus des panneaux en trois endroits 
différents. 

A la fin du xv e siècte, et sans doute sous l’inspiration de la seconde 
femme de Bertrand de Tourzel, Isabelle de Lévis, (mère de Margue¬ 
rite, dame dfe Busset, qui épousa en 1498 Pierre de Bourbon), l’ora¬ 
toire de Busset reçut une seconde décoration d’ordre secondaire : 
les semis d’initiales b et £ liées par une cordelette dont les extré¬ 
mités portent une petite houppe, et les monogrammes religieux de 
Notre-Seigneur et de la Sainte Vierge : IHS (Jhesus) et MA (Maria), 
tantôt séparés, tantôt réunis et mêlés. 
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Enfin, dans l’embrasure de la fenêtre, on y a ajouté, peut-être 
dans les premières années du xvi* siècle, une tète de mort, au-dessus 
d’une banderole qui porte, en lettres minuscules gothiques : 

Jin^m : « Regardez la fin » (1). Grave et salutaire leçon 
que nous donnent aussi le cadavre de la cathédrale de Moulins et de 
nombreuses œuvres sculptées ou peintes par les artistes du xvi e 
siècle, comme un rappel à la Vie Eternelle, en opposition aux idées 
et aux mœurs de cette époque de plus en plus inspirées par la 
jouissance des biens de la vie présente (2). 

CUSSET. — L’ancienne église paroissiale, de l’époque romane, 
dédiée à saint Saturnin, était une construction très simple. Sa vaste 
nef était précédée, sur la façade, d’un porche ouvert supportant un 
clocher dont les contreforts d'angle étaient flanqués de colonnes en¬ 
gagées, terminées par des chapiteaux supportant le glacis. Letage 
supérieur était ajouré de trois fenêtres plein-cintre qui avaient dû être 
refaites au xvn e ou au xvm e siècle. Le xix e vit disparaître cet édi¬ 
fice en même temps que la grande église voisine de l’abbaye. 

L'église actuelle a été construite sur les plans établis en 1857 par 
le distingué élève de Viollet-le-Duc, M. Lassus. C’est un bel édifice 
de style ogival, comprenant une nef avec ses collatéraux de six 
travées, un transept qui ne fait pas saillie à l’extérieur, un chœur de 
deux travées avec abside et deux absidioles. Le clocher s élève sur 
le côté Nord. Trois vastes portes à deux baies séparées par un fort 
trumeau s’ouvrent sur la façade et les deux bras du transept. Ce 
qu’on peut reprocher à cette construction, c’est le manque d’éléva¬ 
tion des voûtes qui écrasent la nef mal éclairée par des rosaces. Elles 

% 

ne sauraient remplacer les fenêtres à lancettes qui, dans les monu¬ 
ments de ce style, versent une si belle lumière dans le vaisseau cen¬ 
tral. 

a 

(1) Cf. id. plusieurs panneaux, les chiffres et monogrammes qui « illus¬ 
trent » l'article déjà publié par nous. 

(2) Depuis nos premières visites au château de Busset, la restauration de 

la galerie des bâtiments Est, a mis à jour de grands panneaux de peintures 
murales du xvi* siècle, qui décoraient les murs à l'instar de tapisseries, et 
qui malgré de fâcheuses mutilations offrent un grand intérêt au point de 
vue de l’art profane. . 
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Deux Vierges « Noires » 


A. — La Vierge Noire de Cusset. — L’église possède sur l’autel 
de la chapelle absidale, les restes de l'ancienne Madone romane 
brûlée sous la Révolution. Une attentive piété avait pu sauver une 
partie de la tète et les deux mains-. Après la tourmente, un curé de 
Cusset confia à un menuisier du pays le soin de faire revivre l’an¬ 
cienne statue. Sur la tète de l’œuvre moderne, très défectueuse, ou 
plaça le visage de l’antique Madone. Une des deux mains a été rendue 
à l’église, l’autre reste encore la propriété d’un descendant de la per¬ 
sonne qui l’avait retirée des flammes terroristes. Ces deux mains 
portent, au poignet, deux précieux bracelets d’or ornés de quelques 
gemmes qui les décoraient. A en juger par ces restes, par le carac¬ 
tère superbe des mains et du visage, la Madone de Cusset devait 
appartenir à une des Vierges en « Majesté » peut être du commence¬ 
ment du xm e siècle. Elle devait reproduire les formes de ces statues 
romanes hiératiques dont les sanctuaires anciens de France fourni¬ 
rent de bons exemples; mais la Madone de Cusset l’emportait incon¬ 
testablement sur toutes celles que nous connaissons dans notre 
province et sur le Flateau central, par l’art de la sculpture, la dis- 
tinclion et la beauté des formes. Elle devait relever, non plus 

m 

comme celles de Montpérroux (Saint-Léon), de Voutonx et de la 
Ronde (Varennes-sur-Allier), dcCoulandon, de Vernouillet. à Bour¬ 
bon -l'Archambault de Chappes, de Moulins..., d un art rustique 
et local, mais du ciseau d’un artiste de grande école, comme celle de 
Bourgogne, et avait peut-être été apportée en la célèbre abbaye de 
Saint-Sauveur de Cusset. — qui était de l’ordre de Saint-Benoit, — 
par les Bénédictins de Cluny... 


B. — La Madone de M. René Monicat. — Les excursionnistes 
qui ne pouvaient que déplorer la perte de 1 antique et belle Madone de 
Cusset eurent du moins la satisfaction d’admirer une vieille statue 
de vierge romane, repeinte àdiversesépoques,qu’on dit provenir des 
environs de Moulins, de Trevol, ou de Vaucoulmain probablement, 
etquiest aujourd’hui la propriété de M e René Monicat, avocat à Cusset. 
Cet aimable compatriote déférant amicalement à notre désir, eut la 
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délicate attention de la faire porter à l’église, et l'excellent doyen 
permit de l’installer vers la table de communion d’où les excursion¬ 
nistes purent l’étudier à leur aise. 

Cette statue est bien l’œuvre de l’art rural Bourbonnais du xiI e siè¬ 
cle, postérieure à celle de Montpéroux (Saint-Léon), de Vouroux 



Cl. Jac. Montent. 


Madone romane de M. R. Monicat 

• . 

(aujourd’hui au Musée de Moulins), de Coulandon (dans notre col¬ 
lection), mais antérieure à celle de Vernouillet, de Cbappes, de 
La Bonde et surtout de Notre-Dame de Moulins. Elle révèle des 
inlluences ethniques très prononcées. Personne ne songerait à la 
trouver « belle» , mais les croyants la regardent comme vénérable, 
et les artistes la proclament à justes titres intéressante. 

C’est encore le type dit en « Majesté » des Vierges romanes. Car, à 
l'instar des impératrices, elle est assise sur un trône. Mais en même 
temps elle sert elle-même de trône, de siège ù son Fils ; ce qui lui a 
fait aussi donner le titre de « Sedes snpientiw » emprunté aux Lita¬ 
nies Laurétanes pour indiquer que Marie est ici le siège de la Sagesse 
incréée. Le trône de la Madone de M e Monicat a beaucoup souffert à 

17 
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travers les âges, il a perdu ses côtés et la partie postérieure. La 
Madone tient dans son giron l’Enfant divin qu’elle présente à l’ado¬ 
ration des hommes, comme à la crèche elle l’offrait, mais plus sim¬ 
plement, à l’Adoration des Mages. La main gauche a été brisée, la 
droite a été refaite au cours des siècles suivants, pour tenir un 

sceptre, tandis que primitivement les deux mains maintenaient 

# 

l’Enfant sur les genoux de Marie. La main droite de l'Enfant qui 
bénissait a disparu. Sa main gauche, refaite aussi, tient aujourd’hui, 
non plus le livre des Evangiles qu’on lui voyait toujours au xi* et au 
xn* siècle, même au siècle suivant, mais un objet indistinct, fruit 
ou oiseau informe. Enfin dans le dos delà Madone une petite porte 
laisse assez voir qu'on y avait-déposé jadis des reliques. La Madone 
est vêtue d’une robe ou mieux d’un bliaut porté parles dames jusqu’au 
xu* siècle, dont les manches sont longues et pendantes, telles qu'on 
les voit apparaître à la fin du xi* siècle et qui disparaissent au com¬ 
mencement du douzième. Le manteau forme capuchon sur la tête 
comme les capes que les femmes de la région portaient encore au 
siècle dernier dans toutes nos campagnes. 

$ 

Quant à l’Enfant Jésus, on retrouve ici le type roman complet. 
On lui a souvent donné la tète d’un empereur romain, empruntée au 
galbe des médailles impériales que les découvertes de monnaies, 
faites â toutes les époques dans ces régions, permettaient aux naïfs 
artistes locaux de copier tant bien que mal. Les traits sont un peu 
forts et lui donnent plutôt l’aspect d’un homme d’âge mûr que celui 
d’un enfant, car d'après la tradition, connue des artistes de tous les 
temps, Notre-Seigneur, même enfant, avait la sagesse de l’homme fait. 

Enfin, quant à la couleur « noire » dont les artistes de l’époque 
mystique peignirent intentionnellement les visages de ces statues â 
la polychromie variée, pour ne pas trop allonger cette description, 
nous ne pouvons ici que renvoyer nos auditeurs aux explications 
que nous en donnons dans notre brochure sur la Représentation de la 
Madone à travers les âges. 


VICHY. - L'Eglise Saint-Biaise. C’est l’ancienne chapelle cas- 
trale (1) dédiée à l’archange saint Michel, siège d’un chapitre fondé 

(1) C'est en partie & elle que fait allusion le passage d'une bulle du pape 
Alexandre III, en date de 1165, qui mentionne parmi les possessions de 
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en 1499, par lc^duc Pierre II. Elle se composait d’une nef unique, 
dont le sanctuaire occupait la place de l’entrée actuelle de l’église 
Saint-Biaise. Ce dernier titulaire paraît lui avoir été donné depuis 
1567, époque qui doit correspondre à son utilisation comme 
église paroissiale. 

Le premier agrandissement du modeste édifice fut, en 1673, la 
construction du chœur qui ren¬ 
ferme aujourd’hui la pierre tom¬ 
bale du curé de l’époque, messire 
Claude Maréchal. En 1678, ce 
même curé fit construire sur le 
flanc du chœur la chapelle Saint- 
Claude, avec un caveau pour sa 
famille. L'année 1714 vit ache¬ 
ver l'église. D’abord le bas-côté 
nord, où fut aménagée la cha- 
pelle Saint-Biaise, construite par • 

Geoffroy Sicauld.avec un caveau 

9 

pour ses parents, puis les deux 
travées établies sous le pastorat 
de M e Joseph Maréchal, neveu de messire Claude, avec l’autorisation 
du 12 juin 1714, donnée par messire Jacques Gravier, conseiller du 
roi, président des traites foraines. Au sud, la chapelle de la T. Sainte 
Vierge (1) fut édifiée par autorisation délivrée le 10 juillet 1714, par 
Jean-Claude Bardou, seigneur du Méage, au Père Regnauld, orato- 
ricn, (ils de noble Gabriel Regnauld, puis à l’abbé Antoine Gravier, 



— • 


Vichy au XVI* 8. 


l'abbaye de Saint Allyre de Clermont : ec clesiam de Vicherio cum capellis 
eju*d*m cagtelli el ceterit suis pertinentiis. 

Nous donnons ici l'agrandissement que nous avons fait de la curieuse 
et quelque peu fantaisiste gravure sur cuivre de Gilbert Armand dit « Lor- 
pheiin » (graveur particulier de la monnaie de Clermont, vers 1648), connue 
sous le titre de Notre-Dame de Banelle. —A. tour et restes du château ; 
B. chapelle Saint-Michel devenue Saint-Biaise; C. chapelle Saint-Nicolas 
« de la tète du Pont » (fondée en 1373.) ; I). chapelle de l'ancien Hôtel-Dieu ; 
E. fontaine des Trois Cornets ; F. pont ; G. rivière d'Allier qui baignait, 
au moyen-âge, les remparts de la ville. 

(t) C'est M. l'abbé Dupeyrat qui.au xix* siècle,remplaça l'autel delà Vierge 
qui datait du siècle précédent et fit établir le retable actuel, en reportant 
dans la chapelle de Saint-Biaise l'autel de la Vierge. 
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ancien prieur de Fleurie!, communaliste de Vichy en 1698, qui aban¬ 
donna ses droits sur cette chapelle à la fabrique de l’église. Les 
deux travées suivantes sont dues à la générosité de messirc Colin 
de Gevaudan, seigneur de la Poivrière (20 juillet 1714) (1). 

Comme mobilier intéressant. 


W. 
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cette église offre divers tableaux, 
la pierre tombale et l’épitapbede 
l’abbé Marcschal, qui recouvre le 
corps du bon curé de Saint- 
Biaise déposé au milieu du chœur 
de l’église, au lendemain de son 
décès, survenu le 15 juillet 1725. 

Mais, la statue qui s’impose 
surtout au visiteur est celle delà 
Madone très vénérée dans toute 
la région sous le nom de Notre- 
Dame des Malades (2). Elle ap¬ 
partenait au groupe des vierges 
« noires », si répandues dans no¬ 
tre pays et dont nous avons parlé 
à propos de Cussct. Honorée de> 
tout temps, cette Madone, à cause 
des prières exaucées, est quali¬ 
fiée de « miraculeuse » par l’opi¬ 
nion publique et dans un acte 
otliciel du 26 mars 1717, reçu par 
maître Palletant, notaire royal. 

* 

Sa statue — avec celles desautres 

saints qui décoraient l’église - jetée dans les llammcs du bûcher ré- 

% 

volutionnaire en 1793, fut réduite en cendres, excepté la tète recueillie 
par une vaillante chrétienne, Catherine Levai, dite Clermont, femme 
du menuisier Chcncbout. Dès que l’église Saint-Biaise fut rendue au 



■ —■ 

1 


"V ~ 


f.' 

• 


Pierre tombale de m r * Claude Marescha) 


il) Renseignements fournis par M. Gravier du Monsseaux, membre delà 
Société d’Fmulation du Bourbonnais. 

(2) (T. Soirc-l)ame de Vichy ou Xotre Dame des Malades . pur 1 abbé 
C nor/11* h, chanoine honoraire, curé duven de Saint-Biaise» de Vichy. Mou¬ 
lins, 1898. imprimerie Fticnne Auclaire. Nous nous étions, chargé de I illus¬ 
tration. 
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culte, en 1801, et que M. l’abbé Portier prit possession de la paroisse, 
on se hâta « d’adapter le chef retrouvé de la Madone, sur un mor¬ 
ceau de bois assez grossièrement travaillé. Et c’est encore ce que 
possède l'église de Vichy » (1). Les divers curés qui se sont succédé 
au presbytère de Saint-Biaise, ont estimé avec raison que ces restes 
vénérables ne devaient pas faire place à une statue de la Vierge, 
suivant la mode de Paris et qui, sans doute, serait sortie des ateliers 
de la place Saint-Sulpice ou de la rue Bonaparte... 

% 

Chanoine Joseph Clément. 

(t) Rapport de M. l'abbé Dupeyrat, curé de Vichv. Cf. id., p. 44. 


i 
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Awtoxi* Mallat. — Histoire contemporaine de Vichy de 1789 
à 1889, précédée d'une introduction résumant l'histoire de Vichy, 
de ses origines à ta Révolution française. Premier fascicule. Vichy, 
imprimerie Wallon frères, 1921. 

a 

M. A. Mallut s'est donné la lourde tâche d écrire l’histoire 
de sa ville natale. Il la poursuit inlassablement depuis plus de 
trente ans. Après « \ ichy à travers les siècles » 2 volumes (1890- 
1894), et 1’ c Histoire des Haas Minérales de \icluj »2 volumes 
(1909-1910), en collaboration avec le l) r J. Cornillon, il nous 
donne aujourd’hui 1’ « Histoire contemporaine de \ ichy de 178V 
à 188V ». 

11 fait précéder celle-ci d’une histoire générale de cette ville 

depuis ses origines jusqu’à la Révolution. Cette introduction 

mérite une mention particulière. C'est un résumé complet et 

définitif de tout ce que l’on sait sur le passé de Vichy. 

Après avoir mis à mal, par une discussion très serrée, la lé- 

♦ 

gende des 10aux fécondantes de l’époque gauloise, M. Mallut 
s’étend longuement sur les thermes gallo-romains, les c Ai/uæ 
( allidic », (pii virent l’apogée de leur prospérité vers le ni® siè¬ 
cle, et durent être entièrement ruinés par les invasions barba¬ 
res du v®. En ce qui concerne l’étymologie du nom de Vichy, il 
apporte une thèse nouvelle, fort ingénieuse, qui repose sur des 
arguments scientifiques très sérieux. Il semble bien, en effet, 
(pie ce soit dqns le t (undus 1 ipiacus » qu’il faille aller chercher 
l’origine du c 1 ichiaeus » du Moyen-Age. 

Puis, au xiii® siècle, l’histoire documentaire de Vichy coin- 
mem e. Fief de la puissante maison de ce nom, Vichy entre au 
xiv 1 siècle dans le domaine des ducs de Bourbon et devient le 
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siège d’une châtellenie. Une ville fortifiée s’élève sur le ro¬ 
cher. qui domine l’Ailier. Elle n’est pas étendue, mais elle a 
une certaine importance, car elle commande le passage de la 
rivière. A plusieurs reprises, pendant les guerres de religion, 
elle est même très éprouvée. 

L’auteur étudie avec soin les divers organes administratifs et 
judiciaires qui y furent institués et fonctionnèrent avant 1789. 

Au xvii' siècle, la faveur qui s’attachait à l’époque gallo- 
romaine aux stations thermales sembla renaître, et Vichy vit sa 
réputation grandir. Beaucoup de visiteurs de marque, M'"' de 
Sévigné est la plus connue, vinrent l’illustrer par leur présence. 

lie premier fascicule de l’Histoire contemporaine est consa¬ 
cré aux chapitres suivants: 


Chapitre Premiers La Population de Vichy de 1789 à 1889. 


Chapitre Deuxième: Le Canton, les Juges de Paix et la 
Justice de Paix de Vichy sous la Constituante, la Législative, 
la Convention, le Directoire et lé Consulat. 


Chapitre Troisième: Les Municipalités et les Conseils géné¬ 
raux de la commune sous là Constituante, la Législative, et la 
Convention. 


Chapitre Quatrième: Les Agents 
la Constitution de l’An III. 


municipaux de Vichy 

/ 


sous 


Chapitre Cinquième: Les Municipalités et les'Conseils muni¬ 
cipaux de Vichy, sous le Consulat, le Premier Empire, les Cent 
Jours, la Première Restauration et la Seconde Restauration. 


M. Mallat apporte, dans cette étude des événements con¬ 
temporains, une méthode excellente, que je crois devoir signa¬ 
ler, et dont je le félicite: « L’histoire locale d’une ville comme 
Vichy, écrit-il dans sa préface, ne peut se comprendre et avoir 
un intérêt certain pour son lecteur, que si ce lecteur est mis à 
même de bien connaître les origines, c’est-à-dire le passé; les 
actes, c’est-à-dire le présent} les descendances, c’est-à-dire l’ave¬ 
nir, des hommes qui ont « fait ■ cette histoire. J’ai donc tou¬ 
jours nommé le plus possible de ces hommes, et j’ai cherché à 
« biographier > le mieux que j’ai pu les « maîtres de l’heure », 

à Vichy..... » 
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Kt, en effet, il a biographie le plus complètement possible 
tous les personnages qu’il a trouvés sur son chemin: juges de 
paix, maires, officiers municipaux, etc... 

Tl est à souhaiter que nos historiens locaux s’inspirent de 
cette méthode.' Elle exige, je le reconnais, des recherches beau¬ 
coup plus longues, beaucoup plus difficiles, mais seule elle per¬ 
met de comprendre et d’apprécier exactement les faits. 

li’histoire de Vichy pendant la Révolution est celle de toutes 
nos petites municipalités. Les « maîtres de l’heure » furent sur¬ 
tout les instruments dociles des événements. lies chapitres qui 
lui sont consacrés confirment et complètent ce que nous savons 
déjà sur cette période troublée dans le département. 

Peux qui concernent les municipalités sous l’Empire et pen¬ 
dant la Restauration sont particulièrement intéressants, car ils 
nous font assister aux débuts encore modestes du Vichy mo- 

f 

derne. 

Le livre de M. Antonin Mnllat est une œuvre consciencieuse 
et documentée, qui doit avoir sa place dans toute bibliothèque 
bourbonnaise. Il a, outre ce mérite principal, celui qui n’est 
pas à dédaigner, d’être luxueusement présenté. 


Joseph Viple. 



Le Géramt : Ë. Rtvcitr. 


Lit IMFRIMlRlBI RtUNIKI, MOULIN! 
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SÉANCE DU 4 JUILLET 1921 

I 


Présidence de M. le docteur de Brinon 

Etaient présents : MM. Bardet, Capelin, Cuambron, Chanoine 
Clément, Delaigue, abbé Dumont, Gédel, Génermont. Herblay. 
Milcent, M m * Monceau, Monnac, Raynaud, Roy, Sarrazin, 
Thonnier de la Busserie, Tiehsonnier. 

— Excusés : MM. Béhier, Georges Bruel, Galfione, Eugène 
Lebrun. 

— Après lecture et approbation du procès-verbal de la précédente 
séance, il est.procédé au dépouillement de la correspondance. 

— Lettres : de M. de Bargues, de M llc Flachaire de Roustan, du 

• * 

Comte de Rougé, remerciant de leur admission ; 

De M me de Lalain-Chomel. faisant part de la mort de son mari, 
abonné à notre Bulletin; 

Du maire de Saint-Dié, informant que la Société Philomatique de 
Saint-Dié continue ses' travaux et que son président est M. René 
Ferry, avenue Robache. 

— M. le Président donne lecture des articles parus dans les 
revues des Sociétés Savantes et susceptibles d’intéresser notre 
curiosité. 

1, Société historique et archéologique de l'Orne , T. XL. i er et 2? Bul- 
tins. Alençon, janvier-avril 1921. . . 

18 


# 
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2. Société des Antiquaires de la Morinic, Bulletin historique, 6g* an¬ 
née, 236* livraison, T. XIII, i er trimestre de 1921. 

3. Société archéologique et historique de 1 Orléanais , Bulletin. T. 
xix, n° 218, année 1920. 

4. Revue de Saintonge et d'Aunis. Bulletin de la Société des Ar¬ 
chives historiques, XXXIX* vol., 6 e livraison, Saintes, 1921. 

5. Bulletin de la Commission historique et archéologique de la 
Mayenne, IP série, T. XXXVI, 1920. 

6. Bulletin de iAcadémie du Var, 78* année, Toulon, 1920. 

Ce numéro, entièrement consacré à la littérature, contient une étude 
intéressante sur le vrai provençal. L’auteur, M. Pierre Fontan, montre 
que Mistral a commencé, par son dictionnaire, à établir solidement 
les ressources de sa langue; puis il a établi une méthode logique et 
claire pour l’écrire. 

Le général Gomer Castaing nous donne une pièce patriotique en 
vers, qui serait, je crois, intéressante pour nos maîtres de pension, 
auxquels elle peut donner les éléments d'une représentation enfantine. 

7. Bulletin de la Société -Niverncùse des Lettres, Sciences et Arts, 
année 1921, premier trimestre. 

8 . Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , Comptes-Rendus des 
Séances de l'année 1920, Bulletin de Novembre-Décembre. 

A la séance du 10 décembre 1920, M. Male, au nom de la commis¬ 
sion Pellechet, propose d’accorder sur les revenus de la fondation une 
somme de 2.000 fr. à la ville de Montluçon, pour réparer la sacristie 
* voûtée de l’Eglise Notre-Dame de Montluçon (Allier). Adopté. 

Le Groupe d’Emulation artistique du Nivernais nous envoie le livret 
de sa XIII e exposition, du 24 avril au 27 mai 1921. Ce livret renferme 
le catalogue des 234 œuvres exposées, le récit d’une fête donnée par 
le groupe au poète Achille Millien, avec son portrait et une série de 
poésies décorées de frontispices gravés. 


— A propos d*une remarque de M. le Président relative au travail 
sur Hérisson publié dans le Bulletin, M. Chambron signale la 
regrettable confusion qui s’établit parfois entre l’Œil et l’Aumance. 
iLa ville d’Hérisson est située sur cette rivière et non sur l'Œil. 

— Les membres présents examinent ensuite la question du rachat 
de la cotisation annuelle par une somme versée en bloc, une fois 
pour toutes. 

Diverses comparaisons sont établies avec les Sociétés où cet usage 
est admis. La proportion présente une assez grande variation ; aussi 
la solution de la question sera demandée à la séance statutaire de 
Novembre. 
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— Il est donné lecture de la note suivante adressée par M. Tier- 
sonnier : 

« Cher Président, 

« Ci-jointes, quelques notes; celle sur les Petitdé (1) pourra peut- 
être, en cas de séance mal meublée, vous fournir la nature aune 
petite communication. Il y a chez les Petitdé une page intéressante 
a histoire bourbonnaise, c’est celle qui se rattache à la rupture entre 
le Connétable et François I* r , lorsque celui-ci après l’avoir abreuvé 
de marques de déplaisir et d’outrages, fit par surcroît saisir* les re¬ 
venus de son héritage. 

« Vous avez parfaitement raison pour Germigny. Je crois que 
c'est en Berry qu’il faut chercher ses origines. 

« M. Roger de Quirielle m’a signalé une taque de cheminée, fort 
belle, exposée à la porte chez Morlat, 41, rue des Potiers. Elle 
serait bourbonnaise et proviendrait de Moulins (d'après Morlat). 
Elle présente deux écussons accolés qu’on pourrait peut être tra¬ 
duire : d’azur à trois glands d'or tigés et feuiltés (du même ?). 

Les glands de l’écusson Madame semblent être d’or ? (il y a 
comme de vagues traces d’un pointillé). 

Ce pourrait être Gaulmyn, ou peut-être Lingendes, puisque l’on 
connaît d'après les armoriaux des exemples des armes ae Lingendes 
sans chevron. 

L’écusson de M. X.pourrait se lire : d’argent ? à la fasce de gueu¬ 
les, ou peut-être à la fasce de gueules bordée de... d’azur vraisembla¬ 
blement, ou de sable, ou moins probablement de sinople ou de 
pourpre. 

Jusqu’ici je n’ai rien trouvé dans les alliances Gaulmyn, surtout à 
l’époque envisagée, qui corresponde à l’écusson, à la fasce. Rien 
non plus chez les Lingendes. 

Je livre le problème à votre examen. 

E2n tout cas, cette taque est jolie. 

Si c’est bien une pièce Bourbonnaise, voire Moulinoise , le Musée 
devrait se l’offrir. 

— M. le Président donne lecture de la note rectificative suivante : 
« Blandine de Bourbon-Busset, abbesse de Sainte-Croix de Poi- 

(1) « Les armoiries des Petitdé ont été découvertes par M. du Broc de 
Segange (le commandant), sur un vitrail de l'ancienne collégiale de Moulins, 
oà elles figurent seules et parties avec celles des Cadier. Elles sont accom¬ 
pagnées de la devise : J'auray le bout. 

« La dernière de cette famille, d'après les auteurs précités, paraît avoir 
été Jeanne Petitdé dame de Segange, La Motte-Chapeau, Les Préaux 
(Avermes), née vers 1500 ? mariée vers 1530-1540 à Claude de Lyon, écuyer, 
seigneur de Passât et autres lieux. Elle était fille de Jean Petitdé, chevalier, 
seigneur de Segange, La Motte-Chapeau, en Bourbonnais, baron de Blesle 
(Auvergne), élu de Bourbonnais, et de Catherine Douët. 

• Pour plus de détails, voir des Gozis, dossier Petitdé. » 
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tiers. — A notre séance du 4 avril, M. Tiersonnier m’avait remis une 
note identifiant cette abbesse avec Louise-Claude de Bourbon- 
Busset, née en décembre 1728 ; mais, par suite d’une inattention, 
elle était dite fille de Louis de Bourbon, comte de Busset, et d’Heu- 
riette-Mauricette de Pennancoët de Kéroualle, alors qu’elle est en 
réalité fille de Marie-Anne de Gouffier de Thois, et que c’est cette 
Marie-Anne de Gouffier dont la mère est une Pennancoët. » 

— La question des conférences, en raison des considérations 
multiples qu’elle suscite, est soumise de nouveau à l’étude. 

M. Bardet déclare qu’il a obtenu l’adhésion et la promesse 
d'un engagement pécuniaire de la directrice d’un de nos établisse* 
ments d’enseignement. Il se déclare en mesure de pouvoir assurer le 
concours de M. Glanjeaud, l’éminent géologue, à qui l’Auvergne doit 
de passionnantes découvertes. 

M. Milcent, à la suite d’une conversation avec M. Audolent, nous 
fait semblables promesses. 

— M. le chanoine Clément communique un intéressant travail 
de M. Hackspill, qui fut notre confrère. Il y est question d’une butte 
sise à Montvicq, où de nombreux débris témoignent de l'existence 
d’une agglomération depuis longtemps disparue. Deux dessins 
extrêmement précis permettent de se rendre compte de l’aspect de 
ces ruines. 

— M. Tiersonnier fait circuler les empreintes de divers cachets des 
francs-tireurs Bourbonnais (1870-71), et du sceau du dépôt de sel de 
Cusset (xvii e s.), communiquées par M. E. Le Brun, qui possède les 
matrices dans sa collection de Paris. — Il lit la note suivante : 

« Bibliothèque de. l'Ecole des Chartes, 1915 (Librairie Alphonse 
Picard, 82, rue Bonaparte, Paris). — Nouvelles acquisitions du dépar¬ 
tement des Manuscrits à la Bibliothèque Nationale, pendant les an¬ 
nées 1913-1914. — N 0 * 22144-22147. Recueil d’oraisons funèbres et de 
sermons. I, folio 311. « Oraison funèbre faite dans l’abbaye de Saint- 
:• Mcnoux, le 13 juin 1674, à l’arrivée du cœur de M. le marquis de Bé- 

« ringhem, colonel du régiment Dauphin, . et prononcée en 

« présence de M m# d’Huxelles, sa tante, abbesse de ce monastère, et 
« de mesdames les sœurs qui en sont religieuses. » 

L’abbesse dont le nom est cité ci-dessus est Marie-Constance du 
Rlé d’Uxelles; elle gouverna l’abbaye de Saint-Menoux de 1648 à 
>678 (Cf. Histoire de Saint-Menou V, par le chanoine MORET, p. 169). 
Kilo appartenait à une maison de Bourgogne. Armes des du Blé: De 
gueules, à trois chevrons d'or. 
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Quant au M u de Béringhen, neveu de la précédente, il était fils de 
Henri de Béringhen, seigneur d'Herminvilliers, premier écuyer et 
aide de camp du roi Louis XIV, et d’Anne du Blc d’Huxelles (ou 
Uxelles). C’était un officier de mérite, cité plus d’une fois dans la 
Gazette de France. Voici comment le doyen de nos journaux, dans 
son .numéro du 23 mai 1674, raconte la mort de ce brillant colonel 
du régiment Dauphin: 

(1674) « Le marquis de Béringhen, fils du premier écuyer, en sor¬ 
tant le 13 mai de la tranchée devant ‘Besançon, est tué d'un coup de 
fauconneau tiré de la citadelle et qui lui brisa la tête. Le Roy té¬ 
moigna beaucoup de peine de sa mort, car il s’était signalé en toutes 
les occasions des campagnes précédentes, où il avait toujours été 
blessé. » (Cf. Répertoire historique et biographique de la « Gazette de 
France », (1631-1790), par le M u des Granges de Surgères. (Paris, Le¬ 
clerc, 1902). — La famille de Béringhen était originaire du duché de 
Gucldre. Armoiries: D’argent , à trois pals de gueules; au chef d'azur , 
chargé de deux quintefeuilles dargent, ALIAS: roses dargent bouton - 
nées et barbées dor. » 

— M. le President rend compte d’une excursion entreprise en 
compagnie de MM. Chambron, Capelin et Sabatier, sur le territoire 
de la commune d’Aurouêr. Notre confrère, M. Sabatier, a noté un 
certain nombre de .trouvailles faites dans la région : armes, sta¬ 
tuettes, etc. Des groupements paraissent avoir existé en des lieux 
maintenant abandonnés. 

M. Capf.i.in fait circuler plusieurs épreuves photographiques d’une 
statue en pierre de la Vierge et des ruines de l’Arisolle, ancienne 
forteresse qui résista, dit-on, victorieusement aux assauts des Anglais. 

— II est donné lecture du journal des fouilles du D r Bailleau, à 
Beauvoir, commune de Saint-Pourçain-sur-Besbre. Le Docteur ren¬ 
contra une vive résistance de la part du propriétaire de Toury, pro¬ 
priété limitrophe de Beauvoir, Mgr de Conny, collectionneur lui- 
même et qui opérait des fouilles dans la même contrée, en collabo¬ 
ration avec l architecte Esmonnot. Le manuscrit s’accompagne de 
fac-similés d’inscriptions, et aussi de croquis. C’est, du reste, une 
copie de l’original, soigneusement faite par M. Abel Bailleau, fils 
aîné de l’éminent archéologue. 

* « J’ai rencontré, écrit le docteur Bailleau, ces jours-ci (1867), un 
vaste atelier de céramique qui avait certainement des rapports avec 
ceux établis à Toulon-sur-Allier au Champ-Lary. 
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« Les moules y sont avec des noms: j'ai trouvé les suivants . 

« Il y a en plus à Beauvoir une trentaine de types inédits. La Ve¬ 
nu* impudique trouvée à Diou s’y rencontre en nombreux exemplaires 
et avec deux types différents. 

« Il y avait plusieurs fours. Ils sont petits, 50 à 60 centimètres au 
plus, creusés en terre. 

« On devait, pour cuire les statuettes, les remplir de charbon de 
bois, chauffer au rouge blanc et y déposer ensuite' les objets à cuire. 
L’intérieur est vitrifié et la terre est cuite à l'entour sur une épais¬ 
seur d'au moins 20 centimètres. L'un d’eux, à la partie supérieure du 
terrain, est garnie d'argile blanche, pour empêcher les infiltrations 
d”eau d’y pénétrer. » 

« Ce mémorial des recherches renferme un très grand nombre de 
monogrammes de sigles de potiers. » 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : 

M. Camille Gagnon, docteur en droit ; 

M. Gustave Lkfort, propriétaire. 

— Sont présentés à l’admission : 

M Ue Béraud, rue Jeanne-Marie Boureau, à Moulins, par MM. le 
docteur de Brinon, chanoine Clément, Gédel. 

M. Pierre Giron, photographe, 34, rue Lucas, à Vichy, par 
MM. Bardet, chanoine Clément, Viple. 

M. Pierre Salin, ingénieur, directeur des mines de La Machine, à 
La Machine (Nièvre), par MM. Queyroî, de Brinon et M ,,,e Prieur. 

— L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heures. 

E. Capelin. 


* 

* * 


Année l'J'JO. P. 234. Ligne 12. Lire La Gardette, au lieu «le la Gardelle. 

P. 23.‘). Ligne 10. Lire Houërun , au lieu de Roncron. 

P. 200. 4* ligne en partant du bas.:, lire Marérhnl de hicvrr K au lieu tic 
le maréchal de Bièvre. 

Année 1921 . P. 74. 4 e ligne on partant du bas), lire 1 émis Anadyomènc. 

P. l-\. 7 e ligne, lire « Mir Chavroclie ». 

P. 80. 8 e ligne en parlant du bas), lire /> r A . Mortel. 
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SÉANCE DU 3 OCTOBRE 1921 


Présidence de M. le D r de Brinok 

Etaient présents : M me Monceau ; MM. Bahdet, Baury, G. Bruel, 
Chambron, chanoine Clément, Galfione, Génermont, Milcent, 
Monceau, Montagne, de Quirielle, Raynaud. 

— Excusé : M. Albert Sahhazin. 

— Après lecture et approbation du dernier proces-verbal, M. le 
Président donne lecture de son compte rendu sur les revues et pu* 
blications reçues depuis la dernière séance : 

— Tapisserie de la bataille de Formigny. Communication de M. 
Léopold Delisle. Bulletin archéologique du Ministère de l'Instruction 
publique t 1888, p. 400. 

Cette tapisserie se trouvait à Fontainebleau, dans la salle des 
gardes : elle est perdue. Peiresc l’a décrite dans une note, et- il dit 
notamment : 

ti M. de Clermont se trouve toujours fort près de lui (le connétable 
•• de Richemond), sur un cheval brode de Bourbon simple, aux 
m trois fleurs de lis et la bande de gueules, sans autre différence, les 
-< rênes de son che\ al. couvertes d\m damas rouge, comme celle sous 
•< baston de Bourbon, avec sa bannière de Bourbon ; auprès est un esten- 
«< dard en trois couleurs, bleu, blanc et noirâtre, dans lequel il y a 
ci une ruche à miel, et tout Ictendard semé de mouches à miel, et 
.. les mots POINT M’A LA PLUS BELLE. *> 

<« Aprez le connestable, et puis M. de Clermont, armez, et à costé, 
« tout plain de lanciers et chevaliers portant bannières et estendards... 

« En une pièce se void le grand conplice... 

« En une autre nommez et nombrez les prisonniers et représentez 
» les morts, pour la sépulture desquels il (le connétable) fait bailler 
.< de l’argent aux presbtres du village, et c’est là où il n’a point son 
m armement de teste, ni Monsieur de Clermont aussi, qui a un visage 
1. au nez aquilin, comme le lion du Roi René, et une calotte ou ba¬ 
il rette rouge en teste, tenant le chapeau à la main pour dire adieu 
h au connestable qui est en même posture du chappeau de la main 
h et une calotte noire en teste... » 

Le manuscrit de Peiresc se trouve à la Bibl. Nat. ms. français 5174 
des nouvelles acquisitions, f°* 37 et 38. 
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Le comte de Clermont est le futur duc Jean II, dit le Fléau des An¬ 
glais, fils de Charles I* r et d'Agnès de Bourgogne. Il avait 24 ans 
et était marié depuis 3 ans à Jeanne de France, fille de Charles VII. 

— Réunion annuelle des délégués des sociétés savantes à Strasbourg. 
Séance du mardi 25 mai 1914. M. le secrétaire donne lecture d'une 
note de M. l’abbé Parat, correspondant du Ministère, sur un projet 
de notices archéologiques villageoises populaires, qu’il a déjà commencé 
à réaliser pour FAvalonnais. Il indique le plan à suivre. Chaque 
monographie s’ouvrira par un répertoire archéologique, auquel on 
joindra une carte, sur laquelle on marquera les lieux des découvertes 
des antiquités comme aussi les monuments anciens; les époques aux¬ 
quelles appartiennent les monuments seront différenciées par des cou¬ 
leurs. 

Rien ne sera plus utile que de constituer dans chaque commune un 
petit musée où l’on conservera tous les objets d’antiquité trouvés sur 
le territoire. Ainsi l’on intéressera les habitants des campagnes au 
passé de leur village, on les y attachera, et en même temps on sau¬ 
vera les antiquités que la culture du sol fait recouvrer. 

L’assemblée entend la lecture de cette note avec le plus vif intérêt. 
Elle approuve les projets de M. l’abbé Parat et souhaite que d’autres 
archéologues s’engagent dans la voie qu’il leur a montrée. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti• 
figues du Ministère de VInstruction publique et des Beaux-Arts, ;ymée 
1920, ! w livre, p. CXXXI. 

I. — Revue de la Haute-Auvergne, 20 e et 21® années, 1919-1920, 2®. 
3 e et 4* fascicules, 1920. 

II. — Société archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure, 
t. I.X bis, 1920. Répertoire bibliographique des travaux archéologiques 
(époques préhistorique, protohistorique, gallo-romaine, mérovingienne 
et carolingienne) publiés sur le département de la Loire-Inférieure 
de 1795 à 1920, par A.-L. Harmois. Nantes, 1921. 

Cet Inventaire de 176 pages comprend un répertoire alphabétique 
par noms d’auteurs, un répertoire par époques, un répertoire par 
arrondissements, cantons et communes, et un répertoire par ordre 
alphabétique de noms de lieux. 

III. — Bulletin trimestriel de la Société archéologique de Touraine, 
t. XXI, 1917-20. n° 2, 2 e série, t. V. Tours, 1920. 

Nous trouvons dans ce numéro la fin d’un travail de M. A. Chau- 
vigné sur « les peuples ligériens », c’est-à-dire les peuples qui vi¬ 
vaient autrefois en bordure de la Loire. Les arvernes ne touchent à 
la Loire que sur une part très courte de sa rive gauche. Néanmoins, 
ils rentrent dans la nomenclature des peuples ligériens et se trouvent 
en contact sur leur frontière Nord d’une part avec lès « Bituriges 
cubi » du côté de Chantelle; d’autre part avec les Eduens à partir de 

Vorolium ». « Vorolium » est, pour nous Bourbonnais, le Vouroux 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



i 


Procès-Verbaux 273 


fouillé par Tudot et Bertrand et se confond avec Varennes-sur-Allier. 
Quelle était à partir de ce point de' la rive droite de l’Ailier la limite 
qui séparait les Eduens des Arvernes ? Cette limite, pensons-nous, de¬ 
vait suivre la voie qui de Vouro-ux gagne la rive gauche de la Loire 
vers Avrilly (Ariolicum), mais c’est là simple supposition. A cette 
date (trois premiers siècles après J.-C.), le Bourbonnais n’existe pas. 
M. Chauvigné ne le nomme pas et ne parle pas davantage de nos 
fameux ancêtres Boïens. Eduens, Arvernes et Bituriges sont en con¬ 
tact immédiat sans qu'il y ait place pour un autre peuple, et le point 
de contact des trois cités est Vouroux. M. Chauvigné se demande s'il 
ne faut pas identifier Vouroux avec Aquee Calidee .. Je ne m'explique 
pas comment il a pu arriver à cette conception, alors que Peutinger 
indique soigneusement les distances de Vouroux à Avrilly: 19 lieues, 
soit 42 kil. 222, et de Vouroux à Vichy: 8 lieues, soit 17 kil. 778. 

IV. — Bulletin-/ournal de la Société dAgriculture de l'Ailier, Mai 
et Juin 1921. 

V. — Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et 
scientifiques. Année 1920, i*® livraison. 

Ce bulletin contient, outre les procès-verbaux des séances de la sec¬ 
tion d'archéologie, de Janvier à Juin 1920, le compte rendu de la réu¬ 
nion annuelle des délégués des sociétés savantes à Strasbourg, ouverte 
le 25 mai 1920, et quelques-unes des communications lues à cette réu¬ 
nion. Je citerai notamment les voies romaines de la région de Dôle, 
par M. Julien Peuvrier; l’ancienne ville romaine de Tournus et son 
castrum. par M. Gabriel Jeanton; les enceintes antiques de Metz, par 
M. J. Lalance; les établissements gallo-romains de Wasservald, près 
de Savemc, par M. Grenier. 

V. — Société des Antiquaires de VOuest , Bulletin du i® r trimestre 
de 1921, i* r fascicule. Poitiers. 

VI. — Mémoires de VAcadémie des Sciences , Inscriptions et Belles- 
Lettres de ^Toulouse, 11® série, t. vin. 

M. le baron Desazars de Montgaillard, qui écrit une Contribution 
des Artistes toulousains à l’art français du XIX® siècle, étudie l’art 
d’Ingres. 

VII. — Revue des Questions historiques, 87® année, janvier-avril 
1021. 

X » 

VIII. — Académie d'Amiens , t. LXII, années 1916 à 1919. 

IX. — Revue de Saintonge et dAunis , XXXIX e vol., 7® livraison, 
janvier 1921. 

X. — Mémoires de la Société d Emulation de Roubaix, 5® série, 
t. il. 1919. 

XI. — Répertoire dart et d'archéologie. Dépouillement des périodi¬ 
ques et des catalogues de vente français et étrangers, index alphabé¬ 
tique, 1914-1919, fascicule 23. Paris, Jean Schemit, 1921. 
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XII. — Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 1919- 

1920. XXXIX e vol., 9 e de la 2 e série, 1921. 

Je signale les articles suivants: Le palais du duc Jean et la Sainte- 
Chapelle de Bourges, par F. Gauchery ; le monnayage du duc Jean 
de Berry, par Adrien Blanchet ; et un article de M. E. Chenon .ur 
Jeanne d’Arc et les seigneurs du Bas-Berry. Dans le dernier paragra- 
de Berry, par Adrien Blanchet; et un article de M. E. Chenon sur 
marches du Bas-Berry ». — II s agit de savoir ce qu’a fait Jeanne 
d’Arc pendant le mois de février 1430, où l'on ne retrouve aucune 
trace de son activité. M. Chenon prétend qu'elle a passé ce mois entier 
à Bourges, à se morfondre. D'autres voudraient qu'elle l’ait employé 
à visiter des seigneurs du Bas-Berry pour en obtenir le concours. 
L’auteur cite ici notre collègue le chanoine Clément. Sa principale 
raison contre l'hypothèse d’un voyage de Jeanne d’Arc chez ses amis 
de Culant et de Sainte-Sévère, c'est qu elle savait pertinemment qu'ils 
n’y étaient pas. 

XIII. — Précis analytique des travaux de VAcadémie des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts de Rouen pendant les années 1914 et 1915. 
Rouen, 1916. 

XIV. — Bulletin archéologique, historique et artistique de la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne , t. XLVIII, année 1920. Montauban, 

1921. 

Ce numéro est presque entièrement consacré aux fêtes du cinquan¬ 
tenaire de la Société (née en 1866). Des rapports sur la dentelle, la 
faïence, la gravure, les archives, le livre, en constituent la partie 
essentielle (juin 1920). Dans le compte rendu des sciences à la date 
du 4 février 1920, notre compatriote le colonel de Saint-Hillier lit une 
note sur l'étymologie du mot Aveyron ; le 2 juin 1920, note du même 
sur Renaud de Montauban. 

XV. — *Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri• 
gord , tome XLVIII, 3* livraison, mai-juin 1921. 

XVI. — Mémoires de la Société d’Emulation de Cambrai, .t. LXVin. 
Cambrai, 1921. 

XVII. — Bulletin de la Société Bourbonnaise des Eludes locales, 
n° 7, juillet-août-septembre 1921. 

M. Joseph Viple expose la question du régionalisme au point de 
vue général et en ce qui touche le Bourbonnais. 

M. Fazy commence une série d’études sur le - Conseil général de 
l’Allicr, depuis sa création: 1790. M. J.-J. Raynaud rapporte les cir¬ 
constances du baptême du fils du connétable (1517). M. Georges Bo- 
dard traite la question des enfants exposés sous l'anc*cn régime et dit 
comment les choses se passaient à Cérillv. 

XVIIT. — Mémoires de la Société des sciences naturelles et archéo¬ 
logiques de la Creuse , tome XXI, 5 e fascicule. Guéret, mars 1921. 

M. l'abbé Peuch décrit une série d'instruments en silex et en bronze 


Digitized by 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


Procès-Verbaux 


275 


appartenant au préhistorique, ainsi que des poteries et de curieuses 
urnes en verre. Le tout a été trouvé dans la région de Boussac. 11 
signale qu'on a trouvé à Verneiges des scories où le cuivre, la c^s- 
sitérité, les alliage^ de bronze sont visibles; on y trouve aussi des 
boules d'étain, des débris de jadéite ; on y a trouvé un moule à 
I>oterie faisant le décor en creux pour incrustation des pâtes coloriées. 
Il rattache à ce centre important de fonderie, taillerie et poterie, les 
haches en bronze trouvées à Teillet-Argenty au nombre de io ( ?). 

XIX. — La Région du Centre, organe officiel de la 17® région éco¬ 
nomique, n° 2, juin-juillet 1921. 

A noter une réponse de notre collègue M. Georges Bruel à l'article 

de M. Fazv inséré dans le Bulletin de la Société Bourbonnaise des 

* 

Etudes locales. M. Bruel expose les raisons qui militent en faveur du 
rattachement de l’Ailier à l’Auvergne. 

XX. — Bulletin de la Commission historique et archéologique de ta 
Mayenne , 2® série, tome XXXVil. 1921. 

La commission, dans sa séance du 13 avril 1921, porte le taux de 
la cotisation à .15 fr. et à 250 fr. pour l’exonération. 

XXI. — Annales de la Société d’agriculture, industrie , sciences, 
arts et belles-lettres du département de la Loire , 2® série, tome XXXIX. 
Saint-Etienne, 1921. 

XXII. — Le bulletin de la Diana , n° 7. Montbrison, 1921. 

XXI 1 T. — Société des Antiquaires de VOuest, Bulletin du i* r tri¬ 
mestre 1921, 2® fascicule. Poitiers. 

XXIV. — Notices? mémoires et ' documents publiés par la Société 
d’agriculture, d’archéologie et d'histoire naturelle du département de 
ta Manche , 33® vol. Saint-Lô, 1921. 

XXV. — Bulletin-/bumal de la Société dagriculture de T Allier, 
n°* 7 et 8, juillet-août 1921. 

XXVI. — Bulletin philologique et historique du Comité des travaux 
historiques et scientifiques , Ministère de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts, année 1919. Paris, imp. Nat., 1921. Ce numéro contient 
les discours prononcés à la séance de clôture du congrès des so¬ 
ciétés savantes â Paris, le 2 avril 1921, par M. Adrien Blanchet, mem¬ 
bre de l’Institut, et M. A. Covillc, directeur de l’Enseignement supé¬ 
rieur. M. Blanchet traite la question des souterrains et invite les 
sociétés locales h en faire la recherche. 

Le programme du 55® congrès des sociétés savantes qui s’ouvrira 
Marseille le 18 avril T922. 

M. le Président dépouille la correspondance: 

— Lettre de M. Lefort, propriétaire aux Mescliers, remerciant de 
son admission. 

— Communication de la Préfecture de l’Yonne concernant les 
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dispositions du « Concours Crochot », ouvert en 1923 sur le sujet 
suivant : « Les projets de Régionalisme économique et leur applica- 
tion au pays de l’Yonne. » 

— Lettre de M. le Secrétaire général de l Assobiation amicale des 
Anciens Elèves de l’Ecole des Arts appliqués à l’Industrie de Bour¬ 
ges, invitant les artistes bourbonnais à collaborer à l’Exposition an¬ 
nuelle d’automne, organisée à Bourges du 30 octobre au 20 novembre 
par cette association. Cette exposition comprendra trois sections: 
1° art et art appliqué moderne ; 2° le Berry pittoresque et rustique ; 
3° exposition rétrospective Bafliër. 

— Lettre de M. le Vice-Secrétaire de la Société des Antiquaires 
de l’Ouest, directeur du Bulletin bibliographique : 

« Je trouve au Bulletin de la Société d'Emulation du Bourbonnais , 
i* r juin 1921, p. 65, procès-verbaux : 

« Don Charvin (pour Dom Chauvin), signale encore dans cette même 
chronique bibliographique (de la Revue Mabillon ), une note sur un 
insigne aux armes de Blandine de Bourbon, dame abbesse de Sainte- 
Croix à Poitiers, par M. de Fleury. » Cette note a paru dans le 
tome xxi, i* r fascicule des mémoires de la Société des sciences natu¬ 
relles et archéologiques de la Creuse. Cette Blandine ne se trouve pas 
dans le chapitre.... » 

« Au bulletin du 2 e trimestre, page 84/85, M. Tiersonnier rectifie en 
partie et met Claudine, au lieu de Blandine . 

«« Les erreurs ici sont partagées. C’est bien Dom Chauvin qui parle de 
Blandine de Nassau, mais c’est le bibliographe du Bourbonnais qui 
donne comme référence la société de la Creuse, alors qu’il s’agit de 
la société ,des Antiquaires de l'Ouest, t. III du Bulletin, pages 416/421. 
comme le dit exactement Dom Chauvin. 

u Cela prouve qu’il est préférable de se reporter aux textes primitifs, 
d'autant plus que les publications de notre société arrivent je pense 
régulièrement à celles du Bourbonnais. 

« Est-il utile d’ajouter que je dis cela sans aucune acrimonie? Mais 
je voudrais bien qu’il soit établi que mon savant collègue et ami, le 
comte P. de Fleury, ancien archiviste de la Charente, ex-lauréat de 
l’Institut, n’a pas été défigurer le prénom dune abbesse du xvm* 
siècle.... » 

En donnant acte.à son auteur de cette rectification précieuse, 
M. le Président remercie la Société des Antiquaires de l’Ouest de 
son zèle à lire nos publications et à nous en signaler les erreurs. 

— Puis il dépose sur le bureau de la Société deux articles extraits 
du Courrier de l’Ailier : 
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N® du 15 septembre 1921 : Article de X..., sur la Vie scientifique 
dans le Bourbonnais, où l’auteur, après avoir signalé la distinction 
dont vient d’être l’objet M. l’abbé H. Bourdot, curé de Saint-Priest- 
en-Murat, membre correspondant du Ministère, promu officier 
d’Académie, rappelle les travaux fort intéressants publiés par la 
Revue Scientifique du Bourbonnais et du Centre de la France et re¬ 
grette que cette publication, fondée par le naturaliste Ernest 
Olivier, n’ait pu reprendre depuis la guerre sa vie laborieuse de 
jadis. Les membres présents sont unanimes à souhaiter que les des¬ 
cendants, les amis et les admirateurs du regretté fondateur réussis¬ 
sent à reprendre la publication de cette œuvre si appréciée dans tous 
les milieux scientifiques. 

N 4 du 23 septembre : Extrait du Journal des Débats relatif au 
Testament d’Honoré d’Urfé. 

— M. le Président tient la Société au courant de l’organisation 
des Conférences ; MM. le chanoine Clément, G. Bruel, Bardet, 
apportent quelques précisions ou suggestions sur ce sujet. Il en 
résulte que, si peu d’adhésions individuelles sont parvenues à ce 
jour, le concours de la majorité des établissements d’enseignement 
est acquis, et que le cycle de ces manifestations s’ouvrira le 26 octo¬ 
bre par une conférence de M. Viple. 

— L’enquête sur le Préhistorique s’achève au Musée et l’on espère 
en pouvoir bientôt publier les résultat. Une question de M. de Qui- 
rielle, relative à la dispersion du fonds Pérot, permet à M . le chanoine 
Clément de tranquilliser nos confrères sur le sort de ses gravures et 
dessins bourbonnais, dont il s’est rendu acquéreur. 

— M. le chanoine Clément fait circuler les photographies de l’Ex¬ 
cursion dans la région de Vichy, et que M. Giron, le photographe ar¬ 
tiste, a pu prendre des groupes d’excursionnistes, des châteaux du 
Chaussin et de Busset, d’un bronze gallo-romain trouvé à Cusset. Les 
panneaux de peintures murales de l’oratoire du château de Busset 
sont particulièrement réussies. 

Puis notre confrère nous fait part du moulage, par les Beaux- 
Arts, de la remarquable statue de la Pieta que conserve l’église 
Notre-Dame de Montluçon et dont l’épreuve est destinée au Musée 
de sculpture comparée du Trocadéro, après un décapage minutieux 
ordonné par M. Pouzadoux, chef des mouleurs des Monuments 
historiques, qui a enlevé cinq couches de peintures qui cachaient des 
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détails ravissants de cette belle œuvre. On a pu établir une épreuve 
qui reproduit très exactement le groupe et qui sera très remarquée 
de tous les visiteurs du Trocadéro. 

Il nous entretient ensuite des fouilles pratiquées par M. Maurice 
Prou, membre de l’Institut, l’éminent directeur de l’école des 
Chartes, dans l'église de Néris. Depuis longtemps M. le chanoine 
Clément avait remarqué le caractère gallo-romain du mur*septen- 
trional de l’église de Néris, les rangées régulières de petits cubes de 
pierres et le chaînage de briques romaines dont il nous avait déjà 
parlé à une précédente séance. M. Prou a fait pratiquer dans l’église 
des fouilles qui ont mis à jour les différents et successifs dallages 
de l’église et un béton inférieur gallo-romain ; l'illustre savant consi¬ 
dère cette partie de l’église comme un reste d’un sanctuaire du vi*ou 
du vn e siècle, mérite très particulier, qui, s’ajoutant aux autres carac¬ 
tères intéressants de la vieille église, la feront aisément reclasser parmi 
nos Monuments historiques. 

— M. de Quiribllb fait une communication relative au mode de 
classement, parmi les Monuments historiques, de la statue de Pierre 
de La Fin et des fragments de l’épitaphe de son tombeau, conservés 
dans l’église de Montaiguët (canton du Donjon, arrondissement de 
La Palisse). 

Deux arrêtés du Ministre de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts, en date du 23 décembre 1918, classent séparément ces curieuses 
épaves, en leur donnant les désignations suivantes: 

i° <« ... Pierre de la Fin, abbé de la Bénisson-Dieu, fondateur de 
la collégiale de Montaigüet, statue pierre, fin 'du XV* siècle. » 

2 0 <1 ... Fragments de l’inscription funéraire de Pierre de La Fin — 
pierre, commencement du XVI* siècle. » 

En réalité, la statue du pieux abbé, qui le montré les mains jointes 
et les yeux clos, avec la crosse passée sous le bras gauche, est une 
statue de « gisant ». 

Le classement, qui disjoint la statue des fragments de l’épitaphe et 
l’attribue à une époque plus ancienne, est donc fautif. Ces intéressants 
vestiges proviennent tous du tombeau que cet abbé bourbonnais de Pab- 
baye cistercienne du Roannais avait fait ériger pour lui dans l’église 
collégiale de Montaigüet. L’acte de fondation de cette collégiale, édi¬ 
fiée et prébendée aux frais personnels de l’abbé et de sa famille, est 
daté de 1496. 

Le- tombeau qui reçut la dépouille de l'abbé fondateur fut vraisem¬ 
blablement élevé peu après 1504, millésime de sa mort. 
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M. de Quirielle fait circuler une reproduction d’un portrait pré¬ 
sumé du maréchal de Villars, œuvre du faïencier Leroy, de Mar¬ 
seille, portrait très réaliste, qu’il croit dater de 1732 à 1734, puis une 
assiette en faïence de Moulins, à motifs de chinoiseries, dont il va 
remettre un double au Musée de Moulins. 

— M. Génermont lit une lettre de notre confrère M. Bideau, 
rédacteur au Sous-Secrétariat de l’Enseignement Technique, ‘signa¬ 
lant aux membres de la Compagnie qu’il lui reste encore, au prix 
de 5 francs, quelques exemplaires de son ouvrage sur Bellenaoes, et 
les priant de vouloir bien exercer leur sagacité sur l’étymologie de 
ce nom de lieu qui, avant 1815 s'orthographiait Bellenave et qui, 
depuis, figure avec un s final sur les actes de l’état-civil. Dans les 
armes du canton de Bellenave pendant la Révolution figurait un 
navire ; le nom est peut-être à rapprocher de celui de la com¬ 
mune voisine, Navcs; la famille de Salvert-Bellenave a conservé 
l’ancienne orthographe que Chazaud propose comme régulière et 
logique. La question est posée, et M. Bideau recevra avec recon¬ 
naissance les avis de nos confrères sur ce point d’étymologie bour¬ 
bonnaise. 

— M. Georges Bruel remet à la Société, au nom de notre compa¬ 
triote le colonel Talion, qui dirigea le service géographique de 
l’armée durant la guerre, une brochure intitulée : « la stéréotopogra- 
phie » (11 pages de texte, 5 plans au 20.000 e , 10.000, 5.000 e , 2.000* 
et 1.000 e , 5 photographies). Cette brochure, éditée par la Société 
Française de Stéréotopographie, montre ce que l’on peut obtenir 
grâce à la dernière utilisation de la raétrophotographie, créée et in¬ 
ventée par notre illustre compatriote le colonel A. Laussedat. 

Tous les Bourbonnais savent qu’en 1849 le capitaine Laussedat 
. avait songé à tirer partie des lois de la perspective pour enregistrer 
les angles, grâce â la chambre claire, en dessinant le terrain, de 
façon à mesurer les angles non plus sur place, en se servant d’instru¬ 
ments divers, mais bien dans un bureau en faisant des épures très 
simples. Il perfectionna dans ce but la chambre claire de Wollas- 
ton et créa la chambre claire hémipériscopique. Un mémoire sur l’em¬ 
ploi de cet instrument fut publié dans le Mémorial de l’officier du 
génie de 1854. 

Dès 1851 le capitaine Laussedat avait pensé à substituer la photo¬ 
graphie, à peine naissante alors, au dessin à la chambre claire, qui 
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nécessite une certaine habileté de dessin à main levée. En 1859 il fit 
construire par Brunnersa première chambre noire topographique avec 
laquelle il fit, de 1859 à 1864, une série d’expériences concluantes, et 
une brigade du génie, dirigée par le capitaine Javary, fit de mul- 
tiples levées topographiques (planimétrie et nivellement) de 1863 
à 1870 au moyen de la photographie. Par la suite, divers mo¬ 
dèles de photothéodolites (l’un d’entre eux figure à la partie posté¬ 
rieure du monument Laussedat place du Musée) furent construits 
par la maison Ducretet, sur les indications du colonel Laussedat, et 
utilisés notamment lors de l’expédition de Madagascar (1895). 

Pendant le siège de Paris, grâce à 12 observatoires, où l’on utili¬ 
sait la chambre claire associée à des lunettes, de fort grossissement 
(Télémétrographe ), on reportait sur des plans au 5.000 e les travaux 

exécutés par les Allemands au fur et à mesure de leur avancement. 

• • 

A partir de 1890 le colonel Laussedat exposa dans de multiples 
cours, conférences, articles, brochures, ainsi que dans les comptes 
rendus de l’Académie des Sciences, les progrès et les résultats de la 
nouvelle branche de la topographie qu’il avait créée et appelée Afé- 
tropholographie. Dans le tome II (485 pages, 33 planches et 162 
figures) de son ouvrage : Recherches sur les instruments, les méthodes 
et le dessin topographique (1898*1903) il développa l’exposé de sa 
méthode, fit connaître les résultats obtenus dans les diverses par¬ 
ties du monde, ainsi que les perfectionnements faits par des savants 
étrangers et les instruments qu’ils avaient fait construire. 

Il signale notamment qu’un ingénieur allemand, H. de Groussi- 
liers, avait suggéré à la maison Zeiss d’Iéna.en 1893. l’idée des échel¬ 
les aériennes de distance, qui fut réalisée par le D r Pulfrich, qui 
créa successivement le télestéroscope et en 1900 le sléréocompara- 
teur, qui permet non plus de travailler seulement sur le terrain, mais 
bien d’examiner, de mesurer (cet instrument permet de faire des 
mesures sur clichés au centième de millimètre) à loisir les détails de 
deux clichés photographiques pris de l’extrémité d’une base mesurée 
et orientée. Un des avantages de cette méthode des parallaxes sté¬ 
réoscopiques est la suppression de la nécessité d’identifier les divers 

points du terrain sur les couples de photographies, dés qu’on a 

■ 

obtenu la superposition de trois de leurs points. 

En 1908, le lieutenant autrichien von Orel inventa un instrument 
appelé le Stérioautographe , qui permet de dessiner directement, 
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sans calcul, la planimétric et de tracer des courbes de niveau ou de 
déterminer des cotes de nivellement. Cet appareil, qui fut peu à peu 
perfectionné, est, ainsi que le photothéodolite que l’on utilise sur le 
terrain, une merveille de mécanique de précision, construit par la 
maison Zeiss. 

M. Paul Corbin, ingénieur français, publia en 1914, dans le nu¬ 
méro du «30 mars de la Renne Générale des Sciences (p. 223-252), 



Vue du stcrcautographe 

[Cliché prête par la Soc. de Topographie de France ) 


un article très documenté avec figures et cartes sur la stéréophoto- 
grammétric. La guerre empêcha le service géographique de l’armée 
d’acheter un stéréautographe. L’an dernier, une société française 
s’est fondée pour utiliser cet instrument et elle a le monopole de la 
stéréophotogrammétrie pour la France, ses colonies et divers pays. 
Elle a déjà exécuté en France divers levés de précision et elle vient 
d'être chargée par la Compagnie P.-L.-M. de préparer le tracé du 
chemin de fer de Fez à Taza (Maroc). 

La stéréotopographie est précise, économique (en temps et en 
argent) et elle permet le contrôle, sans que l’on soit obligé de re¬ 
tourner sur le terrain. Elle est avantageuse en pays même peu 

»9 
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ondulé, dès qu’il est découvert, et elle est spécialement précieuse en 
pays escarpé, coupé d’apics, par suite difficile à parcourir. Elle est 
donc tout spécialement indiquée pour les études hydroélectriques, 
qui nécessitent des barrages dans des gorges et des conduites for¬ 
cées. 

t 

A l'heure actuelle, des inventeurs travaillent à adapter ces métho¬ 
des de stéréotopographie aux levés faits en avion, et ils ne désespè¬ 
rent pas de réussir prochainement. 

Les Bourbonnais doivent se réjouir de voir que la métrophoto- 
graphie, créée de toutes pièces par notre compatriote le colonel Laus- 
sedat, revenue de l’étranger après avoir été perfectionnée et déve¬ 
loppée, est appliquée maintenant à la fois parle service géographique 
de l’armée et par une société ayant à sa tête un autre de nos com- 
patriotes, le colonel Talion. 

— M. G. Bruel signale ensuite un article de M. E. Chaput, intitulé : 
Les variations de niveau de la Loire et de ses affluents pendant les 
dernières périodes géologiques (Annales de Géographie, n° 152, 
15 mars 1919, pages 81-92). L’auteur, page 84, dit que les sables du 
Bourbonnais « se sont formés, non pas dans de véritables vallées, 
mais dans des marécages de régions plates. Les cordons discon¬ 
tinus de cailloux plus ou moins roulés, disséminés parmi ces sables 
argileux, représentent surtout les apports de courants temporaires 
et non d’importants cours d’eau réguliers. » 

Plus loin, M. Chaput étudie les terrassas qui bordent l’Ailier, 
d’Avermes à Saint-Germain-des-Fossés. La première est de 18 à 19 
mètres au-dessus de l'étiage de l’Ailier, et elle a environ 40 kilomè¬ 
tres de longueur (Avermes-Créchy), en amont et en aval on en trouve 
des fragments discontinus. Une seconde terrasse existe à 40 mètres 
environ au-dessus de l’étiage et une troisième, à 60 mètres au-dessus 
de l’étiage,est caractérisée par des caillôutis à éléments volcaniques, 
cequi les distingue des sables de la Sologne Bourbonnaise, qui paraît 
avoir fait disparaître la terrasse 90-100 mètres que l’on retrouve 
plus au Sud. Une carte au 320.000 e indique diverses terrasses des 
environs de Moulins. 

L’auteur estime que la formation de ces terrasses résulte des varia¬ 
tions du niveau de base marin et, adoptant la classification de Ch. 
Déperet, il rattache la terrasse 55-60 mètres au cycle milazzien, 
celle de 30-40 mètres au cycle tyrrhénien, et celle de 15 à 20 mètres 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



Procès-Verbaux 


283 


au cycle monastirien, qui sont 3 des 4 cycles sédimentaires du qua¬ 
ternaire méditerranéen. 

— Sont élus comme membres titulaires : 

M ,,e Béraud, MM. Pierre Giron et Pierre Salin. 

— Sont présentés comme membres titulaires : 

M. Gilles Chateau, député de l’Ailier, avoué à Cusset, par 
MM. Lamoureux, Place et Génermont. 

M. Gilbert-François Mauzat, ingénieur agricole, propriétaire à 
Commentry, par MM. de Brinon, le chanoine Clément et Chnmbron. 

M. le comte de l'Estoille, agriculteur au château de l’Ecluse, 
Neuilly-le-Réal, par MM. Bruel, de Brinon et Chambron. 

M. Léon Loizel, industriel â la Madeleine, par MM. Montagne, 
Sfirrassat et Viple. 

M. Antoine Mallat, avenue des Cygnes, à Vichy, par MM. le 
chanoine Clément, Duchon et Viple. 

M. le marquis Henri de Pardieu, à Thiel, par MM. de Brinon, 
le chanoine Clément et Milcent. 

M me Victor Jotillon, la Dohcka, rue Alquié, à Vichy, par MM. de 
Brinon, le chanoine Clément et Milcent. 

— L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée â 23 heures. 

Pour le Secrétaire absent : 

M. Génermont. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 7 NOVEMBRE 1921 


Présidence de M. le D r de Brinon 

♦ 

Etaient présents : MM. Bardet, Bony, Bauhy, G. Bruel, Cham- 
balous, Chambron, Chanoine Clément, abbé Dumont, Fabre, 
Génermont, Gotteland, frère Gustave-Marie, Herblay, Milcent, 
M m * Monceau, D r Monceau, Montagne, Tiersonnier. 

— Excusés : MM. Capelin, Dubost, Gédel, Raynaud, Roy. 

— Après lecture et approbation du procès-verbal de la précédente 
séance, M. le Président souhaite la bienvenue à notre nouveau 
confrère, M. Chambalous, et donne connaissance des lettres de 
M 11 * Julie Béraud et deM. Pierre Salin, remerciant de leur admission. 
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— Puis il rend brièvement compte des publications reçues depuis 
la dernière séance : 

I. — Revue du Berry e.t du Centre, année 1920. 

Un article nous intéresse: il est intitulé: « Ascendance curieuse de 
la maison de Chamborand >•, par Louis de Villiers. L’auteur prétend 
établir que la maison de Chamborand descend de Charlemagne par 
les femmes et est apparentée à saint Louis. Pour le premier point, il 
part d'Hugues de Chamborand qui épousa en 1442 Catherine de Vau- 
denay, fille de Drouin et de Jeanne de Linières. Le grand-père de 
Jeanne de Linières, Godemar II de Linières, descendait par les 
femmes de Charles le Chauve, roi de France, petit-fils de Charle¬ 
magne. Peur le deuxième point, il résulte de ce. fait qu’Alphonsc 
d'Aragon, comte de Provence, qui forme un des anneaux de la chaîne 
reliant Charlemagne à Hugues de Chamborand, eut pour petite-fille 
Marguerite de Provence, femme de saint Louis. 

IL — Supplément au Bulletin trimestriel de la Société archéolo¬ 
gique de Touraine, t. XXI, «917-20, 2® série, t. V, 192t. 

III. — Bulletin et Mémoires de la Société d’Anthropologie de Pa¬ 
ns, 7® série, t. I, fascicule t, 2, 3, 1920. 

III bis. — M onographie de M ontaigu-le-Blin, par M. Jules Morel, 
offerte par la Société Bourbonnaise des Etudes locales. 11 en sera rendu 
compte à la prochaine séance. 

IV. — Bulletin de la Société archéologique, historique et scienti- 
fiaue de Soissons, t. XX, 3 e série, 1913-1921. 

V. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des séances de l’année 1921. Bulletin de janvier-février. 

VI. — Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri - 
. gord, t. XLVlll, 4 e livraison, Périgueux, juillet-août 1921. 

VIL — Les Amis de Montluçon, mai-août 1921. 

VIII. — Bulletin de la Société archéologique de Sens, t. XXXI, 
année 1919. 

Le martyrium de saint Savir.ien, premier évêque de Sens, par Jo¬ 
seph Perrin. 

IX. — Preuves pour servir à l'histoire de la maison de Chabannes, 
par le comte H. de Chabannes, supplément, t. II. Dijon, imp. Jo¬ 
bard, 1921, 1 vol. broché, 769 pages. 

— Il annonce que la Plaque des morts de la guerre a été placée à 
la Bibliothèque de la Société et, au nom de tous les membres, 
remercie MM. Génermont, GalGone et Seguin de leur concours et gé¬ 
nérosité. Les noms de nos confrères morts y sont gravés en rouge ; le 
motif milieu, en haut, est composé de l’écusson des ducs de Bourbon 
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avec ses émaux, flanqué de deux guirlandes, l’une de laurier, l’autre 
de chêne. Aux angles, des Croix de Guerre, celles du haut formant 
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motif avec le « chardon » ; au centre, la ceinture « Espérance » faisant 
barre de séparation. Cette plaque enluminée par la gravure est en 
pierre dure de Tavel, dont le ton rappelle le parchemin ; elle mesure 
l n, 25 sur 0 m 75. 


— M. Etienne Michon, conservateur des Antiques au Louvre, 
fait présent à la Société de belles photographies des deux bustes 
votifs d’Auguste et de Livie, provenant de Neuilly-le-Réal. 

t 

— M. Jean Vernin, de Bruxelles, sollicite communication du 
terrier d’Huillandc ou Huillarde, dont un membre de la Société 
serait possesseur. Ce terrier, datant de 1450, serait utile à M. Ver¬ 
nin pour des reçhcrches d’ordre généalogique sur sa famille, ori¬ 
ginaire du Bourbonnais. MM. le chanoine Clément et Tiersonnier 
ignorent l’existence de ce terrier et croient d’ailleurs qu’il s’agit 
d’Huillaux et non d’Huillande qui est inconnu. 


— Notre collègue, M. Jacques Chevalier, professeur de Philo¬ 
sophie à l’Université de Grenoble (villa Primerose, La Tronche, 
Isère), recevrait avec plaisir une souscription des libraires de Mou¬ 
lins, à la réédition de sa notice sur « La Forêt de Tronçais ». 
M. Chambalous, pour sa part, déférera à ce désir. 

— Le colonel de Chatei.perron a donné à M. Gauthier, directeur 
du Muséum de Clermont-Ferrand, l’autorisation de faire des fouilles 
à la Grotte des Fées. La Société d Emulation émet le vœu que le 
Musée de Moulins ne soit pas oublié. 


— M. le D r La Couture confirme l’existence d’une borne 
milliaire à Franchesse. Elle est située, en face du champ des Noyers 
(domaine de Margeat), sur un vieux chemin étroit et creux, qui 
menait autrefois de Franchesse à Couleuvre. Son inscription a été 
effacée par le temps, le heurt et le frottement dés voitures. C’est le 
père du D r La Couture qui a signalé au chanoine Moret l’existence 
de cette borne, qui a environ 1 mètre de hauteur. 

La borne de Franchesse est la cinquième découverte dans le 
Bourbonnais. Les autres l’ont été à Biozat, Tréteau, Serbannes et 
Vichv. 

V 


— Le concours de la Société a été sollicité par l’Administration 
des Beaux-Arts, pour l’établissement d’un Inventaire supplémen¬ 
taire des Monuments historiques. 
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M. le chanoine Clément est tout disposé à remplir les fiches qui 
lui seront remises, mais fait remarquer que, s’il est relativement 
facile d’obtenir le classement d’objets mobiliers, il n’en est pas de 
même des monuments, à cause des frais. 

— M. le Président fait circuler un morceau de schiste travaillé, 
provenant de l’atelier de Montcorabroux, et lit trois notes : la pre¬ 
mière sur des squelettes trouvés près du château de Givry, la 
deuxième sur un os fossile provenant de La Grillère, la troisième 
sur la grotte de Sanssat : 


Au printemps de cette année, un cultivateur, M. Mathé, qui 
travaille un des domainesde l’ancienne terre de Givry (Bresnay), et 
dont la maison se trouve en face de l’extrémité Sud du mur du parc, 
trouva en labourant une série de sept squelettes, alignés deux par 
deux les uns au-dessus des autres, suivant la pente du terrain qui 
regarde l’Est. Le champ où cette découverte fut faite descend en 
pente assez forte vers un petit affluent du ruisseau de Tilly. Les 
squelettes se trouvaient dans un angle du champ et à la partie la 
plus élevée. Cet angle droit est formé par le croisement de deux 
chemins ; un qui vient du chemin allant de Verneuil à Bresnay et un 
autre qui représente l’ancienne route de Saint-Pourçain à Souvigny. 
Ce dernier chemin paraît très ancien ; il passe en tranchée profonde 
au-dessous du champ et paraît être une ancienne voie romaine. D’a¬ 
près certaines indications fournies par les habitants, il paraît qu’on 
a trouvé tout près de là de grandes dalles qui ont servi au pavage 
des maisons et dont ciuelqucs-unes mesuraient deux mètres de long. 

D’après le récit de M. Mathé. les squelettes étaient couchés sur le 
dos, les pieds à l’Est, les bras le long du corps. La terre qui les re¬ 
couvrait ne mesurait pas plus de 35 centimètres d’épaisseur, la 
charrue les a soulevés; ils paraissaient intacts. Les cultivateurs 
précédents n’ayant jamais travaillé profond, les os ont été laissés 
dans la terre. M. Mathé en avait recueilli quelques uns qu’il avait 
cachés dans la haie; il m’a donné ceux qu’il a pu retrouver. Ils sent 
tous en mauvais état ; aucun n’est entier, sauf deux ou trois méta¬ 
tarsiens ; les autres sont surtout des os longs, fémurs, tibias, humé¬ 
rus, et une mâchoire inférieure de vieille femme qui n’avait conservé 

3 lie les racines des incisives et une racine de la dent de sagesse de 
roitc. Ces os présentent les caractères modernes. II y a cependant 
dans le nombre un fragment de fémur privé de ses extrémités dont 
l’épaisseur paraît forte, 6 à 7 millimètres. 


N° 1. Humérus, privé de ses extrémités articulaires, 0 m 46 de long. 
N° 2. Fémur avec le condyle droit : la face antérieure de l’os man¬ 


que et le canal médullaire est à nu : os de vieillard, 0 m 39 de long. 

N° 3. Tibia droit : moitié de l’os avec son extrémité inférieure in¬ 


tacte, 0 m 16 de long, 0 m 038 de largeur maxima, au niveau de la cas¬ 
sure, 0 ra 007 d’épaisseur maxima à la cassure. 

N°4. Diaphyse humérale sans les extrémités articulaires, 19 de 
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long, 0 m 037 millimètres de largeur maxima extrémité inférieure, 0 m 035 
millimètres : supérieure, os épais, lourd. 

N° 5. Diaphyse fémorale sans les extrémités articulaires 0 m 185 lon¬ 
gueur diamètre antéropostérieur au niveau de la ligne âpre 3 cent., 
épaisseur os de G millimètres, diamètre transversal, autre bout 35 
millimètres, 8 centimètres épaisseur. 

N u (j. Fragment de diaphyse 0 m 165 de long. 

N° 7. Epiphyse tibiale gauche 0 m 09 de long. 

N° 8. Fragment de clavicule informe. 

N° 9. Mandibule : sillon de racine de quatre incisives et orifice de 
la racine de la dernière molaire droite; tous les autres orifices fer¬ 
més et cicatrisés, longueur de la branche horizontale (^OO, hauteur 
du menton 2 1/2 centimètres. 

N° 10. 1 er Métatarsien gauche 0 m 055. 

N° 11. 5 e Métatarsien 0 m 07. 

N° 12. Fragment de métatarsien. 

N° 13. Phalange gros orteil 0"'035. 


Ossement /ossile à déterminer. — Lieu de la découverte : côte 
sablonneuse et inculte qui borde la rive gauche du ruisseau qui 
forme l’étang de La Grillère, lieu dit Fond Reynaud. Cette côte est 
complètement bouleversée par les lapins, qui détruisent tout. Le 
terrain est sablonneux, avec de nombreuses coquilles fossiles ; escar¬ 
gots : à deux hauteurs au bas de la pente, vers le ruisseau et à peu près 
à mi-côte courent deux fortes assises de calcaires de 1 mètre au moins 
d’épaisseur. Les lapins profitent de ces abris naturels pour creuser 
au-dessous de profondes galeries. C’est au débouché d’une de ces 
galeries avec le sable rejeté par le petit rongeur que ce gros os a été 
trouvé. 


11 a la forme d’une diaphyse d’os long avec une extrémité articu¬ 
laire dont on ne voit que l’amorce. I) est complètement fossile sans 
trace de tissu spongieux ; recouvert à l'intérieur d’un dépôt calcaire 
granuleux qui lui forme comme une gaine intérieure. Il mesure sur 
sa plus grande longueur environ 18 c. Sa cavité mesure 31/2 sur 
5,50, l’épaisseur de l’os atteint 9 millimètres. Poids 300 g. 


Sonssat, la Grotte. — En suivant la petite route de Sanssatà Saint- 
Gérand-lc-Puv, à 500 mètres environ de l’hôpital, un chemin de 
domaine se détache sur la gauche et conduit presque immédiatement 
à un domaine dit de Lachenaut, appartenant autrefois à M. Galien et 
actuellement à M. Noaillv, et au-dessus de ce domaine se trouve 
une grotte artificielle dont l’entrce est assez difficile ; on y trouve à 
gauche une salle circulaire avec un petit banc de chaque côté, des 
logctlos pour mettre la cruche, et de l’autre côté à droite une sorte 
de couloir circulaire faisant le tour d’un très gros pilier naturel. 

Cette grotte a été découverte accidentellement, il y a très peu de 
temps ; on faisait des travaux pour capter des sources qui se trouvent 
à quelques mètres devant la grotte, et c’est en faisant ces travaux 
qu on a mis à jour l’entrée qu’on ne connaissait pas. Il paraît qu’une 
fouille très incomplète aurait été faite par M. Morand le père, qui au¬ 
rait emporté quelques objets. La grotte a clé récemment visitée par 
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M. Montagne, le juge de paix, qui la croirait préhistorique à l’inspec¬ 
tion des traces d instruments. 

— M. Montagne signale l’existence d’un puits d’aération dans la 
grotte de Sanssat. 

— M. Bardet insiste sur l’intérêt qu’il y aurait à explorer la 
motte-jumelle du' Peschin à Gennetines. On ne connaît pas d’autre 
cas de motte-jumelle en Bourbonnais. 

— La première conférence sur le Bourbonnais, donnée par M. Viple, 
a eu un vif succès. M. Bardet a compté près de 400 auditeurs, et le 
public des Ecoles prenait des notes. 

La prochaine conférence sera donnée, le 23 novembre, par 
M. le chanoine Clément, sur la chevauchée de Jeanne d'Arc en Bour¬ 
bonnais et Moulins au xv* siècle. 

Un échange de vues a lieu entre MM. Bardet et Chanibron, sur 
l’envoi des cartes. 

— M. Tiersonnieh offre à la Société : 

% 

De la part de M. Stephen de Goy, chevalier de la Légion d’hon¬ 
neur, demeurant à Rennes, 8, rue des Fosses : 1* une belle photogra¬ 
phie d’un portrait de l’abbé Fiacre-Joseph de Goy, curé de l’abbaye 
aux Bois, né^le 3 mai 1759, mort le 19 février 1806, saint prêtre 
aimé de son vivant pour son immense charité. 

Cette photographie a été faite sur une gravure assez rare, repro¬ 
duisant elle-même un portrait peint parM me ou M ,,e RosalieGrossard. 

Cet abbé était un des arrière-grands-oncles du donateur, lequel 
descend des Goy, seigneurs d’Idogne et autres lieux en Bourbon¬ 
nais (1). 

L’abbé de Goy fut au nombre des prêtres arrêtés en 1793 et desti¬ 
nés au massacre. Laissé pour mort, il fut sauvé par miracle, caché, 
soigne, guéri, et devint par la suite chanoine de Notre-Dame de 

Paris. 

# 

En faisant cet envoi, écrit aimablement M. de Goy, je me suis pro¬ 
posé de prouver corqbien sont toujours chers dans ma famille, mal¬ 
gré le temps et l'éloignement, le souvenir des ancêtres et la mémoire 
de nos relations et alliances au beau pays de Bourbonnais. 

ii) Voir Bulletin année 1908 , compte rendu de l'excursion dans^la région 
de Gannat. 
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— 2° Différents documents relatifs à Son Eminence le Cardinal 
Dubourg, archevêque de Rennes, qui lui ont été envoyés par 
M. Stephen de Goy en souvenir de l’épiscopat du Cardinal à Mou¬ 
lins. Ce sont : 

a) Armoiries de M# r Dubourg, jadis composées par notre confrère 
le chknoine Clément ; 

b) Trois portraits du Cardinal Dubourg, dont un en carte postale ; 

c) Quatre cartes postales relatives aux obsèques du Cardinal 
Dubourg. 

— M. Tiersonnier présente l’empreinte d’un sceau dont la matrice 
appartient à M. Thomas, commis au greffe du Tribunal civil de 
Gannat. 

Ce sceau porte un écusson parti'au 1 er de .... au dauphin de __; 

au 2* de . à une croix potencée de — 

Autour cette légende, en lettres capitales : 

PRIORATVS. ALVERNIE. SIG1LLUM. CARPITVLI. 

Par l'ornementation de l’écusson, ce sceau paraît appartenir à la 
moitié du xvi c siècle. 

Il s’agit vraisemblablement d’un sceau du Grand Prieuré d’Auver¬ 
gne de l’Ordre souverain, militaire et hospitalier de Saint-Jean de 
Jérusalem, dit de Malte, bien que l’indication de l’Ordre ne figure 
pas dans la légende, contrairement à l’usage. 

Suivant Léopold Nicpce(l), qui d’ailleurs n’indique pas ses sour¬ 
ces, le Grand Prieuré d’Auvergne avait pour armes : de gueules, à la 
croix d’argent parti d’azur au dauphin d’or, armoiries conformes à 
celles du sceau de M. Thomas, sauf interversion du parti. 

A ma connaissance on ne possédait jusqu’ici aucun sceau du 
Grand Prieuré d’Auvergne. Si, comme je le crois, l’attribution est 
exacte, la trouvaille de M. Thomas est des plus intéressantes. 

M. Thomas devant faire paraître une étude sur ce sceau dans le 
Bulletin de la Société des Etudes locales, M. Tiersonnier, pour ne 
pas déflorer le travail de ce dernier, avec lequel il a correspondu, 
se borne à cette brève présentation. 

— M. Tiersonnier communique également un passage du journal 

(1) Le Grand Prieuré d’Auvergne, ordre des Hospitaliers de Saint-Jean 
de Jérusalem, Lyon, Georg, 1883 , p.* 63 . 
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la Presse de Montréal, npméro du samedi 20 mai 1921, article de 
E. Z 0 Massicotte, intitule : Les Juges île Montréal sous le régime fran¬ 
çais 1648-1760, concernant un bourbonnais, Jean-Baptiste Migeon, de 
Branssat, juge du bailliage de Montréal, de 1676 à 1690, personnage 
intéressant par sa carrière au Canada et par la belle lignée qu’il a 
laissée (1). M. Ticrsonnier donnera une note plus détaillée sur Jean- 
Baptiste Migeon de Branssat. 

Il rappelle que Migeon de Branssat ne fut pas le seul colon cana¬ 
dien originaire de notre province et cite : Antoine Girouard, parti en 
Nouvelle France, comme soldat (1696 -J- 1767). — Antoine de La Loère 
des Ursins, commis principal de la C le des Indes, aux Illinois, puis 
4* C er au Conseil supérieur de la Louisiane, poste qu’il occupait 
encore en 1728. En 1722 on le trouve à Montréal en Canada. — 
Mayeul-Pierre du May, issu d'une famille habitant à Souvigny et 
Moulins, qui épousa à Québec, le 17 septembre 1685, Marie Coqueret. 

— M. le chanoine Clément entretient la Société du Coq qui domine 
l’église d’Yzeure. Par suite de réparations que son état réclamait, 
il a été confié aux soins de M. Tempier, pour être à nouveau soudé 
•et doré. C’est un spécimen du petit mobilier d’église qui intéresse 
également l'archéologie et le symbolisme. Malheureusement, notre 
confrère n’a pas eu, le 19 octobre dernier, le temps d’en faire l’examen 
qui s’imposait. Il put du moins relever sur le corps du coq qui était 
en fer et cuivre, d’un côté l’inscription suivante: m. a. (Marc An¬ 
toine) turgot. sg* de s T cl... int t de moulins, 1719. (M. Turgot, en 
effet fut intendant du Bourbonnais en 1711, en remplacement de son 
père Jacques-Etienne Turgot, jusqu’en 1719 où il céda la place à 
M. Jean-Charles Doujat). jean de lingendes es* sg* (escuyer, sei¬ 
gneur) DE CINDRÉ ET CHEZEbLE MAIR. | NI AS (Nicolas) SEM1N ES* SG* 

de fovlet et bagneux et brancat (sic). Sur la première ligne on 
voit gravées les armoiries des Turgot : d’hermine treillissé de gueules 
de dix pièces. — De l’autre côté du coq, on lit : (m)arc de la morellie 
(curé d’is)EVRE et de moulins. | — i. peronnin mar* (marguillier) 
et fr cwu hougarel nott* 8 . Le nom du curé d’Yzeure est séparé de 
son prénom par ses armoiries qui n’étaient pas connues : d’azur au 
chevron d’argent soutenu en pointe d’une tour du second émail. Cou 
ronne de marquis. 

(1) Pour Migeon, voir Jiulletin, 1910, p. 324. 
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Au xix* siècle, on a estampé sur la crête et les plumes de la queue 
du coq divers noms ; sur la crête, d’un côté : mgr de pons, évêque 
de moulins ; de l’autre : méchin, préfet de l’allier. Sur la queue 
le nom des marguilliers de l’églisè d’Yzeurc. 

On lit au bas de ces dernières mentions : doreur Martin. 


Notre confrère fait circuler la photographie qu’il a pu prendre le 
mois dernier des pilotis des anciens ponts de Moulins qui précédé* 
rent le pont de Louis de Régemortes. Grâce à la sécheresse de cette 
année, les eaux de l’Ailier étaient si basses qu’il a pu se rendre 
compte des diverses installations de ces anciens ponts. On voyait 
également entre ces fondations quelques*unes des pierres du fameux 
pont de M. Jules Hardouin-Mansard. 

M. le chanoine Clément nous signale dans le dernier numéro du 
Bulletin des Amis de Monlluçon (mai-août 1921, n° 15) divers articles 
concernant le couronnement des Rosières à Montluçon, de 1732 à 
1813, et la refonte de la Bibliothèque municipale. A ce sujet, il re¬ 


grette la vente faite, il y a quelques années, des incunables de cette 
bibliothèque. Le Bulletin parle encore de la création d’un syndicat 


d’initiative ; de la réfection de l'ancienne sacristie gothique de l’église 


Notre-Dame, grâce à une subvention obtenue de l’Institut ; du mou* 


lage, pour le musée du Trocadéro, de la superbe Piela en pierre de 
la même église, et le don fait aux Amis de Montluçon d’un terrier 


du xvi c siècle, concernant les communalistes de Montluçon. 


Enfin, notre confrère faisant allusion à un article paru cette 
semaine dans le Courrier de l'Ailier, en réponse à une assertion 
qu’il estime téméraire, de M. Claude Mosnier, formulée dans une pla¬ 
quette récente au sujet du premier livre imprimé à Moulins, promet 
à M. le Président d’étudier avec notre confrère, M. Crépin-Leblond, 
la question de l’établissement de l’imprimerie dans notre ville. 

M. l’Inspecteur d’Académie, ayant demandé quels rapports pou¬ 
vaient exister entre Gaston Tallement des Réaux et un lieu dit : les 
Réaux, de la commune de Néris, rapports signalés par une grande 
revue de Paris, M. le chanoine Clément accepte d’étudier la ques¬ 


tion. 

— M. G. Bruel signale la constitution de la Compagnie des 
Charbonnages de Souvigng, au capital de 12 millions, dont les Statuts 
sont en date du 12 juillet 1921. 

M. Moulin, qui a fait .exécuter les sondagesJdeTrecherche, a reçu, 
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à titre d’apports, 7.200 actions, entièrement libérées, et les 16.800 
autres actions (libérées du 1/4) ont été souscrites par 17 personnes 

r 

ou sociétés. 

La demande de concession qui vise l’exploitation des charbons 
et des schistes bitumineux, date du 26 juin 1918 et porte sur 
4.094 hectares. La Société, qui vient de se constituer, sera censée 
n’avoir jamais existé, si la concession n’est pas obtenue avant le 
19 juillet 1926. 

Parmi les administrateurs, nommés par l’Assemblée constitutive 
du 28 août 1921. on relève le nom de divers ingénieurs des mines, 
dqnt M. de Launay, inspecteur général des mines, membre de 
l’Institut, des représentants des Aciéries de Micheville à Rupt 
(Haute-Marne), et de la Société des Hauts-Fourneaux et Fonderies 
de Pont-à-Mousson (Meurthe-et-Moselle). 

Se plaçant à un point de vue régional, on peut regretter de n’avoir 
aucun nom Bourbonnais parmi ceux des fondateurs d’une Société 
destinée à transformer heureusement notre département, en mettant 
en valeur une de nos richesses latentes. L’exploitation d’un nouveau 
bassin houiller, alors que celui de Commentry paraît s’épuiser, 
provoquera sans doute la création de nouvelles industries et amè¬ 
nera les pouvoirs publics à entreprendre enfin le canal de pénétration 
de la vallée de l’Ailier, nécessaire pour assurer le développement 
des richesses du sol et du sous-sol de la partie N.'E. du Massif 
Central. 

— M. Georges Bruel lit ensuite divers passages d’un fascicule du 
Bulletin de la Carte Géologique de France, intitulé : « Les régions 

0 

volcaniques du Puy-de-Dôme », par Ph. Glangeaud, 1909, Béranger, 
éditeur (180 pages, 3 planches, 73 figures), qui traitent du Bour¬ 
bonnais. 

Ces passages (extraits des pages 6 à 23), illustrés par les figures 3, 
4 et 5, qui représentent trois molaires fossiles des : « Mastodon 
tapiroides, Dinothérium Cuvieri », exposées au musée de Mou¬ 
lins, sous les numéros 68, 66 et 67, concernent notamment ces 
fossiles, trouvés è Givreuil (2 k. 500 S.-S.-E de Besson). Notre 
regretté confrère Bertrand les avait signalés à M. Glangeaud, qui 
estime que la faune de Givreuil est du début de l’Helvétien et non 
du Burdigalien, comme le croit M. Stehlin, qui l’a étudiée de son 
côté (Bul. soc. géol. de France, 4 e série, t. VIII, p. 525). M. Glan- 
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geaud admet que c’est au début de l’Helvétien que le Massif Central 
a subi und surrection considérable dans la région des Cévennes, du 
Velay et du Haut-Ailier, ce qui augmenta le pouvoir dynamique de 
l’Ailier et lui permit de charrier des galets, venant des Cévennes, 
jusqu’aux portes de Nevers, contribuant ainsi à la création de la 
Sologne Bourbonnaise. 

— M. G. Pruel indique ensuite la place importante qu’occupe le 
Bourbonnais dans le livre de M. L. de Launay, membre de l’Insti¬ 
tut : Géologie de la France , in-8° de 502 pageé. 58 photos, 53 figures 

/ 

dans le texte et 8 cartes en couleur, A. Colin, éditeur, 1921. 

Ce volume, de lecture facile, même pour ceux qui ne sont point des 
géologues, est une synthèse captivante des études faites depuis 
bientôt un siècle sur la France, et une table alphabétique très com¬ 
plète (12 pages) facilite les recherches. Dans sa préface, M. de 
Launay dit notamment : « Je voudrais seulement que le lecteur pût 
trouver, dans ce travail, sur le passé géologique de notre pays, des 
données très générales, analogues à celles que laisse dans la mé¬ 
moire des écoliers un enseignement historique élémentaire, avec le 
moyen de comprendre un peu mieux la physionomie des pays qu’il 
habite ou qu’il parcourt et de s’y attacher par un intérêt nouveau. » 
Et plus loin : « Economiquement enfin, nos études montreront assez 
comment les divers facteurs qui concourent à la création d’une 
grande industrie ont tous une origine première géologique : notam¬ 
ment les ressources minérales, pour lesquelles c’est trop évident ; 
ou la disposition topographique des communications pour lesquelles 
cela vient d’être dit ; mais même les productions végétales et ani¬ 
males qui, étant fonction du sol, sont la résultante des actions 
internes par lesquelles le sol a été constitué ». 

% • 

Sur les 58 photos qui illustrent ce volume, 5 concernent l’Ailier 
(11 à 15) et 3 figures (8, 9, 13) se rapportent à notre département, ce 
qui prouve que l’auteur a gardé un bon souvenir d’une région qu’il 
a étudiée autrefois avec soin pour établir les cartes géologiques au 
80 millième de Moulins et de Montluçon. D’ailleurs, il nous annonce 
la prochaine apparition d’une étude intitulée : Les terrains tertiaires 
de la Limagne Bourbonnaise. 

Nos compatriotes trouveront donc dans ce livre une foule de ren¬ 
seignements utiles, ainsi que des idées générales intéressantes, 
concernant aussi bien le Bourbonnais (M. de Launay parle de Gi- 
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vreuil, p. 141), que l’histoire statigraphique et tectonique de la 
France. 

Ceux qui aiment à voyager apprécieront spécialement les para¬ 
graphes importants consacrés aux faciès ordinaires des principaux 

« 

étages géologiques, car ils permettent de s’expliquer les multiples 
aspects d’un pays presque toujours pittoresque, que l’on aime d'au¬ 
tant plus qu’on a pu l’examiner à loisir et dans tous ses détails. 

— M. Grégoire propose Hérisson comme but de la prochaine 
excursion- Ce projet mérite d’être étudié. Et l’initiative de M. Gré¬ 
goire en suscite d’autres. MM. le chanoine Clément et Bardet pro¬ 
posent également Murat, Villefranche et Chappes. 

— M. le Président donne ensuite communication des résultats du 
dépouillement des votes par correspondance pour l’élection du 
bureau (1921-26) : 


Votants : 64. Bulletins nuis : 2. Majorité absolue : 32. 

— Président : M. le D r de Brinon, 58 voix, élu. — Ont obtenu : 

MM. G. Bruel, Gédel et Tiersonnier, 1 voix. # 

» 

— Vice-Présidents : MM. G. Bruel et Milcent, 53 voix, élus. — 
Ont obtenu : M le chanoine Clément, 4 voix ; MM. de Quirielle et 
Viple, 2 voix; MM. Capelin, Chambron, Fourny, Morand, Thonier, 
Tiersonnier et Villatte des Prugnes, 1 voix. 

— Secrétaire général : M. Capelin , 59 voix, élu. — Ont obtenu : 
MM. le chanoine Clément, X. de Mareschal et Chambron, 1 voix. 

— Secrétaire-adjoint : M. Thonier, 57 voix élu. — Ont obtenu : 
MM. Crépin-Leblond et Génermont, 1 voix. 

— Secrétaire suppléant: M. Sarrazin, 60 voix, élu. — A obtenu: 
M. Capelin, 1 voix. 

— Trésorier : M. Froberl, 61 voix, élu. 

— Directeur du Bulletin: M. Génermont, 59 voix, élu. 

— Conservateur: M. Queyroi, 59 voix, élu. — A obtenu: 
M. Dénier, 1 voix. 

— Bibliothécaire: M. Leutrat, 60 voix, élu. — A obtenu: 
M. Sèque, 1 voix. 

— Administrateurs : MM. le D r Chopard et Sabatier, 60 voix ; 
Chambron, Crépin-Lebloni , Gédel, de Quirielle, 59 voix ; chanoine 
Clément, Delaigue et Viple, 58 voix, élus. — Ont obtenu : MM. Bruel, 
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Bardet, Milcent, 2 voix; Monnac, Morand, Pinston, Roy, Sarrazin, 
Thonier et Vouilloux, 1 voix. 

— Sont admis en guaiité de membres titulaires de la Société : 

MM. Gilles Chatbau, député de l’Ailier, avoué à Cusset ; Gilbert* 

François Mauzat, ingénieur agricole, propriétaire à Commentry ; 
le Comte de l’Estoille, agriculteur, château de l’Ecluse à Neuilly- 
le-Réal ; Léon Loizbl, industriel à la Madeleine ; Antoine Mallat, 
avenue des Cygnes à Vichy ; le Marquis de Pardieu, à Thiel ; 
M*”' Jotillon, La Doncka, rue Alquié, à Vichy. 

— Sont proposés à l’admission : 

M. le D r La Couture, à Bourbon l’Archambault, par MM. le cha- 

noine Clément, D r de Brinon et G. Bruel. 

6 

M. Thiger, directeur d’école à Saint-Yorre, par MM. Viple, Sor- 
rassat et Moulin. 

M. J.*B. Thomas, commis-greflier près le tribunal de première 

instance de Gannat, par MM. le chanoine Clément, Bardet et Viple. 
M. Joseph Ghii.lot, professeur à Saint-Gilles, par MM. le cha* 

noine Clément, Frère Gustave-Marie et Bonv. 

W 

M. Vivier, afoué, 14, rue de Paris à Moulins, par MM. le D r de 
Brinon, Chambron et G Bruel. 

M. Henri Darçon, comptable à Saint-Hilaire, par MM. Grégoire, 
Chambalous et Génermont. 

— L’ordre du jour était épuisé, la séance est levée à 22 h . 1/2. 

Pour le Secrétaire absent : 

Pii. Dumont. 
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SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE iy2i 


.Présidence de M. le D r de 13 ri non 


Etaient présents: MM. Georges Bru kl, Chamhalous, Cham- 
dron, Chanoine Clément, Dklaigue, Abbé Dumont, Uédel, 

(JÉNERMONT, M D,< MONCEAU. D r MONCEAU, MONTAGNE, Marquis 

de Pardieu, Roy, Sarrazin, Tikrsonnibh. 

— Excusés: M 1,e Flachaire de Roustan, MM. Bardet, Fran¬ 
çois Bidault, Capblin. 

— Après lecture du procès-verbal de la dernière séance, M. le 
Président s’adresse eu ces termes aux membres présents: 


« Le Conseil dont vous avez renouvelé les. pouvoirs aux élections de 
novembre, vous remercie, Messieurs, du grand honneur que vous lui 
laites. Il fera tous ses efforts pour rester à la hauteur de sa tâche. 

« Si nous jetons un regard sur l'année écoulée, nous constatons avec 
plaisir quelle a été fructueuse. Le recrutement marche à grands pas 
vers le chiffre de 300. Il sera bientôt dépassé. Mais nos ambitions sont 
plus hautes. Pour donner à notre Bulletin l’accroissement que vous 
désirez, il faudrait atteindre le chiffre de 500. Les réunions ont groupé 
une nombreuse assistance et ont été garnies de communications mul¬ 
tiples et intéressantes. Peut-être y a-t-il là encore un effort à réaliser : 
un trop grand nombre restent passifs; beaucoup semblent hésiter à 
nous apporter le produit de leurs lectures et de leurs observations. 
Nous voudrions que ceux qui habitent la campagne ou ont l’occasion 
d'y aller nous signalent les antiquités qu'ils ont sous les yeux. L’en¬ 
quête sur le préhistorique que nous avons poursuivie cette année, a en¬ 
core beaucoup de vides à remplir. Le Bulletin a paru régulièrement, 
et je crois que nous devons des remerciements, à nos dévoués collègues 
MM. le chanoine Clément et Géncrmont. Vous savez le succès des 
conférences. Notre bibliothèque est parfaitement, tenue, et je vous de¬ 
mande aussi des compliments pour notre excellent bibliothécaire M. 
Leutrat. 

« Je dois vous faire part, Messieurs, de la mort de notre confrère 

.T/. Givois , qui faisait depuis longtemps partie de notre Société, et que 

« 

son état de santé empêchait d’assister à nos réunions. Il est mort il y 
a peu de temps ; c’était un amateur d'art et un collectionneur qui 
avait rassemblé un assez beau médaillier et s'v intéressait. Travailleur 

20 
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modeste, il ne se mettait jamais en avant; mais son érudition n’en 
était pas moins complète, et ceux-là le savent qui avaient le plaisir de 
l'approcher. Nous présentons nos compliments de condoléances à sa 
belle-mère, pour laquelle la perte de ce fils est une cruelle épreuve. 

o J’ai le pénible devoir de vous signaler encore la mort de notre 
confrère M . Georges Perroy, directeur de la Banque Régionale du 
Centre, si prématurément enlevé à l’affection de sa femme, à qui nous 
présentons nos plus respectueuses condoléances, et de tous ses amis, 
de tous ceux dont il avait la sympathie et qui entretenaient avec lui 
les relations les plus agréables. La Société d’Emulation perd en M. 
Georges Perroy un collaborateur précieux qui, venu à nous depuis peu 
pourtant, était d'une si grande assiduité à nos réunions et qui, par ses 
attaches bourbonnaises et son goût des questions locales, n’aurait pas 
manqué de s’associer à nos travaux et de) nous aider de son érudition 
tt de son expérience archéologique. » 

— M. le Président procède ensuite au dépouillement de la 
correspondance : 

M“" Victor Jotillon, MM. le Comte JiOuis de: ï/Estoille. 
Léon Loizel, Mallat, Maï’zat, le Marquis de Pardieu remer¬ 
cient de leur admission. 

Au sujet des constructions anciennes et présumées gallo- 

« 

romaines, qui pourraient exister à la Ferté-Hauterive, M. le Vi¬ 
comte Guy de Montlivault noue prévient que l’autorité mili¬ 
taire doit, sous peu, bâtir à cet endroit. M. le chef d’eecadron 
Brod promet de nous tenir au courant et dit que le travail ne 
se fera qu’au printemps prochain. 

M. le colonel de Chatelperron répond qu’il n’est plus pro¬ 
priétaire de la Grotte des Fées: il l’a donnée à son fils Max. 
M. Gautier, directeur du Musée Lecoq, lui a demandé de visi¬ 
ter la grotte pour la décrire, mais sans parler de fouilles. 

M. Duchon envoie des détails sur le buste de Cusset, les cir¬ 
constances de la découverte et sa dimension. M. de Froment 
offre de nous le faire voir. 

M me de Lalain-Chomkl fait cadeau à la Société des exem¬ 
plaires du t Bulletin » dont elle peut disposer. La Société la 
remercie vivement. 

La Commission historique du Département du Nord demande 
la collection complète de nos publications et volumes. Satis¬ 
faction sera donnée à cette demande. 
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M. Jean Vernin, de Uecle-Bruxelles, dit que le terrier dont 
il a parle est bien celui d’Huillaux. Il demande tous renseigne¬ 
ments sur la famille Vernin, et se met à la disposition de la 
Société pour fournir des renseignements concernant la Belgi¬ 
que. 

— Passant aux imprimés, M. le Président rend compte des 
publications reçues : 

PERIODIQUES 

I. — Société d'Agriculture de l’AUier. Bulletin-journal, a 0 9, sep¬ 
tembre et octobre 1921. 

II. — Annales de la Société d'Agriculture, Industrie, Sciences, Arts 
et Belles-Lettres du département de la Loire. 2 e série, t. XXXIX, 2® 
livraison, 64® vol. de la collection, 1921. 

III. — Bulletin de la Société bourbonnaise des Etudes locales. Oc¬ 
tobre-novembre-décembre 1921. Ce numéro contient: une notice scien¬ 
tifique sur l’instituteur Tourret, un botaniste qui s’était spécialise sur 
les muscinées, par M. Brun; -— un projet de constitution d’une col¬ 
lection photographique des monuments, et sites du Bourbonnais, par 
.Vj. Viple; — le récit de l’excursion, de la Société à Ferrières et à 
Montgilbert ; — la description par M. Barraud d’un captage des sour¬ 
ces au Montoncel, de l’époque romaine; — un article de M. J. Us- 
clade, sur la géologie du Bourbonnais ; — et une notice géologique sur 
la région de St-Gerand-le-Puy et Montaigu-lc-BÜn, par M. Ph. Glan- 
geaud. 

IV. — Le Bulletin de la « Diana ». T. XX, n“ K, octobre-décembre 
*920. 

V. — Revue des Etudes historiques. 87 e année, mai-août 1921. 

VI. — Annales de la Société historique et archéologique de l'arron¬ 
dissement de Saint-Malo. Années 1919-20. 

VII. -- Bulletin de la Société historique et scientifique de Soissons. 
T. XX, 3® série, 1919-1921. 

VIII. — Bulletin de la Commission historique et archéologique de¬ 
là Mayenne. 2® série, t. XXXVII, 1921. 

IX. — Revue de Saintonge et d’Aunis. 39 e vol., 8® livraison, 1921, 
Saintes. 

X. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des séances de Vannée içai. Bulletin de mars-jiiin. Paris, Aug. Picard, 
1921. 

XI. — Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri-' 
gord. T. XLVIII, 5® livraison, Périgueux, sept-octobre 1921. 

XII. -- La région économique du Centre. Nov embre-déccmbre 1921, 

n® 4. 
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XIII. — Bulletin historique de la Société des Antiquaires de la Mo- 
rinie. 69® année, 257® livraison, t. XIII, avril-juillet 1921, St-Omer. 

Le numéro de décembre 1921 de la revue Entre nous les jeunes con¬ 
tient le début d’un travail très intéressant de notre collègue le cha¬ 
noine Clément, intitulé: Histoire brève et description sommaire de la 
Cathédrale de Moulins. Je souhaite que nos collègues veuillent bien 
à son exemple faire profiter notre bibliothèque de leurs travaux. 

CATALOGUES 

Le Catalogue Saffroy frères de nov.-décembre 1921 n° 86, contient, 
au chapitre « Bourbonnais >», plusieurs articles qui intéressent des fa¬ 
milles bourbonnaises. — Un parchemin daté de Chamelle, 1478: arbi¬ 
trage par Bleynet de Beaucaire, écuyer, seigneur de Chastenay, entre 
Ursine Panay, de Fleuriel, et Pierre de Bors, écuyer, fils d'Antoine 
de Bors. — Document du 19 juin 1595: c’est une procuration pour des 
enfants de Birague, pour réclamer des biens laissés par feu Ch. de Bi- 
rague, aux environs de Moulins. — 2858 Chavagnac. Succession de 
dame Angélique Renée de Froulay de Tessé, marquise de Chavagnac. 

• Dossier de procédure pour les héritiers contre dame M%rie des Escots 
de Chantilly, veuve de messire Annet Frédéric Henri René, chevalier 
marquis de Chavagnac. Environ 70 pièces manuscrites anciennes, dont 
16 sont signées de la marquise Tessé de Chavagnac, 1759. Parmi ces 
pièces figure le procès-verbal des comptes présentés à MM. les mar¬ 
quis de Chavagnac et au vicomte d'Espinchal, 1760. Env. 100 pages 
in-folio. — 2859 Slrtida. Dossier de procédure entre les héritiers Rey- 
nard et N'allet contre les sieurs de Strada et Granchier. Environ 35 
pièces manuscrites, 1787-1816. On y parle du domaine de Sarliève à 
Cornon, do la seigneurie de Briailles à Paray. 

PROSPECTUS 

Le régime féodal et la propriété paysanne, par Soulyé. 1 vol. in-8° 
de 350 pages; prix de souscription: 28 francs. 

Histoire du Livre et de l'Imprimerie à Avignon, du AV P* au XV H s., 

é 

par le D r Pansier. Avignon, Aubanel frères, no fr. 

lui fàience de Moulins, son histoire, ses phases, ses particularités 
caractéristiques, sa classification, par Roger de Quirielle. 1 vol. in-4 0 
couronne,accompagné de 50 planches héliographiques hors texte. Mou¬ 
lins, Crépin-Leblond. Prix de souscription: 40 francs. 

DON POUR LA BIBLIOTHEQUE 

Contribution à l'histoire de Vlmprimerie à Moulins. — Notice sur 1«* 
premier livre imprimé à Moulins en 1607, suivie de quelques mots sur 
l’édition de la Coutume du Bourbonnais de 1638 (avec une figure hors 
texte), par Claude Mosnier. Paris, imprimerie Gomel-Pothier, 15, rue 
du Bouloi, 1921. 
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Au nom des membres de la Société, M. le Président remercie 
M. C. Mosnier, d’avoir bien voulu lui adresser un exemplaire de 
son travail consacré à une question d’histoire locale aussi passion¬ 
nante que celle des débuts de l’Imprimerie à Moulins. 

— La parole est ensuite donnée a M. Génermont qui lit une 
communication de M. Augustin Bernard, relative à une inté¬ 
ressante brochure de M. Achard, intitulée : « Jumeaux et la 
Batellerie de l’Ailier » (Extrait de la Revue d'Auvergne , 1918- 
1920) : 


«« La vallée de l'Ailier, aujourd’hui délaissée, a été autrefois fort 
animée; elle servait à l'exportation vers Paris des produits agricoles 
et industriels du Centre, notamment des charbons de Brassac et des 
bois. Les pommes d'Auvergne, transportées à Paris par l’Ailier, dites 


«> pommes de bateau », étaient particulièrement estimées pour leurs 
qualités de fraîcheur et leur bonne conservation. L’Allier fut toujours 
néanmoins un<^ voie bien précaire et bien imparfaite. Les bateaux sc 
construisaient à Jumeaux,. village situé sur la rive droite de l’Ailier, 
entre Issoire et Brioude, et se tenaient prêts à profiter des crues pour 


descendre la rivière, ce qui n’était possible que pendant quelques 
mois, moitié au printemps, moitié à l’automne. On mettait x8 jours 
de Pont-du-Châtcau, port de Clermont, jusqu’à Paris; à l’arrivée, on 
détruisait le bateau, « on le déchirait », selon l'expression des mari¬ 
niers, et on revenait à pied. Le chenal fut entretenu jusqu’en 1875, et 
les derniers bateaux de pommes passèrent en 1880. M. Achard donne 
Je fort intéressants détails sur la construction des bateaux, la vie des 
mariniers, leurs mœurs et le culte qu'ils rendaient à saint Nicolas. » 


— M. le Chanoine Clément entretient la Société de la question 
des relations qui auraient existé entre Gédéon Tallemant desRéaux, 
l’auteur des Historiettes, et le Bourbonnais. 

A la dernière séance, M. l’Inspecteur d’académie avait signalé 
qu’au cours de ses lectures, il avait vu que Tallemant tenait son nom 
de terre, d’un fief de Néris. 

Notre confrère s'était engagé à chercher dans les dossiers des Gozis 
la solution de ce pçtit problème. Il faisait ensuite part à M. l’Ins¬ 
pecteur d’académie du résultat négatif de son enquête. 

En effet, la fiche du fief des Réaux, situé proche les villages de 
Marignon et de Nerdre, au-dessus de la ville de Montluçon, en la 
paroisse de Néris, indiquait comme possesseurs de cette terre, 
depuis les Boisrond , au xiv* siècle, les Chauvigng, les Banezon, les 
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Saint-Mesmin, les La Châtre, qui la possèdent encore en 1701. 
Aucune place n’était faite à un Tallemant quelconque' D’autre 
part, les Généalogies de M. des Gozis, déposées aux Archives dépar¬ 
tementales par notre regretté confrère, indiquaient que, du vivant 
de l’auteur des Historiettes , ce fief avait appartenu aux membres 
des trois dernières familles données par la fiche des fiefs, et qu’à 
l’époque de la naissance de Tallemant des Réaux (en 1619), cette 
terre fut depuis 1590 jusqu’en 1652, la propriété des Banezon.-Il 
semblait, devant le silence de M. des Gozis, d'ordinaire particuliè¬ 
rement bien informé sur les possesseurs de fiefs des environs de 
Montluçon, qu’on devait faire porter les recherches plutôt Au côté de 
la Rochelle, où était né Gédéon Tallemant, ou près de Jonzac, où 
se trouvait un fief des Réaux. 


Deux jours plus tard, une lettre très documentée de M. Tierson- 
nier concluait dans le même sens, en montrant les rapports de la 
famille Tallemant avec le fief des Réaux de la Charente-Inférieure. 


Notre confrère signalait : 1° qu’aucun document de la série E detf 
Archives départementales de l’Ailier ne mentionne le nom des Talle¬ 
mant et que la collection des Gozis ne possède pas de dossier 
Tallemant . — 2° Que d’après la Biographie Firmin-Didot, François 
Tallemant, frère de l’auteur des Historiettes, naquit, en 1630, au 
château des Rcaux, près Jonzac. — 3° Enfin que d’après la seconde 
édition des Historiettes, donnée par Monmerqué, Paris, Delloye 
1840. on voit que, vers 1650, Tallemant des Réaux acheta la seigneu¬ 
rie du Plessis-Rideau, située dans le Val de Loire, en Touraine, 
sur les confins de l’Anjou, paroisse de Chouzé. 

Par lettres patentes données à Paris au mois de juin 1653 et enre¬ 
gistrées au Parlement de Paris le 30 juillet 1653, il obtint de chan¬ 
ger le nom de la terre et châtellenie du Plessis-Rideau en celui de 
des Réaux sous lequel il a été connu depuis son enfance. Monmerqué 
donne le texte intégral des/dites lettres, à lui communiqué par 
M. Terrasse, chef des Archives judiciaires (extrait des registres du 
Parlement de Paris. 4 e vol. des ordonnances de Louis XIV, MMM, 
fol. 235 v° — Cf. Monmerqué, p. 27). 


M. Ticrsonnier conclut que Tallemant des 


Réaux n'a rien à voir 


au point de vue territorial avec les Réaux près • Néris, qu’il 
tirait son nom des Réaux, du fief et château des Réaux, paroisse de 
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Jonzac, appartenant dès 1620 à sa famille et que par la suite il obtint 
de donner ce nom à la seigneurie du Plessis-Rideau. 

Mais, pendant que ces résultats étaient communiqués à notre 
confrère M. l’Inspecteur d’académie, M. Crépin-Leblond venait 
d’achever la lecture de l’ouvrage de M. Emile Magne, sur la Joyeuse 
jeunesse de Tallemant des Riaux , d’après des documents inédits (Paris, 
Emile-Paul frères, éditeurs (1921). Or, on lit dans cet ouvrage, 
page 46 : « On avait affublé les enfants de surnoms pompeux, em~ 
pruntés à des terres que la famille possédait en Annis et en Bour¬ 
bonnais et qui leur donnaient un simulacre de noblesse. Pierre, 
l’ainé, s’appelait, à cette heure, le sieur de Boisneau..., le troisième 
(Gédéon), le Sieur des Réaux. Faute d’autres terres, on n’avait 
point attribué de surnoms aux filles et aux plus jeunes garçons ». 
« Des Réaux » appelaient une note et elle est du plus haut intérêt 
pour nous: 

Après avoir déclaré qu’il ignore la situation de la terre de Lussac 
(dont le nom avait été donné au cadet), l’auteur ajoute : « un contrat 
de vente de la terre des Réaux, en date du 20 août 1653 , passé devant 
Le Cate et Rillart, notaires à Paris ( étude actuelle de M e Paul Ro¬ 
bineau) nous apprend que « le lieu, terre et seigneurie de Réau, scitué 
et assis en la paroisse de Néris [les-Bains], près Montluçon en Bour- 
bonnois, « consistait en des domaines et métairies, vignes, bois et 
garennes, aussy les prairies de Fousseroux, scituées près le faubourg 
des Forges ». La carte de Cassini mentionne, en effet, cette terre 
entre Montluçon et Néris. Les indications dudit contrat infirment 
les dires de Monmerqué, lequel assure que des Réaux emprunte son 
surnom <r d’un petit village de l’Angoumois qui a peut-être été le 
lieu de sa naissance », et de Jourdan : op. cit. t I, 19.366 ; II, p. 23, 
de même que les hypothèses séduisantes de M. Musset ' (d’où est 
venu à Gédéon Tallemant le nom des Réaux), et de H. Marendat 
(Tallemant... et le fief des Reaux) dans Bull, de la Société d*Archéo¬ 
logie et d'hist. de Saintonge et d’Aunis, 1884*1885, p. 269 et 407) et 
les affirmations sans preuves de J. Pandin de Lassaudière dans 
Archives de la Saintonge et de l’Aunis, t. XLII , 1911, p. 256. Des 
Réanx portait son surnom depuis l’enfance (A(rchives) N(ationales), 
x* A 8.658, f*> 235 v°). » 

Enfin à une demande d’explications plus détaillées, formulée par 
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M. Crépin-Leblond, M. Emile Magne (1) a répondu : « Cette situa¬ 
tion de la terre des Réaux en Bourbonnais, a étonné bien des gens 
qui s’étaient exténués à la chercher en Aunis et Saintonge. Dans le 
. second tome je donnerai un résumé de l’acte de vente de la dite 
terre.., » 

• I 

11 nous faut donc attendre la publication de ce document ou la 
communication intégrale de la pièce pour être fixé, et il nous,res¬ 
tera encore à savoir depuis quand les Réaux appartenaient aux 
Talleraant, pour combler les lacunes des dossiers des Gozis et 
introduire dans notre histoire locale un auteur du grand siècle qui 
paraissait jusqu’ici à tous fort étranger au Bourbonnais. 

M. le chanoine Clément revient ensuite sur la question du pre¬ 
mier livre imprimé à Moulins. Devant les affirmations de M. Claude 
Mosnier, que le premier livre imprimé à Moulins n’avait pu sortir 
des presses de Pierre Vernoy qu’en 1607, M. le chanoine Clément, 
au nom de notre Président, avait demandé à M. Crépin-Leblond, 
qui a étudié si à fond la question de l’imprimerie à Moulins, son 
avis; il'en a reçu une réponse que le Bulletin public d’autre part (2). 

— M. G. Bhuel remet à la Société, au nom de notre compatriote 
le D r Henry Meige (né à Moulins en 1866), une brochure de 22 pages, 
intitulée : La Pythie de Delphes , dont il donna lecture au Congrès 
des médecins aliénistes et neurologistes de France et des pays de 
langue française, qui a été tenu à Luxembourg du 1 er au 6 août 1921. 

Cet important congrès (150 membres présents, dont certains 
étaient Belges, Suisses, Tchéco-slovaques) était présidé par le 
D r Meige, assisté du D r Buffet (président Luxembourgeois) et du 
D r Lépine, doyen de la Faculté de médecine de Lyon, vice-prési¬ 
dent. 

Dans son discours d ouverture, le D r H. Meige rappela les raille 
liens qui nous unissent au Luxembourg, langue, intérêts économi¬ 
ques, civilisation, fraternité d’armes depuis le duc Jean I er , qui, 
bien qu’aveugle, se fit tuer bravement à la bataille de Crécy, avec 
les 500 lances qui l’accompagnaient, jusqu’aux 3.000 Luxembour¬ 
geois, qui se sont battus dans nos rangs de.1914 à 1918. 

Ce congrès a resserre les liens intellectuels qui nous rattachent au 

(1) 8. rue Nouvelle, Charenton fSeine). 

(2) « Recherches sur les débuts de I Imprimerie à Moulins page 330. 
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Luxembourg et a donné à ses habitants une haute idée de la science 
française, combattant ainsi heureusement l’iniluence allemande, qui 
cherche, depuis 1871, à étouffer notre prépondérance. 

Comme le D r Etienne, professeur de la Faculté de Nancy, l’a écrit., 
dans la Revue médicale de l'Est : « M. Meigc, avec sa finesse, avec 
son esprit d’artiste, avec sa parole si prenante, fut un merveilleux 
et vraiment impressionnant ambassadeur de la science Française. » 

— M. G. Bruel signalcque M. Jacques de Morgan parle du tumulus 
de Saint-Menoux, fouillé par notre regretté confrère le chanoine 
Morel, page 256 de son très intéressant volume : « L'humanité pré- ' 
historique, esquisse de préhistoire générale », paru récemment à la 
Renaissance du livre, Paris, 1 ( J21 (330 pages, 1 index, 190 planches 
contenant I.3Ü0 figures ou cartes). 

— M. G. Bruel rappelle que le Courrier de l’Ailier a reproduit le 

passage suivant de ['Illustration (26 novembre 1921, page 493),extrait • 

de l'article de M. Charles Rabot. 

• « 

L'étendue de* territoires inconnus qui ont été cartographie* par ses 
collaborateurs est notablement plus grande que ne le laissaient pré¬ 
voir les premières dé]>ôches. Kl le est supérieure à 33.670 kilomètres 
carrés, par conséquent plus va>tc que la Belgique et le Luxembourg 
réunis. Comment les explorateurs anglais ont-ils réussi à exécuter en 
trois mois la carte d’un pays aussi vaste, aussi accidenté, et avec cela 
complètement ignoré? (iràcc à l’invention d’un officier français. 

11 va environ cinquante ans, le regretté colonel du génie Laussedat 
imagina d’appliquer la photographie aux levés topographiques. Dès 
qu’il fit connaître sa découverte, ce fut un toile général chez tous les 
topographes officiels, les officier- d’état-major en tète, alors charges 
de l’etablissement de la carte de France. Avec son procédé d’exécu¬ 
tion rapide, ce sapeur malfaisant allait gâter le métier ; toutes les 
compétences officielles tombèrent alors d’accord pour écarter ccttc 
invention. Toujours habiles à profier des découvertes des autres, les 
Allemands adoptèrent la méthode de Laussedat, construisirent des 
appareils pour la mettre en cruvre et la présentèrent ensuite sous le 
nom de photogrammétrie. 

Dès lors, dans tous les pays, sauf dans la patrie de son inventeur, 
ce procédé a été adopté, et, lorsque l’expédition à l’Everest fut orga¬ 
nisée, les topographes anglais n héritèrent pas à décider son emploi. 
Dans l’hir.toire de la conquête scientifique du point culminant du 
monde, le nom de T.aussedat ne doit donc pas être oublié; seule son 
invention géniale a permis à nos ami* britanniques l’exploit topogra¬ 
phique qu’ils ont accompli. 
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Dans son dernier télégramme, le colonel Bury précise les résul¬ 
tats de la campagne. Et ici, nous laissons parler M. Charles Rabot : 

« Nous sommes heureux de constater que l’on commence à rendre 
à notre compatriote le colonel Laussedat, un légitime hommage au 
moment où ses méthodes topographiques, complétées et adaptées 
aux possibilités du début du xx c siècle, sont employées dans l’explo¬ 
ration de l’Himalaya, tout comme dans les levés faits en aéroplane. » 

L'Illustration du 10 novembre t ( J21, page 478, donne 3 figures, 
accompagnant l’article de M. André Carlier, qui montrent comment 
on peut réviser rapidement le cadastre, grâce à la photographie 
aérienne. 

* 

— M. G. Bruel indique enfin que deux de nos compatriotes : 
M. Mâle, membre de l’Institut, et notre confrère Augustin Bernard, 
viennent de faire un voyage d’études au Maroc, où ils ont dû visiter 
les belles fouilles que l’on exécute à Volubilis. 

— M. Montagne offre à la Société des photographies, au 
sujet desquelles il donne quelques détails : 

« La première est celle d'une statuette en marbre provenant de Billy 
et datant du XV e ou XVI e siècle. Le personnage qui tient un livre ou- 
\ert et aux pieds duquel se trouve un enfant, semble être saint Mat¬ 
thieu. La tète désarticulée de l’enfant est caractéristique de l'époque. 

La seconde est celle d'une non moins curieuse statuette de la fin du 
XV e siècle, en bois, trouvée naguère sous le toit d’une maison à Magnet 
et représentant le Christ assis attendant le supplice, sujet qu'il ne faut 
pas confondre avec VEccc Homo , qui est toujours debout. 

M. Emile Mâle prétend que cette image a été inspirée aux artistes 
par les Mystères. Ces représentations ne sont pas communes. Celle-ci 
présente une particularité rare, sinon unique: au lieu d'être attache 
avec des cordes, le Christ est maintenu dans un appareil formé de 
lanières de cuir. 

Celte statuette a été mutilée: on a tailladé la figure et «les pieds 
-ont brisés. Près des pieds devait se trouver une tête de mort dési¬ 
gnant (d'après Mâle) le calvaire. 

Les objets suivants, que M. Montagne fait circuler, remontent à 
l’époque gallo-romaine. 

Une statuette de facture barbare représentant un homme qui porte 
sur les épaules un animal, probablement un bélier. Les ailettes qu’il 
a aux pieds indiqueraient que c’est un Mercure, mais^ un Mercure plus 
grec que romain, l'Hermès Criophore. L’art chrétien s’est emparé de 
cette figure pour représenter le Bon Pasteur. M. Montagne a acheté 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 


Procès-Verbaux 


307 


cette statuette à Montluçon, d'un antiquaire qui disait quelle prove¬ 
nait de X’éris. Elle n'est reproduite nulle part. 

Un médaillon de corail représentant une tête de femme. Les Gaulois 
avaient une prédilection pour le corail auquel ils attribuaient des ver¬ 
tus extraordinaires. Il apparaît en Gaule à l'époque du Hallstatt, sous 
forme d'appliques sur objets métalliques. A l’époque de la Tène. il 
devient très abondant. 

Une chaine^ceiriture de l’époque de la Tène. provenant de Bcaupuy, 
près dp Varennes-sur-Allier. 

C’est une chaînette de o m. 79 de longueur formée de maillons longs 
de o m. 053 en bronze, ayant la forme de 8 allongés a\ec, au milieu, 
une gerbe de fleurs liées par le milieu et alternant avec des anneaux 
ovales en fils de bronze épais d ! environ o m. 002. 

Les chaînettes-ceintures étaient usitées dès l'époque du bronze. Mais 
;< cette époque, elles étaient formées d'anneaux filiformes et d’anneaux 
rubannés avec des dessiné au repoussé. La chaîne de La Ferté-Hau- 
terive, conservée au Musée de Moulins, est un des plus beaux spéci¬ 
mens de ce genre. 

Les ceintures de Hallstatt sont faites de courroies de cuir revêtues 
de feuilles de bronze portant au repoussé des dessins géométriques. 

Celles de la Tène sont en bronze coulé. 


Les dames portent actuellement des ceintures semblables qui ne dif¬ 
fèrent que par la matière. C'est le cas de dire que la mode est un 
pejpétuel recommencement. >» 


M. le Pi ésident remercie notre confrère de ses intéressantes 
communications. 

Après avoir lu la notice, (pie le « Bulletin » reproduira, sur 
la Monographie de Montaigu-le-Blin, par M. Morel, M. le Pré¬ 
sident rend compte, de la manière suivante, des réponses aux 
questions posées lors des élections: 


Première question : Rachat à 300 fr. de la cotisation. 

% 

39 acceptent ce chiffre; l’un d’eux le. porterait à 500 francs. 
5 le refusent pour diverses raisons. 


Deuxième question: Périodicité du a Bulletin ». 

2 pour le Bulletin annuel ; 20 pour le Bulletin trimestriel ; 28 pour 
le Bulletin mensuel ; 6 abstentions. Beaucoup acceptent le Bulletin 

trimestriel en spécifiant leur préférence pour le Bulletin mensuel dès 
qu'il sera possible: j’en compte 13. 
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Troisième question : Perfectionnement au « Bulletin ». 

% 

— Insertion d'une rubrique pour questions et réponses sur les étu¬ 
de? relatives au Bourbonnais. 

— Pour le cas où le Bulletin resterait’trimestriel, envoyer tous les 
mois une seule feuille contenant le procès-verbal de la réunion. 

— Quelques gravures hors-texte. 

— Remplacer si possible les planches lithographiées par des photo¬ 
graphies reproduites par héliotypie. 

— Développer les ressources pour augmenter l’illustration. 

— Couverture du Bulletin cousue avec les feuilles du Bulletin. 

— Plus de soin dans l’envoi du Bulletin, qui arrive déchiré. 

— Encarter dans chaque numéro les procès-verbaux des séances. 

— Faire passer les travaux dans l'ordre où ils sont déposés. 

— Publier toujours le compte rendu développé de l’excursion. 

— Prix de l’abonnement ne dépassant pas 15 francs, les majoration? 
de prix ne s'appliquant qu'aux nouveaux membres. 

— Bibliographie aussi complète et méthodique que possible pour ce 
t;ui concerne le Bourbonnais. 

— Table décennale des matières, avec tables onomastiques et table 
de? noms de lieux. 

• « 

— Bibliographie: se borner à signaler ce qui intéresse plus particu¬ 
lièrement le Bourbonnais, de simples références suffisant à avertir le 
licteur et à le renvoyer aux sources. Ceci pour donner plus de place 
aux travaux des membres,, vu le coût du papier et de l'impression. 


Quatrième question : 

11 font des propositions. X ne voient rien à signaler. 37 s'abstien- 
nent. 

Propositions : 

— que le Bureau et les Administrateurs soient nommés fcn deux ou 
plusieurs séries; que le remplacement en une seule fournée ne puisse 
jamais avoir lieu ; 

— heure des réunion? changée de façon à permettre d’y assister à 
oux qui n’habitent pas Moulins; 

— chercher à recruter industriels, agriculteurs, commerçants; 

— inscrire chaque année à l'ordre du jour une ou plusieurs questions 
oui seraient traitées en plusieur? séances; 

— faire précéder chaque nom, dans la liste de? membres, de la date 
de son admission ; 

— supprimer la cotisation à moitié prix' pour les membres de l’ins¬ 
truction primaire laïque, leurs appointements ayant été relevés suffi- 
>.unment pour leur permettre de payer la cotisation entière; maintenir 
la réduction pour les prêtres et membres de l’enseignement libre, bien 
moins favorisés au point de vue pécuniaire. 
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Questions posées sur la feuille de vote : 

1° Elections par correspondance ; 2° Referendum pour les questions 
importantes ; 3° Durée quinquennale des fonctions. 

40 ont répondu oui aux trois questions; 

17 se sont abstenus; 

f 

5 ont ajouté des observations ou n’ont pas accepté une des propo¬ 
sitions. 

I 

Sur la troisième question, un membre insère cette restriction: que, 
pour la première série, un des vice-présidents et un secrétaire sortent 
de fonctions avant cinq ans, afin qu’en cas de non-rcélection tout le 
Bureau ne disparaisse pas d’un coup, et que la tradition et la connais¬ 
sance des affaires se perpétuent sans à-coups. 


— A propos des élections, M. le chanoine Clément envisage 
le cas où un membre viendrait à démissionner ou à décéder 
avant l’achèvement du terme de ses fonctions; il propose le 
texte suivant : 

« Dans le cas de décès ou de démission d’un membre du 
« bureau ou du conseil d’administration, il sera statué, à la 
c réunion ordinaire suivante, à son remplacement pour la du- 
« rée du temps qu’il restait à ce confrère à rester en fonc- 
« tions. » 

Le Conseil statuera sur l’opportunité d’une modification au 
règlement intérieur relative au cas signalé par notre confrère. 

— M. Georges Brvel signale l’initiative prise par la So¬ 
ciété Bourbonnaise des Etudes locales, qui proposera chaque 
année à ses membres, sous forme de questions, un sujet d’étu- 
des. Le premier sujet concerne la démographie du départe¬ 
ment. Notre confrère émet le vœu que ce sujet soit commu¬ 
niqué à nos membres, afin que les deux sociétés fassent des 
enquêtes parallèles. Un questionnaire pourrait être rédigé et 
inséré dans le « Bulletin ». 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : MM. le 
D r La Couture, à Bourbon; Thigkr, directeur d’école à Saint- 
Yorre; J.-B. Thomas, commis-greffier à Gfinnat ; Joseph Gril- 
lot, professeur à Moulins; Vivier, avoué à Moulins, et Henri 
Darçon, comptable à Saint-Hilaire. 
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— Sont présentés à l’admission : 

M. le l) r Henri Treyve, avenue Nationale, à Moulins, par 
M"'* Monceau, MM. François Treyve et Génermont. 

M. Jules Guandmougin, directeur de la Banque Régionale 
du Centre, avenue Nationale, à Moulins, par MM. le chanoine 
Clément, Chambron et Génermont. 

M. Robert Chantemesse, docteur en médecine, 30, rue Bois- 
sy-d’Anglas, à Paris, par MM. Tiersonnier, Génermont et Dé¬ 
nier. 

M. Pierre Roux, propriétaire à Saint-Gennain-des-Fossés, par 
MM. le chanoine Clément, Chambalous et Montagne. 

M. Pierre Ollagnier, ingénieur civil des Mines, directeur 
des Mines de Bert et Montcombroux, à Moutcombroux, par 
MM. le D r de Brinon, chanoine Clément, abbé Audin. 

M. Louis Valas, notaire à Arfeuilles, par MM. le D r de 
Brinon, chanoine Clément, Henry Frobert. 

M. Félix Buisson, avenue «le la Gare, à Vichy, par MM. le 
chanoine Clément, Place et Joseph Yiple. 

M. Pabbé Léon Côte, licencié ès-lettres, professeur de rhé¬ 
torique 1 ' à l’Institution du Sacré-Cœur, rue de Paris, à Moulins, 
par MM. l’abbé Dumont, Génermont <‘t chanoine Clément. 

M. Pierre Pouzadoux, instituteur à l’Ecole Carnot, à Vichv. 
par MM. Bardet, Simon Moulin et Viple. 

M 11, Chaules, institutrice à l’Ecole Sévigné, à Vichy, par 
MM. Bardet, Gotteland et Viple. 

M. Félix Gaby, conservateur des hypothèques en retraite, LS, 
rue de Longchamp, à Vichy, par MM. Duehon, Tissier et Vi¬ 
ple. 

— L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 

Le Secrétaire suppléant, 

A. Sakrazin. 
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(Suite et fin) 


VII.— LE CHATEAU DE LA ROCHE OTHON 


La Roche-au-Taon, ainsi que l’écrivent les documents des 
xiv* et xv* siècles, est une des rares forteresses féodales de 
notre province qui subsistent encore. Elle dresse sur un massif 
de rochers qui s’avancent au-delà des collines de la rive gauche 
de l’Œil, ses solides murailles de pierres enveloppées par le 
lierre. Après avoir traversé la rivière, sur un petit pont de bois 
jeté sur les eaux où se mirent de grands peupliers, on arrive 
à l’entrée du château. Le roc qui le supporte était bien choisi 
pour l’assiette de ses murs et répondait parfaitement à tou¬ 
tes les nécessités de la défense: à l’ouest, il n’était relié aux 
collines voisines que par une étroite bande de terrain, qui fut 
coupée par un large fossé; là, avait été placée la porte d’entrée 
entre deux tours qui commandaient les avancées; sur toutes 
les autres faces, l’escarpement, surmonté de murs et de tours, 
opposait une barrière, infranchissable avant l’invention de 
l’artillerie. 

Il est difficile de se rendre très exactement compte aujour¬ 
d’hui de l’aspèct général de la Roche-au-Taon il y a plus île 
500 ans, lorsque flottait sur les remparts la bannière du sei¬ 
gneur de Bourbon. Si les murs d’enceinte sont restés à leur 
place, les tours ont à peu près disparu. Au lieu des étroites 


(1) Voir Bulletin Soc. d’Emulation , 1921 , pp. 1 et 102 . 
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archères, de larges fenêtres ont été ouvertes au xvi e siècle au 
deuxième étage du château; au premier existent des croisées 
plus modernes, avec persiennes; les courtines ont été arasées 
et des toits d’inégales hauteurs ont été jetés sur les diverses 
parties des logements de cet édifice. 

Devant la porte d’entrée, en avant du fossé, il y eut jadis 
une basse-cour, renfermant le logement du personnel domes¬ 
tique, les écuries, des hangars; ces dépendances, actuellement 
disparues, furent remplacées par las bâtiments d’une ferme. 

Dans un des murs se trouve encastrée une pierre portant le 
nom de P. de Villelume, la date de mai 1612 et un écusson 
dont les armes ont été mutilées; on reconnaît cependant les 

4 

armes de la famille de Villelume, telles que les donnent les 
autres écussons du château et ceux de l’église (1). 

Entre deux granges de la ferme s’ouvre un ancien portail, 
qui avait autrefois au-dessus de son ouverture l'inscription 
reportée maintenant dans un mur voisin : 


t LE PORTAI, A ESTE ABATU 
« PAR LE ANüLÜY I, 1375, A ESTE 
c RED1EIE PAR PIE DE VILLELUME (2), 
« ECU IER S DE LA ROCHE L. 1623. » 


% 

Cette inscription rappelle que la Roche fut une des der¬ 
nières forteresses occupées, comme elle le dit, par « le Aik 
gloy » pendant la guerre de Cent Ans; mais le portail n’a pu 
être abattu par les Anglais eu 1375, attendu que le duc de 
Bourbon leur avait racheté le château avant 1362. 

On pénètre au château en passant par un pont eu maçonnerie 
(pii enjambe le fossé sur l’emplacement de l’ancien pont-levis. 
( V fossé, encore très profond, allait eu s’élargissant de chaque 
côté de la. façade principale de la forteresse, jusqu’à ce que la 
déclivité du terrain le rendît inutile; des murs de pierre conso¬ 
lidaient ce fossé. Les deux tours âanquaut la porte sont arasées 
à la hauteur du sommet de la voûte sous laquelle on passe 
pour entrer dans la cour; une herse défendait cette entrée, et 


;1) Voir Armorial du Bourbonnais , par le C 1 * de Socltrait. 
(2) Abréviation pour Pierre de Villelume. 
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on remarque encore les rainures dans lesquelles elle s’abattait ; 
des archères flanquaient et commandaient le pont-lervis et le 
fossé, à droite et à gauche. On constate que plusieurs furent 
élargies pour laisser passer la gueule de petites pièces d’ar¬ 
tillerie. Trois de ces pièces, « canons en fer et une boëtte », se 
trouvaient encore en quelque magasin de la Roche en 1793; 
elles furent transportées à Hérisson, où elles servirent pour 
annoncer à la population les jours de fêtes et réjouissances 
publiques de cette époque, fertile en grands événements politi¬ 
ques et militaires. 

La cour du château’ n’est pas très vaste, étant limitée par 
le sommet du rocher qui porte toute la construction. A droite 
en entrant s’élèvent les bâtiments de l’ancien logis seigneurial, 
reconstruit vers le xvi* siècle. Ses deux étages sont desservis 

a 

par un escalier qui tourne dans une tour carrée, coupant la 
façade en deux parties égales. 

Un porche ménagé au rez-de-chaussée donne accès à cet esca¬ 
lier. Il y a peu de détails d’architecture ou de sculpture curieux 
à remarquer dans ces sobres constructions militaires auxquel. 
les des réparations successives d’entretien ont fait certaine¬ 
ment perdre de l’intérêt. Des transformations importantes 
ont dû avoir lieu au xvi° siècle, comme nous l’avons dit, et 
on les constate, en visitant le deuxième étage où les locaux 
ont été mieux conservés dans leur état ancien. Au premier 
étage, des travaux récents ont été exécutés par la propriétaire, 
aux dépens des anciennes divisions des pièces ; le reste de la 
cour du logis se compose de pans de murs, sur lesquels on a 
appuyé des poutres, pour installer des hangars et des écuries. 

C’est le Villelume de 1623, qui fit au château des aménage¬ 
ments destinés à rendre bourgeoisement habitables les appar¬ 
tements de ce vieux fort; on voit ses armoiries, à l’entrée de 
la tour d’escalier et sur les grandes cheminées. Sur l’une 
d’elles, on relève cette inscription. 

• « Jésus, Maria, Joseph et Anna, Filii Dei, miserere mei. » 

Sur une autre, il y a cette parole de l’épître de saint Paul 
aux Romains, vin-31 : 

« Si Deus pro nobis, uns contra nos. » 

21 
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A signaler aussi une belle plaque de cheminée dont le 
centre présente un écusson, entouré d’une guirlande, puis le 
monogramme de la Vierge, des cœurs, des S, dee flèches. 

Le duc de Bourbon, comme nous l’avons dit, racheta le 
château en 1362; il ne le possédait pas avant cette date. Dès 
1300, Jean Troussebois, damoiseau, premier possesseur connu, 
fait aveu pour l’hôtel de la Roche-au-Taon, domaine, dîmes, 
et seigneurie en dépendant ès paroisses de Castellay (Châte- 
loy), sur la rivière d’Œil (de Oculi). Ses descendants firent le 
même aveu, savoir: Guillaume Troussebois (1375-1377); Jean 
Troussebois (1405-1410) (1). Le duc, nous l’avons vu, s’était 
débarrassé des Anglais, se substituant aux véritables posses¬ 
seurs, probablement ruinés, mais leur rendit la terre. 

Des Troussebois, La Roche passe, au xv® siècle, aux Ville- 
lume. 

Michel de Villelume , damoiseau, seigneur de Montbardon et 
de la Roche-Othon, fils de Guy, seigneur de Barmontet, épousa 
le 25 mars 1406, Marguerite Le Borgne. Il rendit foi et hom¬ 
mage pour la seigneurie de la Roche-Othon à Marie de Berry, 
duchesse de Bourbonnais, le 14 juin 1421. Il eut: 1° Charles, 
qui suit; 2° Guy, doyen de la Sainte-Chapelle de Bourges, 
garde-scel du duc de Berry; 3° Marguerite, mariée, le 14 mai 
1421, à noble homme Jean Jehannot, écuyer, çeigneur de Bo- 
nafont. 

Charles de Villelume rendit foi et hommage pour la Roche- 
Othon, le 24 octobre 1443. Il épousa Béléasse de Thiange, dont 
il eut plusieurs enfants; sa postérité existait encore en 1768, 
lorsqu’elle obtint les honneurs de la cour. 

Guillaume de Villelume , un des fils du précédent, seigneur 
de la Roche-Othon, épousa : 1° le 9 avril 1472, Isabeau de Mont- 
morin; 2° Jeanne de Grivel-Grossauve. 

Hugues de Villelume , fils du premier lit, épousa, le 19 avril 
1528, Anne d’Oradour, dont: 

Jean de Villelume , seigneur de la Roche-Othon et de Ma- 
zière, marié, le 25 juillet 1573, à Espérance de Sauzay du Mon- 
•tet. Il eut: 

(I) Nom * féodaux . 
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Philippe de Villelume, écuyer, seigneur de la Roohe-Othon, 
marié à Jeanne de Guillou, le 4 septembre 1600. 

De ce mariage : Louis de Villelume, marié, le 21 novembre 
1621, à Elisabeth de Brou, dont: Nicolas-Louis, qui suit, et 
Charles-Ferdinand, époux d’Anne de Boissayle. 

Nicolas - Louis de Villelume, seigneur de la Roche-Othon, 

* 

capitaine dés gardes du maréchal de Sehomberg, gouverneur 
de Berry, épousa, le 14 décembre 1665, Jeanne du Buysson, 
fille de Nicolas. 

De ce mariage: 

1° Louis, seigneur de la Roche-Othon, époux de Claire de 
Fougières (1). Sa succession passa à ses neveux Antoine et Gas¬ 
pard de Biotière; 

2° Suzanne - Henriette, dame de la Roche-Othon, mariée vers 
1690 à Antoine de Biotière ; 

3° Claude, doyen du chapitre d’Hérisson, en 1698; 

4°. Catherine, dame de Closrenaud, mariée, le 25 mars 1687, à 
Gaspard de Biotière, seigneur de Chassincourt. 

A la fin du xvn fl siècle, en 1696, le château était à Antoine 
de Biotière, chevalier, qui l’avait eu par son mariage avec 
Henriette-Suzanne de Villelume; il mourut à la Roche, le 
•1 er mars 1733, âgé de 80 ans, et il fut inhumé dans l’église de 
Châteloy. Il avait eu : 1° Elisabeth, morte le 23 mars 1738, à 
l’âge de 56 ans, et inhumée dans l’église de Châteloy; 2° Ma¬ 
rie, qui épousa, le 6 février 1713, dans la chapelle du châ¬ 
teau de la Roche, Jacques de Chambon, écuyer, seigneur de 
Marcillat, fils aîné de Gilbert de Chambon, seigneur des Ter¬ 
nes, Puiclaveau, Talayat, et de. Suzanne de Culan. Nous leur 
connaissons au moins quatre enfants: 19 septembre 1715, Su¬ 
zanne; 23 janvier 1717, Marie-Louise; 2 mai 1718, Claire; dont 
le parrain fut Louis de Chambon, chevalier de Saint-Jean de 

i 

Jérusalem, capitaine des Galères du Roi; 28 avril 1719, 
Jeanne. 

Antoine de Biotières vivait encore à la Roche en 1783. En 
1793, le château et la terre étaient aux Fougières. C’est 

( 1 ) Reg. par. d'Hérisson. — Arch. dép. B. 386 - 419 , canton de Montma- 
raud. p. 71 . 
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sur eux qu '•elle fut séquestrée et vendue au profit de la N ation. 
Le procès-verbal de reconnaissance, dressé par les citoyens 
Sartin et Vignaud, commissaires du district de Cérilly, donne 
peu de détails : le château est vieux et ruiné ; il est au sommet 
de rochers dominants sur la côte dite de la Boche; consiste en 
quatre grandes chambres à feu, quatre cabinets, un grenier; 
au rez-de-chaussée, quatre chambres à feu, deux cabinets, une 
ancienne chapelle, et un grand grenier au premier étage, trois 
greniers au troisième et deux grandes caves; dans la cour, 
une boulangerie, des chambres, écuries, greniers; la terre 
avait 280 boisselées en dépendant ; le revenu était de 700 livres 
le tout était estimé 14.000 livres (1). Cette terre fut acquise 
pour 31.000 livres par son fermier, Dominique Bonnichon, qui 
la cultivait sans métayer. Les descendants la possèdent 
encore. 

Le frère de Dominique, Joseph, acheta le domaine de Chau- 
viuard pour‘22.000 livres, et Junchat le Moulin de la Roche, 
pour 13.300 livres. 

A la Boche finit le territoire de la commune d’Hérisson, nord 
et ouest, et nous revenons à l’est, où se trouvent: le vieux 
château de Montchenin, le Lac, où il y eut autrefois un manoir 
et une petite paroisse disparue depuis, et enfin les ravins très 
pittoresques dans lesquels se glisse l’Œil. 


VIII. — LE LAC 


A quatre kilomètres environ d’Hérisson, en remontant le 
cours de l’Œil, ou en traversant la rivière au bateau du Mou¬ 
lin des Cassons, on arrive ù un groupe de maisons et de gran¬ 
ges qui s’appelle le Lac, à cause d’un bel étang qui existe au- 
dessous de c'e lieu. Les constructions du Lac sont bâties sur le 
haut d’un plateau qui descend des taillis du bois de Soulongis 
et s’aiTête aux ravins de l’Œil. C’est après le xvi* siècle, car 

i • , • # • • • • * 

(1) Arch. dé l’Ailier, C. 2. *“* 
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Nicolay n’en parle pas, que le Lac fut sans doute érigé en pa¬ 
roisse; elle contenait, d’après d’Argouges, 27 feux, des terres 
dépendant du Lac et de Montchenin; elle joignait la forêt 
royale de Soulongis. Les sieurs du Lac et de Montchenin 
étaient exempts des impôts roturiers, à cause de leur noblesse. 
Au Lac, un vieux logis, transformé actuellement en maison 
de fermiers, n’a plus que des poutres sur lesquelles se voient 
encore quelques traces de fleurs et de feuillages gravés sur 
les parements. Il y aurait eu une chapelle à côté de cette habita¬ 
tion ; on nous a dit qu’en construisant une écurie, on aurait re. 
trouvé ses fondations. 

Les Huguet semblent avoir possédé tout ou partie du Lac 
avant les Le Borgne de Montchenin; cette famille y plaçait 
un de ses fils dans le courant du xvn® siècle. En 1790, le Lac 
fut compris dans le territoire de la, commune d’Hérisson, mais 
il resta néanmoins, pendant quelque temps, considéré comme 
siège d’une commune, qui fut enfin supprimée pour être réunie 
à sa voisine. 

Nous avons vu, à Montchenin* la famille Le Borgne; un 
de ses membres apparaît au Lac avant 1636 (1). Il s’appelait 
Jacques Le Borgne, sieur du Lac, du Plaix et de Brière. Gil¬ 
bert Le Borgne (2) vient ensuite. Maréchal des camps et ar¬ 
mées du Roi, il avait épousé Philippe de Bonneau, de la Va- 
renne, de Cérilly. Leurs descendants furent (3) : 

1° Marie, née en 1646, qui eut pour parrain Jehan de Bon¬ 
neau, sieur de la Varonne; 

2° Charles, né le 6 mai 1652, baptisé le 7, en la chapelle du 
Lac; parrain : Charles de Noblet de la Roche-Aymond, écuyer, 
sieur de Tersillat ; marraine : Isabeau de Chateaubodeau ; 

3° Hélène, née le 18 octobre 1657 ; 

4° Claude, né le 2 juin 1659 ; 

5° Loyse (4), née le 13 mai 1662; parrain: Roger de Bon- 
naud, écuyer sieur de la Fernande; marraine: Loyse Le Groing. 

6° Gilbert, né le 19 septembre 1666; parrain: Gilbert de 

(1) Reg. par. d'Hérisson. 

(2) Reg. par. d'Hérisson. 

(3) Reg. par.'d'Hérisson. 

(4) Reg. par. d'Hérisson. 
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Beau fort, sieur de- ce lieu; marraine: Catherine U ©ma y, fille 
de Pierre, conseiller du Roi, lieutenant général de la châtel¬ 
lenie d'Hérisson et de Jeanne Le Borgne. 

D’après M. du Broc et M. des Gozis, Gilbert Le Borgne au¬ 
rait eu un autre fils, Jean (1), lieutenant au régiment de Lévy- 
Üharlus, époux, eu février 1670, de Louise-Marie du Buysson, 
fille de Charles, avocat du Roy au présidial de Moulins, et 
d'Anue Roy. 

Après la mort de Gilbert, époux de Philippe de Bonneau, 
survenue en 1677, les terres du Lac et de la Tourrat© revin¬ 
rent à leur fils, Gilbert, chevalier seigneur du Lac, paroisse de 
Châteloy, lieutenant-colonel du régiment des Dragons de la 
Roche-Tulon, qui épousa Françoise de Courtays (2), fille de 
Louis, chevalier, seigneur de la Souche, capitaine exempt des 
gardes du Corps, et de Marguerite Ballerin, assisté de son on¬ 
cle, Gilbert de Courtays, chevalier, seigneur de la Guierche- 
Nassigny, capitaine des gardes de M. le Maréchal de Schom- 
berg. 

Nous ne leur connaissons qu’une fille, Hélène (3), née le 23 
janvier 1675, qui eut pour parrain son grand-père, Louis de 
Côurtays, seigneur de la Souche, Salvert (Doyet), capitaine 
exempt des gardes du corps de S» Majesté, et, pour marraine, 
Hélène de Lauzances, ou Lausannes, consorte de Jean le Bor¬ 
gne, chevalier, seigneur de Montehenin. 

Charles le Borgne, fils unique de Gilbert et de Philippe de 
Bonneau, épousa Louise Vulleuet, et aurait eu le Pin, terre dis¬ 


traite de Montehenin (4). 

Gilbert, son frère, avait Le Tau*; veuf avant 1679 de Fran¬ 
çoise de Courtays, il se remaria vers 1680 avec Marie-Gabrielle 
Bodin (5), fille de Pierre, seigneur du Vernay et du Chesne, con¬ 
seiller du Rov, contrôleur au grenier à sel de Saint-Amand, et 
de Marie Rouëron. Il était mort avant 1692, date à laquelle sa 
veuve faisait aveu pour la terre seigneuriale du Lac. Cet aveu 


(1) « Noblesse militaire sous Louis XIV », 1898, p. 79. Bull. Soc. Emul. 

(2) Arch. Allier, B. 746. 

<‘A) Reg. par. d’Hérisson. 

(4) Reg. p»r. d'Hérisson. 

(5) Reg. par. d’Hérisson. 
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fut renouvelé par cette dame et ses enfants, en 1697 (1). Le 
10 août 1707 (2), la fille de Gilbert Le Borgne et de Françoise 
de Courtays, épousa à Ygrande, Gilbert de Villars, seigneur de 
Mauvaisinière (Bizeneuille) ; l’acte indique que Gilbert était, au 
moment de son décès, colonel d’un régiment d’infanterie (3). 

Au début du xviii® siècle, les terres seigneuriales de Mont- 
chenin, du Lac et des Arbres (Châteloy) appartenaient à Gil¬ 
bert, fils aîné de Charles Le Borgne et de Louise Vallenay. 
En 1723, Montchenin était à Pierre Le Borgne, écuyer, 
fils aîné de Gilbert, à ses frères et à ses sœurs. Un des frères, 
Roger Le Borgne, chevalier, était seigneur du Lac et de 
la Tourrate (Arcomps, Cher) ; il avoue, en 1727-1728, des 
dîmes, cens et devoirs en la paroisse de Châteloy, acquis d’Eli¬ 
sabeth Le Borgne, veuve de Gilbert-Bon de la Souche, sei¬ 
gneur de Bois-Aubin et Saint-Bonnet-le-Désert, et de Louis 
Bertière, écuyer, seigneur du Plessis, époux de Jeanne-Marthe 
Le Borgne. Roger Le Borgne avait épousé, le 30 octobre 1726, 
Marie de Bonneval, fille de Melchior, seigneur de Châtain, 
et d’Antoinette de la Croix, dame de la Salle de Yieure. 

En 1746, Roger Le Borgne était encore seigneur du Lac 
et de la Tourrate; on lui donne comme descendance : 1° Ga¬ 
briel, 2° Marie-Louise, qui épousa par contrat du 21 février 
1751, Balthazar de Louan, seigneur de Courçais et la Forêt- 
Mauvoisin. En 1778, Gabriel Le Borgne, époux de Cathe¬ 
rine-Pétronille-Louise-Constance de Ganemache, chevalier, sei¬ 
gneur haut-justicier de la terre de la Tourrate, Arcomps, an¬ 
cien chevau-léger de la garde du Roi, avait le Lac; en 1789, 
il fut cité à comparaître à l’Assemblée de la Noblesse du 16 
mars, pour la nomination de députés aux Etats Généraux. Il 
mourut, paraît-il, sans descendance, et ses biens allèrent à ses 
neveux, les deux de Louan. 

« 

• 

(1) Noms féodaux, B. 309. 

(2) Reg. par. d’Ygrande. 

(3) Colonel au régiment de milice du Bourbonnais. 
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IX. — MONTCHENIN 


Ce château de Montchenin était placé à la lisière de la forêt 
de Soulougis, quaud le maître du sol le construisit, peut-être 
avant le xiv® siècle. Les défricheinerits ont fait depuis long¬ 
temps des vides autour de lui, et on pexit évaluer au moins à 
200 ou 300 hectares la superficie forestière qui a disparu. Pen¬ 
dant des siècles, un certain nombre de vieux chênes avaient 
été respectés et encadraient ce vieux logis, l’entourant comme 
d’une sorte de parc anglais, mais, depuis plus de dix ans, ils 

sont tombés sous la hache du bûcheron. Montchenin se trouve 

« 

actuellement, le long de la route allant d’Hérisson au Yilhain, 
dans un terrain qui domine les ravins de l’Œil. Aux environs 
de 1839, feu Bariau, le dessinateur moulinais, qui nous a laissé 
tant de croquis de nos vieux manoirs, vint à Hérisson pren¬ 
dre des vues de cette ville et do ses environs pour un ou¬ 
vrage en préparation sur le Bourbonnais. On lui signala le 
donjon de Montchenin, il alla le voir et le dessina sur son 
album; mois son croquis au crayon est tellement effacé et même 
fragmenté, qu’il est difficile de se rendre compte de ce qu’il 
avait vu. 

Montchenin était une massive construction carrée, un gros 
bloc de pierre, percé d’étroites meurtrières; de large.s fenê¬ 
tres furent ouvertes plus tard sur l’intérieur de l’enceinte. 
Le tout était entouré d’un fossé et de murs de défense, munis 
de tours, dont deux, au midi, protégeaient l’entrée du château, 
qui existait avec* son pont-levis, en 1839. Quant au mur d’en¬ 
ceinte, le» dessin de Bariau nous montre* qu’il était déjà ruiné. 
On ne retrouve à présent que le» donjon et quelques restes des 
tours. Dans une cour voisine, sont des écuries et des granges 
élevées avec- les matériaux des anciennes constructions; le>s 
traces des fossés se voient encore en deux endroits, près du 
(‘bateau et près des granges. 11 y a quelques années, le deu¬ 
xième étage do Montchenin a été démoli et le» toit a été refait. 
On pénètre dans le château par la façade sud, et on entre dans 
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une grande salle du rez-de-chaussée, que déeorait une grande 
cheminée. Le propriétaire, M. de Nicolay, l’a fait enlever. Par 
la tour qui joint cette salie, on monte aux appartements du pre¬ 
mier ftage, qiréclairent, sur la cour, de grandes fenêtres ou- 

a 

vertes au xvi® siècle. Ces appartements ont conservé de hautes 
et larges cheminées du xiv° siècle, décorées de moulures sail¬ 
lantes d’un dessin très décoratif; autour du plafond sont en¬ 
core les corbeaux qui portaient les anciennes poutres. Dans la 
première salle, on remarque, à droite, le cintre d’une porte 
conduisant dans une tour d’enceinte. Dans le même endroit se 
trouve, dans le sol, une petite ouverture carrée, qui correspond 
avec la porte du rez-de-chaussée; elle devait faire jouer un 
système de fermeture complétant la clôture des portes du rez- 
de-chaussée. Autrefois, une herse de fer défendait l’étage infé¬ 
rieur; les rainures dans lesquelles elle glissait sont encore visi¬ 
bles. 

« 

Dans ces ruiner, qui furent autrefois le lieu-fort de Mont- 
chenin, nous n’avons retrouvé aucun écusson rappelant les an. 
tiennes familles qui y vécurent. Il n’y a qu’un écu martelé, 
placé au-dessus de la porte d’entrée d’une écurie. Le vieux 
château déchu sert de logement aux métayers du domaine. 

D’après les « Noms féodaux », il y avait à Montchenin, avant 
le xiv® siècle, une maison, des domaines et seigneuries, 
qu’avouait, en 1300, Himbard de Montchenin, avec les terres 
de Fremaigne (Hérisson), et de la Guierche (Nassigny). Les 
cheminées du premier étage peuvent se rapporter à cette épo¬ 
que, ou au xv c siècle, époque à laquelle N. Villers, écuyer, 
'déclarait l’hôtel, motte, terre seigneuriale de Montchenin. Vers 
1506, cette terre appartenait aux Le Borgne, dont une fille, 
Léonarde ou Bernarde, épousa Jean de Carlier, seigneur de 
Venafc et de Coutures. 

En 1569, d’après Nicolay, le sieur de Montchenin, un Le 
Borgne, figurait parmi les vassaux de la châtellenie d’Hérisson. 
Les registres paroissiaux (1) nous font connaître l’existence, 
vers 1636, d’un Le Borgne, écuyer, sieur de Montchenin, et 

a 

d’un antre, Jean, peut-être le fils du précédent, sieur du Pin 


(1) Reg. par. d'Hérisson ; Arch. de l’Ailier, E. suppl., p. 53. 
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(Snint-Caprais), époux de Philippe ou Hélène de Lauzances ou 
Lauzannes, qui mourut en 1652, et fut inhumé à Ch&teloy. Ils 
auraient eu de leur union: 1° le 10 avril 1658, Joseph, dont le 
parrain fut Joseph Legroing, écuyer, sieur de Saint-Sauvier ; 
2° Charles, qui fut seigneur du Pin (1). 

Charles Le Borgne, sieur du Pin, épousa Louise Malretourne 
(Vollenay), dont sept enfants furent baptisés à Hérisson (2) : 

1° Le 20 août 1679, Marie; parrain, Hélène de Losance, 
femme du sieur de Montchenin ; 

2° Le 4 octobre 1680, Gilbert ; parrain, Gilbert Le Borgne, 
sieur du Lac, et marraine, Marie^Philippe le Borgne. 

3° Le 28 octobre 1682, Jean; 

4° Le 16 octobre 1687, Marguerite; 

5° Elisabeth, qui épousa, le 18 septembre 1701, Gilbert-Bon 
de la Souche, écuyer, sieur du Boisaubre ( Saint-Bonnet-le-Dé- 
sert) ; elle avait eu, au baptême, pour parrain, son frère Gil¬ 
bert, et pour marraine, Jeanne de Rochebut, femme de ce der¬ 
nier; 

6° Le 28 mars 1693, Hélène; — 

7° Le l rr juillet 1695, Jeanne, qui épousa, en 1720, Louis 
de Biotières, seigneur du Plessis (en Berry) et de Cheveronne 
(paroisse de Marçais en Berry). 

Montchenin appartenait, à la fin du xvn® siècle, à Gilbert Le 
Borgne, époux d’Anne, ou Jeanne de Rochefort, qui eurent à 
Hérisson : 

1° Le 18 septembre 1701, Pierre; 

2° Catherine, épousa en premières noces, vers 1724, Jean 
de la Loire (Loyre), sieur de Barassy, Ville-Savoie Le Plex, 
Chamblet, et en deuxièmes noces, d’Audebrand, chevalier, sei¬ 
gneur des Forges et de Lavaud (diocèse de Limoges). 

A Saint-Léopardin-d’Augv, ils eurent encore: 

3° Le 6 décembre 1707, Hélène-Marguerite, décédée le 14 
février 1709; 

4° Le 22 mars 1709, Jeanne-Marthe; 

(1) Deux domaines, dont les Grands Pins, avaient été construits dans une 
clairière de la forêt de Soulongis. 

(2) Reg. par. d'Hérisson, Saint-Léopardin-d'Augy. 
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5° Le 11 septembre 1710, Marie-Marguerite. 

Jeanne de Rockebut mourut à Montekenin, le 8 décembre 

0 

1730 (1), et fut inhumée dans l’église de Clipteloy, âgée de 
50 ans environ. 

Pierre le Borgne fut seigneur des Roehères (Theneuille), en 
1753; il rendit hommage en 1723, en son nom et pour ses frères 
et sœurs, des terres de Montchenin, des Arbres et des parties 
du Lac; il avait épousé, vers 1735, Marianne ou Marie-Aune 

9 

de la Saigne Saint-Georges, fille de Sylvain de la Saigne, comte 
de Saint-Georges, et de Anne-Marie-Louise de Durât; ils 
eurent : 

1° Le 22 novembre 1736, Jean-Joseph ; parrain, Jean-Joseph 
de la Roche-Dragon, ou Roche-d’Agoult, seigneur de la Vo- 
reille; marraine, Catherine Le Borgne, femme de Jean Daude- 
brand ; 

2° Le 30 mars 1738, Antoinette-Eléonore; parrain, son graud- 


(1) Y aurait-il eu un démembrement de Montchenin, car d'après les Noms 
féodaux (voir Huguet), en 1717, il y a foi et hommage pour l'hôtel de Mont¬ 
chenin et pour deux terriers sur les paroisses de Venas et Chateloy, par le 
suivant : Antoine-Augustin Huguet du Lys sieur de La Chaize et de Mont¬ 
chenin, avocat en Parlement, bailli de Vaux et de Saint-Désiré, châtelain 
de la Crête, Cbaussière et Nassigny, né à Montluçon le 10 mai 1688 -{- en 
1756, marié par contrat du l' r mai 1722 à Françoise Bergeron. Il était 61s de 
noble Michel Huguet sieur du Lys en partie, de La Chaize (Venas), chevalier 
du Guet à Montluçon et de Charlotte Furet. Cette branche des Huguet du 
Lys s’éteignit avec Catherine-Elisa Huguet du Lys, née à Hérisson le 5 pluviôse 
an VIII, morte & Hérisson le 26 août 1860, mariée au même lieu le 31 août 1818 
à Gilbert Victor des Champs de Verneix, percepteur des contributions 
directes. 

Une autre branche des Huguet du Lys a pris fin avec Eloy-Charlea- 
Amédée Huguet du Lys mort à Cosne-sur-l'Œil le 14 thermidor an IV. Né à 
Moulins le 27 juin 1790, il avait reçu le baptême le lendemain à Saint-Pierre- 
des-Menestreaux. Son parrain avait été son oncle, Eloy Tiersonnier, écuyer, 
seigneur de Gipcy, représenté par son fils Benoit. Sa marraine : Madame 
Charles-Amable Huguet du Lys, dame du Mazeau et de Grandvilliers 
(Ygrande), née Françoise du Bouys. 

Il était fils du malheureux Jean-Baptiste Huguet du Lys, conseiller du 
roi, m* des eaux et forêts de'la maîtrise de Cérilly et grurie de Cosne, qui 
périt à Lyon le 31 décembre 1793, au nombre des trente-deux, et de Rosalie . 
Tiersonnier. 

D'après d’anciennes empreintes de cachets, les armoiries des Huguet du 
Lys étaient : d'or au chêne de sinople, englanté d’argent , accosté de deux 
lions de gueules rampant contre le tronc de l’arbre. 
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père, Antoine de la Saigne de Saint-Georges, écuyer, sieur de 
Montchenin; marraine, Eléonore de I^ouan, épouse de Bois- 
Aubin ou Bois-Aubri ; elle épousa, le 6 avril 1766, Pierre du 
Peyroux, seigneur du Plaix, fils de François, capitaine au régi¬ 
ment de Bassigny, et de Marguerite de Panevinon. 

Dans l’acte du baptême de 1738, Antoine de la Saigne de 
Saint-Georges est qualifié seigneur de Montchenin, probable¬ 
ment par erreur, la terre appartenant aux Le Borgne. 

Pierre Le Borgne perdit sa femme le 3 mars 1739, à l’âge de 
34 ans, et la fit inhumer à Châteloy ; lui-même mourut à Tlie- 
neuille, avant 1744. Leur fils, Jean-Joseph Le Borgne, semble 
avoir eu toutes les terres de la famille ; il est qualifié c haut et 
puissant seigneur, chevalier, seigneur dp Montchenin, Grand- 
maison, baron du Pin, capitaine au régiment de Hainaut, de 
l’illustre maison des Le Borgne d’Irlande », quand il épousa, le 
2 mars 1772, Marie-Anne de Saint-Hilaire, comtesse du 
Saint-Empire Romain, fille de feu Claude et de Sylvie de la 
Celle. Il eut comme témoin à son mariage Gabriel Le Borgne, 
chevalier, seigneur du Lac et de la Tourrate (Arcomps, Cher). 

Jean-Joseph, et Marie de Saint-Hilaire, firent baptiser à Hé¬ 
risson, les trois enfants suivants: 

1° Le 4 janvier 1773, Anne-Charles-Sigismond-Auguste-Jeau- 
Baptiste (1); parrain, Anne-Charles-Sigismond de Montmoren¬ 
cy- Luxembourg, duc de Luxembourg et de Châtillon-sur-Loire, 
pair de France, brigadier des années du Roi, colonel du régi¬ 
ment de Hainaut-infanterie, chevalier de Saint-Louis, repré¬ 
senté par Jean de la Roche de Venas, seigneur de Venas et de 

• 

(1) Le registre d'Hérisson porte bien le luxe de ces six prénoms ; mais sur 
une copie remise au père, le prénom d'Auguste fut omjs ; le 29 mai 1781, le 
comte Jean-Joseph Le Borgne, seigneur de la Pommeraie (Agonges*. fit 
dresser par Levesque, notoire à Bourbon, et un collègue, un acte constatant 
que son fils s'appelait Charles-Sigisraond-Auguste-Jean-Baptiste, et que le 
prénom d’Auguste avait été omis dans cet acte de notoriété. Furent témoins 
à l’acte : Jean-Baptiste de la Boche seigneur de Venas, Jeanne Dupeyrouz, 
le comte du Peyroux et Eléonore Le Borgne, sa femme, le comte Louis de 
Saint-Hilaire, le comte Pierre de Saint-Hilaire, Faravillé. ancien doyen du 
chapitre d'Hérisson, Pierre Gaj’ot, ancien officier de cavalerie, demoiselle 
Louise Bourdier de Roche, à Bourbon. 

(Copie d'acte nous appartenant.) 
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la Roche; marraine, dame Sylvie de la Celle, veuve de Claude 
de Saint-Hilaire, vivant chevalier du même nom, comte du 
Saint-Empire Romain, représentée par damoiselle Jeanne Dupé- 
roux, fille de Pierre, seigneur du Plaix, Lamotte et Boisaubri, 

2° Le 29 juin 1776, Catherine-Françoise; parrain, Louis de 
Saint-Hilaire, chevalier, seigneur de Bouan et de Clavelière 
(paroisse de Buxières) ; marraine, Catherine-Françoise de la , 
Saigne Saint-Georges, comtesse de Laval, veuve de Henri 
Marrin de Sarazin, comte de Laval, demeurant à Aubusson. 

3° Le 13 mai 1778, Catherine-Pétronille-Louise-Constance; 
le père est qualifié d’ancien capitaine au régiment de Hainaut; 
parrain, Pierre Dupéroux, oncle, chevalier, seigneur du Plaix 
de la Motte ; marraine, Catherine-Pétronille-Louise-Constance 
de Ganemache, épouse de Gabriel Le Borgne, chevalier, haut- 
justicier de la Tourrette, Arcomps, Le Lacq, ancien chevau- 
léger du Roi. 

Après la naissance de cette enfant, le père et la mère s’ins¬ 
tallèrent à la Pommeraye (Agonges), dont ils avaient hérité des 
La Celle du Temple; en 1778 (1), et dans les actes Le Borgne 
est qualifié comte (2). 

Jean.-Joseph Le Borgne, seigneur dè la Pommeraie, Luçon, 
de Sceaux, laMoulinière, et sa femme, eurent aussi à Agonges: 

(1) Reg. par. d'Agonges. 

(2) Le Borgne produisit lors du baptême de sa fille Louise* Antoinette- 
Adélaïde, le 18 mars 1782. un titre que le curé analysa ainsi dans son acte : 
a Un titre original en parchemin où pend le scel de la maison des comtes 
« Le Borgne en cire rouge, portant un champ d'azur à trois treilles ou tierces ' 

• feuilles d'or, deux et une, deux lions pour supports, l'un tenant une ban- 
« nière aux armes de la dite maison, et l'autre une lance ornée de trois ru- 

• bans bleus tréfilés, lizerés d’or et trois mots latins servant de devise : 

• Monatrat virtua honorent , et sur ledit titre original à nous représenté, con- 
« jointement sa copie légalisée sur parchemin, l'original en date de 1408, son 
« auteur nommé Macé Le Borgne chevalier, bachelier, ayant quatorze che- 

• valiers ou écuyers sous sa bannière, est qualifié de puissant gentilhomme 
« ayant l’honneur d'ètre chambellan de Mgr le duc d'Orléans et son otage 

• chez les Anglois & Fronsac, ayant un gentilhomme nommé Pierre Cornier, 

« son écuyer et son serviteur ; la même qualité de puissant gentilhomme 
« continuée par les auteurs du dit seigneur-comte, ainsi que le titre de comte 
« a nous aussi représenté par le dit seigneur et confirmé dans son brevet 
« de Saint-Louis par Sa Majesté Louis XVI*. • 

(D'après l ’Armorial de Soultrait, page 54, les armes de Le Borgne sont 
d’atur à troia triflea d'or.) 
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1° Le 30 mui 1779, Françoise-Pétronille-Constance; 

2° Le 14 mai 1780, Marie-Anne-Paule-Rosalie ; 

3° Le 18 înarw 1782, Louise-Antoiuette-Adélaïde ; 

4° Le 29 janvier 1784, Marie-Ànne^Rosalie. 

En 1790, Françoise-Pétronille, marraine au Breuil, était 
qualifiée chauoinesse-comtessc du Grand-Prieuré de Saint-An¬ 
toine de Malte, en Dauphiné ; elle épousa, vers 1800-1805, 
Jean-Baptiste de Beaucaire, et lui apporta la'Pommeraie. 

Marie-Anne-Paule-Rosalie deyint, le 20 février 1871, la 
femme de Gilbert-Michel-Jacques de CKauvigny de Blot, fils de 
Charles-Joseph, chevalier de la Légion d’Honneur, et dame 
Marie Purseigle. 

Louise-Antoinette épousa à Bourbon, en 1815, Auguste-Her¬ 
cule dit Achille, sieur de Neuville, maire de Bourbon (1817), 
fils de Jean-François, gouverneur de la Pointe-à-Pitre, cheva¬ 
lier de Saint-Louis, et de Catherine de Châteaubodeau. 

Une autre fille, Antoinette-Eléonore-Reine, qui devait être 
née à Montchenin, décéda à Agonges, en 1785, à environ 14 ans. 

A la Révolution, Le Borgne père, garde du Corps du comte 
d’Artois, et son fils, Anhe-Charles-Sigismond-Auguste-Jean- 
Baptiste, officier au régiment, colonel général, émigrèredt ; on 
vendit le domaine dé Chezeaux, saisi sur eux. A la Restaura¬ 
tion, le fils toucha, sur le milliard des émigrés, une indemnité 
de 14.217 fr. 15. 


X. — LE SAUT DU LOUP ET 

LES GORGES DE L’ŒIL 


Dans les ravins de l’Œil, à l’Est d’Hérisson, en face de Mont¬ 
chenin et du Lac, nous ne rencontrons aucun édifice ancien, 
mais, en remontant les rives très accidentées de la rivière, 
nous pourrons admirer les paysages remarquables et l’har¬ 
monie des horizons, qui ont fait recommander cette région à 
l’attention des touristes. 
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L’artiste peintre, le voyageur ne sont pas seuls intéressés à 
visiter cette vallée; la flore fournit de curieux échantillons au 
botaniste; M. Pérard a dressé la liste des plantes qu’on y ren¬ 
contre. Le géologue y trouvera aussi un champ d’études. 

Voici l’itinéraire: il faut prendre au-dessus du château d’Hé- 
risson, l’ancienne route de Louroux-Bourbonnais vers Cérilly, 
rude sentier, creusé à pic dans les rochers, qui, de ce côté, for¬ 
ment la rive droite de l’Œil. La route est pénible et on souffle 
avec plaisir sur le sommet du plateau, en contemplant le pano¬ 
rama de la ville et le vieux donjon qui domine Hérisson. 

A partir d’une petite ferme isolée, malicieusement baptisée . 
le « château de l’ours », le chemin devient plus facile et on 
suit plus aisément les sinuosités de la rivière. Dans le fond de 
la vallée de Bel-Air, l’Œil décrit une courbe gracieuse. Rete¬ 
nues par le barrage du Moulin-Buttoir, les eaux s’étalent en 
une nappe tranquille, qui reflète comme un miroir le ciel, les 
rochers et les grands arbres. Au nord-est, monte jusqu’à l’ho- 
mon fermé par la ligne sombre des chênes de la forêt de Sou- 
longis, une belle plaine coupée de haies et de bouquets de bois, 
sur laquelle les blanches métairies se détachent en notes lumi¬ 
neuses. En avant de la forêt apparaît la toiture plus élevée de 
Montchenin. Sur les bords de la rivière s’élèvent des bâtiments 
assez considérables. Ce sont les successeurs de ces vieux mou¬ 
lins, qui, depuis des siècles, fournissent la farine aux fermes, 
aux nombreux villages situés sur les deux bords de la ri¬ 
vière. Plusieurs avaient autrefois, en même temps, .une roue 
broyant l’écorce, pour les tanneries d’Hérisson. On devine quel 
attrait doivent offrir aux peintres les pittoresques construc¬ 
tions et les barrages rocheux de ces usines. 

Le premier moulin que l’on rencontre est celui des Jardins, 
bâtisse moderne que des rochers élevés environnent; une route, 
véritable chemin de la Corniche, a été taillée dans leurs parois. 
Dans la vallée de Bel-Air et des Malavaux, nous passons auprès 
du rocher du Sac, au pied du petit hameau de ce nom. 

Plus loin, nous découvrons, caché dans les arbres, les Cas¬ 
sons, un moulin en retraite. Ses constructions délabrées, son 
barrage, ses hauts peupliers, ses vieux saules creux, attirent 
les artistes; sa grande roue, immobile sur son appui dégradé, 
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emprisonnée par les oseraies et les ronces, t'ait à elle seule un 
tableau. 

A partir (lu moulin des Cassons, le lit de l’Œil commence à 
se rétrécir, les arbres deviennent plus rares, les broussailles 
sont plus épaisses et les rochers dressent des masses énormes. 
Quelques-uns, sur la rive droite, comme celui dit du Maroc, 
auquel on a attribué à tort une origine druidique, sont com¬ 
posés de lits de pierres superposés. 

Iï devient difficile de continuer à suivre le bord de l’eau, et 
il faut, la plupart du temps, abandonner la rive, pour faire un 
. long détour jdans les champs, à la recherche de « l’échallier » 
qui nous permettra de franchir les à-pic de rochers et lee haies 
de noisetiers. Une dernière haie traversée, on arrive, par des 
prairies moutueuses, aux Foucauds, un des moulins modernes 
lee plus importants du pays. 

Les bâtiments ont été reconstruits, il y a quelque trente 
ans; ils ne font pas trop mauvais effet dans le paysage, et on 
les oublie, en admirant la cascade du barrage, va^te et pro¬ 
fonde nappe d’eau, dans laquelle se mirent de gros arbres, se 
levant de son sein, ou l’enserrant de toute part. 

La cour de cette usine jette une note de gaieté au milieu de 
ce site sévère, avec son va-et-vient d’attelages aux grelots so¬ 
nores, de meuniers enfarinés, de paysans venant chercher leur 
sac de mouture avec leurs petites voitures bourbonnaises, atte¬ 
lées de bourriquota ou de beaux chevaux noirs. 

A quelques centaines de mètres de là se trouve le ravin du 
« Saut-du-Loup », site célèbre dans les études de Harpi- 
gnies et Dutasta, qui y peignirent leurs plus beaux tableaux. 
Partout dans ce lieu se dressent des rochers polis par les eaux, 
dont d’énormes blocs chevauchent les uns sur les autres; puis 
ce chaos se régularise et devient une muraille perpendiculaire, 
sans saillies. Au milieu de cette gorge se dressent les hautes 
pierres dites du « Saut du Loup ». La légende est celle racon¬ 
tée déjà pour d’autres sites rocheux de notre région, c Uue 
chèvre, poursuivie par le loup, atteint, dans sa fuite éperdue, 
le rocher le plus élevé. La pauvre bête, affolée, s’élance; elle 
franchit heureusement le ravin de la rivière. Son ennemi veut 
l’imiter, mais il va se briser sur les pierres du précipice. » 
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Lorsque la muraille cesse sur une rive, elle reprend sur P au¬ 
tre, et ce sont toujours des amoncellements de rochers, mêlés 
à une végétation tourmentée et vigoureuse. Veines au brillant 
feuillage vert noir, fougères déployant leurs verdoyants éven¬ 
tails, genêts dépassant la taille moyenne d’un homme, ronciers 
épais, houblons sauvages, entrelacent leurs rameaux au-dessus 

de l’étroit sentier parcouru par les pêcheurs de goujons de 

. • 

l’Œil. Une haute côte, boisée et couverte de champs de genêts, 
étale ses' pentes douces vers le domaine du Lac, sur la rive 
droite. Sur la rive gauche, une masse de verdure fait contraste 
heureux avec les tons sombres et violets des rochers de granit 

de l’autre rive. La rivière de l’Œil gronde ou murmure suivant 

* 

les saisons, en traversant cette gorge, soit que ses eaux som¬ 
meillent dans les barrages de rocs, soit qu’elle franchisse en 
cascatelles bruyantes les pierres que les crues entraînent dans 
son courant. Un grand horizon forme le fond de ce tableau. 

Plus loin, en remontant vers la commune de Venas, dont 
l’Œil arrose la limite nord, on traverse le gentil ruisseau de 
Noël, on s’arrête au moulin des Planches, à celui de Couture, 
eux aussi moulins honoraires et sujets de paysages tout trou¬ 
vés. Enfin, le moulin de la Papeterie, ainsi nommé du papier 
qu’on y fabriqua sous l’Ancien Régime. En 1717, à la Pa¬ 
peterie, on trouve le meunier Durand. Pendant la Révolu¬ 
tion, l’usine se mua en fonderie de boulets (1) ; une instal¬ 
lation spéciale y fut établie à grands frais, mais ne servit que 
quelques années. La forge de cette fonderie était alimentée en 
charbon par les forêts de Soulongis et de l’Espinasse, et en 
minerai de fer par les mines de la Guillebauderie (Venas) et de 
la Madeleine (Vieure). 

C. Grégoire. 

(1) Rapport du commissaire Jean Garnier, 1793-94. Bul. Em .. p. 390. 
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SUR LES 

Débuts de l'Imprimerie à Moulins 


Monsieur te Chanoine Clément, ta Madeleine. 


• Mon cher Ami, 

I 

# 

La Société d’Emulation a reçu l'hommage d’une plaquette inti¬ 
tulée : « Contribution à l'histoire de l'imprimerie à Moulins : Notice sur 
le premier livre imprimé à Moulins en 1607, suivie de quelques mots 
sur l’édition de la Coutume du Bourbonnais de 1638 (avec une figure 
hors texte), par Claude Mosnier- — Paris, Imprimerie Gomel- 
Pottier, 15, rue du Bouloi, 1921.» 

M. le président, — sachant que je m’occupe depuis longtemps de 
recherches sur nos vieux imprimeurs, et ayant vu que je m’étais, 
dans le Courrier, montré en désaccord avec l’auteur de cette bro¬ 
chure, — M. le président, dis-je, vous a prié de me demander 
quelques indications sur les débuts de la typographie à Moulins.., 
J’ai donc coordonné la série éparse de mes notes concernant l’époque 
envisagée et vous en envoie un résumé aussi succinct que possible 
d’où j’élague tous les à-côtés. Je ne l’alourdirai pas de références ; 
mais je me tiens, sur ce chapitre, à la disposition de ceux de nos 
confrères que la question pourrait intéresser spécialement. 

Ainsi que je l’ai écrit dans le Courrier du 3 novembre, les biblio¬ 
graphes et les érudits, puisant aux mêmes sources, considèrent 
communément les Antiquitéz du prieuré de Souvigny..., de Frère 
Sébastien Marcaillc, imprimées à Moulins en 1610, par Pierre 
Vernoy, comme la « première impression » de la capitale bourbon¬ 
naise. Mais le passage en vente publique d’un exemplaire du Cou- 
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tumier , imprimé en 1607 par ce même Pierre Vernoy, a inspiré à 
M. Claude Mosnier le travail dont j’ai reproduit plus haut le titre 
complet et où nous lisons, pages 6 et 7 : «... C’est sans réserve que 
l’on répète ici : A Moulins, l’établissement de l’art typographique 
n’est pas antérieur à l’année de la publication du vieux Coutumier 
qui est exhumé pour la première fois. » Aux tout derniers mots de 
cette affirmation, je puis opposer un extrait du Calendrier moulinois, 
publié dans le Courrier du 23 octobre 1914 : « Moulins avait un 
imprimeur depuis 1606 et, s’il n’est pas irréfutablement établi que, 
dès cette année-là, ce « prototypographe », Pierre Vernoy, ait pro¬ 
duit des livres, on a de lui un Coutumier daté de 1607. Le Soiwigny 
de dom Marcaille n’est en réalité que sa troisième, sinon sa qua¬ 
trième impression connue. » 

Et voici maintenant les principaux renseignements que je tire de 
mes « fiches ». 

Dès 1575, un acte notarié m’a donné le nom de George Vernoy, 

« libraire à Moulins ». Ce Vernoy est le premier, semble-t-il, de la 
lignée qui, pendant près de deux siècles, fournira à notre bonne 
ville une dizaine de marchands libraires ou de maîtres imprimeurs, 
sans compter ceux d’Orléans, de Bordeaux, de Bergerac, de 
Montbrison et d’ailleurs peut-être. Il n'est guère connu que par le 
Coustumier du pays et duché de Bourbonnois, etc., qu’il fit imprimer 
à Lyon, par Claude Morillon, « l’an de grâce 1599 ». 

George se maria deux fois et eut, au moins, cinq enfants de sa 
première femme et cinq de la seconde. Comme les registres parois¬ 
siaux des Archives de Moulins ne remontent qu’à 1609, c'est dans 
des actes de notaire que j’ai relevé ces dix naissances. 

En 1600, Pierre Vernoy, le cadet des enfants issus de la première 
union, épouse, à Orléans, Geneviève Boynart. Quel est alors son 
domicile? Avec quelle profession est-il porté sur son contrat de 
mariage ?... La date de ce contrat m’est connue ; mais je n’ai pu en 
retrouver l’acte dans le minutier, aujourd’hui un peu en désordre, 
du vieux tabellion Orléanais. Je l’ai regretté, car ce document aurait 
éclairé pour moi divers points demeurés obscurs... Toujours est-il 
qu’en 1603 nous voyons ce Pierre Vernoy établi à Orléans, rue de 
l’Escrivinerie, et y imprimant un Duel de Tithamante, qui est sa 
seule impression connue. En 1604, il est encore à Orléans : il y 
paye l’impôt. Mais voici qu’il perd sa femme ; son père meurt vers 
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le même temps, en 1605 vraisemblablement... Pierre, qui est revenu 
à Moulins, y succède au défunt dans sa librairie. En 1606, il fait 
imphimbr à Paris, par P. Chevalier, 1 'Hortulus Apollinis et Cle- 
mentiæ, du juriste-poète Etienne Bournier, et le Jardin d'Apollon et 
de Clémence, qui n’est qu’une « imitation française » de VHortulus 
par Bournier lui-même. Je suis amené è penser que cette double 
plaquette — dont le texte latin et l’adaptation ne sc vendaient pas 
toujours ensemble — parut, ou du moins fut commandée à Paris, 
dans le premier semestre de 160G, puisque, dès avant le 15 août de 
ladite année, notre libraire est devenu également imprimeur. En effet, 
les comptes municipaux nous montrent, à cette date, « M* Pierre 
Vernoy, imprimeur », figurant, pour une contribution de dix sols, 
dans la répartition d une imposition locale. 

Vers la même époque (29 septembre 1606), il s’est remarié avec 
Marie Douet, qui lui donna, à ma connaissance, onze enfants, dont 
l'ainé et le troisième deviendront titulaires à Moulins de deux impri¬ 
meries distinctes. 

Et nous voici à la veille de 1607, année de ce Coutumier du 
Bourbonnais, imprimé a Moulins, et qui pourrait fort bien être la 
« première impression » moulinoise. Mais vraiment cela n'est pas 
certain ; près de vingt ans de recherches et tant de grimoires 
dépouillés ne m’ont point permis de l’établir d’une manière irréfu¬ 
table. Je n’ai pu arracher que par lambeaux quelques-uns de ses 
secrets à cette petite énigme bibliographique, assez curieuse pour 
être exposée ici. 

La Gallia christiana de 1720, tome II, p. 180, parlant de Cons¬ 
tance de Bauffremont, qui fut abbesse de Saint-Menoux, de 1573 à 
1637, écrit : « Constantia de Bauffremont, cui domnus Sebaslianus 
Marcaille, baccalaureus in theologia, subprior et vicarius generalis 
abbatis Cluniacensis in monaslerio Sylviniacensi, nuncupat tractatum 
de virtute reliquiarum sanclorum, in guo præcipue agitur de oita et 
miraculis S. Menulphi episcopi, bditum Molinis apud Petrum 
Vernoy, 160G. » 

Editum... peut s'entendre, n’est-ce pas? de plusieurs façons. 
D’une manière générale, il est certain que le volume a ou le 
jour à Moulins, qu’il y ait été imprimé ou simplement édité... La 
Bibliographie des écrivains de l’ordre de saint Benoit dira bien, en 
1777, que le livre en question fut «c mis sous presse à Moulins en 
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1606 ». Et cela serait impressionnant, si l’on ne constatait que le 
bibliographe bénédictin n’en publie pas le litre littéral ; il traduit la 
notule de la Gallia christiana et donne, de son kditum ambigu, une 
interprétation en somme personnelle. Enfin ! dira-t-on, on ne con¬ 
naît donc aucun exemplaire de cet ouvrage? Si!... Dans le Cala - 
logue des livres de la bibliothèque de il/. Secousse,... de l'Académie des 
inscriptions, paru en 1755, chez Barrois, libraire à Paris, on trouve, 
sous le n° 5.171 : « Vie de saint Menoux, par F. Sébastien Marcaille, 
Molins, 1600, in-12. » L’exemplaire de Secousse fut vendu dix sols, 
d’après l’annotation manuscrite d’un des trois ou quatre catalogues 
de la vente que j’ai consultés. Toutefois, il ne m’a pas été donné de 
connaître le nom de l’acquéreur. Et, d’aucune des bibliothèques de 
France et d’Europe interrogées, nou plus que des centaines de 
bibliophiles, aux portes toujours si accueillantes de qui j'ai frappé, 
ne m’est venue une indication utile sur le mystérieux ouvrage de 
dom Marcaille. 

E pur si muoue ! Et pourtant il a existé, cet ouvrage, puisque l’in¬ 
ventaire après décès de Pierre I er Vernoy m’a appris qu’à la mort du 

père delà typographie moulinoise, figuraient en sa boutique « 196 vies 

» 

de saint Menoux estimées neuf livres »... 

Il est évident que le catalogue de la vente Secousse a abrégé le 
titre du volume, donné comme suit par la Bibliothèque historique de 
la France, du P. Lelong, édition de 1768: Vie et miracles de saint 
Menoux, évêque breton, patron de l'abbaye de Saint-Menoux en Bour¬ 
bonnais, par Sébastien Marcaille. Moulins, Vernoy, 1606, in-12. » 
Et, jusqu’à preuve contraire, il faut tenir ce texte pour exact. 

(Il y a d’autres « impressions de Moulins p. connues seulement 
par leurs titres, que j’aurais pu rechercher de même ; mais aucune 
d’elles ne présentait plus pour moi ce particulier intérêt d’être 
peut-être la première...) 

Je reprends ma chronologie des productions typographiques de 
Pierre I er Vernoy. Après le Coutumier de 1607. je relève dans mes 
« fiches » : en 1609, une courte chronique piémontaise : Histoire 
nouvelle et prodigieuse, etc. ; et, enfin en 1610, ces Antiquilez de 
Souvigny, qui ont si longtemps passé pour l’œuvre initiale de l’im¬ 
primerie moulinoise. Je m’arrête à cette date et je conclurai, comme 
l’autre jour dans le Courrier: Jusqu’à la découverte d’un exemplaire 
du Saint Menoux, il semble bien que le Coutumier de 1607 reste 
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notre « première impression » connue, mais non point notre « pre¬ 
mière impression »... tout court. 

Excusez-moi, mon cher ami, je vous en prie, auprès <lc nos 
confrères, de l’ampleur d’une communication que j’aurais voulu 
resserrer davantage. Puisse-t-elle suggérer à quelques-uns d’entre 
eux la bonne pensée de rechercher si les vieilles bibliothèques de 
châteaux et les caisses poussiéreuses des greniers bourbonnais ne 
contiendraient pas l’introuvable et tant vénérable bouquin*qui 
fixerait définitivement une intéressante date d’histoire locale. 


M. Crêimn-Leblond. 


novembre iç2i. 
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Les Régions Economiques 
et le Bourbonnais 

(Suit*) 


16°. Région de Clermont. — En gros, lu région de Clermont, 
c’est l’Auvergne qui comprend à la fois les beaux terrains agri¬ 
coles de la Limagne, les districts sylvo-pastoraux des Puys et du 
Livradois, les industries qui ont de tout temps utilisé les eaux 
courantes (coutellerie et papeterie), enfin les stations thermales. 

Le Cantal, qui forme la Haute-Auvergne, se rattache à la 
région de Clermont aussi bien par sou genre de cultures que par 
ses traditions. ' 

Quant nu département de la Haute-Loire, dont l’activité est 
orientée pour une part vers Clermont et pour une autre vers 
Saint-Etienne, il pourrait être rattaché à la 16 e région 
mont-Ferrand) pour l’arrondissement de Brioude et à la 11® 
région (Lyon) pour les arrondissements du Puy et d’Yssin- 
geaux. 

Enfin, on rattacherait également à la région de Clermont 
la Lozère, qui oscille entre l’influence de Clermont et celle de 
Nîmes. 

La plaine Bourbonnaise continue l’Auvergne vers le nord, 
et sa jonction avec Clermont permettra d’étudier la remise en 
état de l’Ailier, préface des travaux de la moyenne Loire. On 
pourrait hésiter pour le district industriel de Montluçon, mais 
ses usines ont besoin des houilles de Saint-Eloi-Commentry, à 
cheval sur les deux départements. 

(1) Voir Bulletin 1921, page 152. 

i 
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Par suite, on pourrait grouper les quatre chambres du Puy- 
de-Dôme, celles d’Aurillac, Mende, Montluçon et Moulins, soit 
1.268.306 habitants et 60.264 patentés. En outre, dépendrait 
de la 16° région la Chambre de Commerce qui serait créée à 

Brioude, les arrondissements du Puy et d’Yssingeaux restant à 
la Chambre de Commerce du Puv. 

Cette région aurait pour centre une ville où l’apparition rela¬ 
tivement récente d’industries nouvelles est venue renforcer une 
prospérité due à des causes économiques naturelles. 

Le cadre de la 16° région serait le suivant: 

/ Chambres de comniercedc MoulinsctMontluçon. 

d’Ambert. Clermont-F. 
de Riom. Thiers. 
d’Aurillac. 
de Mende, 
de Brioude. » 


16* Région 

Chef-lieu : 
Clermont-Ferrand 


La Chambre de Commerce de Moulins-Lapalisse a répondu à 
la question: « La division régionale envisagée appelle-t-elle 
quelque retouche? » delà façon suivante: 

« La Chambre de Commerce de Moulins-Lapalisse est dus- 

» 

sée dans la 16° région dont le cadre comprend: 5 départements: 
Allier, Puy-de-Dôme, Cantal, Lozère et une partie de la Haute- 
Loire (Brioude) avec* siège à Clermont-Ferrand, ce qui con¬ 
corde parfaitement avec nos intérêts communs et nos moyens de 
communications. » (Procès-verbal du 14 décembre 1917). 

La Chambre de Commerce Monlluçon-dannat a envoyé aussi 
son adhésion au projet ministériel, en demandant à être aussi 
rattachée à Bourges, de façon à partager ses subventions entre 
les deux régions. 

Mais il n’en fut pas de même partout et des remaniements 
importants furent apportés au projet primitif. On sépara la 
région de Paris en deux régions: Paris et région Parisienne». 
Amiens et Caen devinrent chef-lieu de région et de nombreuses 
chambres de commerce (2û) furent autorisées à adhérer à deux 
régions. 

Diverses chambres de commerce: Saint-Etienne, Versailles. 
Besançon. Belfort. refusèrent d’être rattachées respectivement à 
Lvon, à la région Parisienne, à Dijon, à Nancy. Belfort veut 
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apparemment se rattacher à la répion d’Alsace que l’on orga¬ 
nisera lorsque l’Alsace et la Lorraine ne seront plus soumises à 
un régime spécial. lies trois autres Chambres de Commerce pa¬ 
raissent avoir obéi à des sentiments de particularisme regretta¬ 
ble, qui ne tiennent pas compte des nécessités économiques ac¬ 
tuelles, qui imposent de forts groupements, lies Chambres de 
Commerce de Bourges, de Nevers et de Châteauroujc ne purent 
s’entendre pour se grouper avec Orléans, qui s’est fait rattacher 
à la région Parisienne, et ces trois Chambres de Commerce sont 
restées indépendantes. 

Des arrêtés ministériels des 5 avril 1919, 10 février, 27 mars, 
21 mai, 15 octobre 1920, organisèrent 18 régions économiques 
(l’organisation de la Lorraine et de l’Alsace, qui comprennent 
les Chambres de Commerce de Metz, Strasbourg, Colmar et 
Mulhouse, se fera plus tard), ayant pour centres: Lille, Amiens, 
Rouen, Caen, Nantes, Rennes, Limoges, Bordeaux, Toulouse, 
Montpellier, Marseille (avec une sous-région à Bastia), Greno¬ 
ble, Lyon, Nancy, Paris, région Parisienne (avec une sous- 
région à Orléans), Clermont-Ferrand, Dijon. 

lia Lozère s’est fait rattacher à Montpellier au lieu de Cler¬ 
mont-Ferrand, Nice à Grenoble au lieu de Marseille (bien que 
séparé de Grenoble par les Hautes-Alpes et les Basses-Alpes, 
qui sont rattachées seulement en seconde ligne à Grenoble) 
etc., ce qui prouve que le Ministère du Commerce a tenu compte 
de certaines des objections qui lui ont été présentées. 

La 17 e Région Economique, créée par arrêté du 6 avril 1919, 
complété par ceux des 10 février 1920 et du 21 février 1921, 
comprend 8 chambres de commerce: Moulins, Montluçon, Riom, 
Thiers, Ambert, Clermont-Ferrand, Aurillac, Brioude. Celles 
de Tulle et du Pûy lui sont rattachées en seconde ligne, pen¬ 
dant que Montluçon fait partie dans les mêmes conditions de la 
région de Bourges. Enfin, la Chambre do Commerce de Cler¬ 
mont-Ferrand est autorisée à adhérer pour sauvegarder ses inté¬ 
rêts particuliers, à la 8° région, qui est celle de Bordeaux. 

* 

* * 

Les villes de Moulins ou* de Montluçon pouvaient-elles aspi¬ 
rer à devenir chef-lieu d’une région économique? Dans la né- 
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gative, à quel chef-lieu le département de l’Ailier devait-il être 
9 rattaché? Fallait-il diviser le département pour que certaines 
de ses parties soient annexées à diverses régions économiques? 

Telles sont les premières questions qu’il importe de se poser. 

Du moment que le Ministre du Commerce avait décidé de di¬ 
viser la France seulement en une vingtaine de régions écono¬ 
miques, il est difficile d’admettre que Moulins ou Montluçon 
aient eu quelques chances d’être choisies comme centre d’une 
de ces régions, car leur importance, leur pouvoir d’attraction 
est loin d’égaler celui de Dijon, de Lyon, de Saint-Etienne, de 
Clermont-Ferrand, de Limoges, de Bourges et d’Orléans. 

Croire le contraire, ce serait retomber dans l’erreur des Mont- 
luçonnais, qui au temps de la Constituante avaient espéré voir 
leur ville devenir chef-lieu d'un département, oubliant que 
même avec toute la Combrailles, le département qu’ils voulaient 
faire créer n’aurait eu que 200 lieues carrées, au lieu des, 300 
que l’on considérait comme un minimum (1). 

Diviser le département n’était pas non plus nécessaire, en 
admettant même que certains intérêts de cantons plus ou moins 
excentriques soient divergents, puisque la Chambre de Com¬ 
merce de Montluçon-Gannat a pu être rattachée, en seconde li¬ 
gne, à la région de Bourges. 

♦ 

♦ * 


Puisque le Bourbonnais n’est pas une région naturelle, mais 
bien une zone de transition, tant au point de vue géographique 
qu’ethnographique et linguistique, la sirerie ou seigneurie de 
Bourbon ne devant son origine (x® siècle) qu’au régionalisme 
de l’époque féodale, il en résulte que notre département ne 
se rattache nettement à aucune des grandes régions voisines et 
qu’il a des affinités avec chacune d’elles. 

C’est d’ailleurs une idée fausse, bien que courante, que celle 
d’après laquelle un état, une province, un pays, un département 
coïncident toujours avec une région naturelle. Lorsqu’on exa- 

ii> Lettre du 5 janvier 171)0 du marquis de Rochedragon, cité par M. de Lague* 
renne, page 77 dans sa brochure : Powquoi Montluçon n’est pos chef-lieu de dépar¬ 
tement. 
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mine une série de cartes historiques embrassant une vingtaine 
de siècles, on constate que tonies les limites historiques sont 
rarement restées stables. Elles n’ont cessé de varier, sous des 
influences diverses et elles ont souvent oscillé autour d’une posi¬ 
tion moyenne. Jean Brunhes a donc raison de dire: c La géo¬ 
graphie ne résulte pas seulement de l’ensemble de faits natu¬ 
rels, mais de cette combinaison des actions humaines et du tra¬ 
vail humain avec les faits naturels, combinaison en toute vérité 
créatrice de faits nouveaux (1). » 

On est donc amené, lorsqu’on cherche à prévoir le développe¬ 
ment et l’orientation d’un pays, d’une contrée, à ne pas s’hyp¬ 
notiser soit sur la géologie, soit sur la géographie physique, 
ethnographique, linguistique, soit sur des phénomènes écono¬ 
miques du passé et du présent, qui sont tous des facteurs im¬ 
portants dont on doit chercher à déterminer la résultante en 
tenant compte aussi de l’histoire ancienne, moderne et contem¬ 
poraine (qui explique des affinités ou des incompatibilités d’hu¬ 
meur, de civilisation), ainsi que des découvertes ou des applica¬ 
tions nouvelles qui peuvent révolutionner l’avenir. Des décou¬ 
vertes géographiques comme celles de Christophe Colomb ou de 
Vasco de Gama, des percements d’isthmes comme ceux de Sue® 
ou de Panama, des ouvertures» de grands tunnels, la mise 
en exploitation de mines, la construction de chemins de fer 
transaméricains ou transsibériens n’ont-elles pas eu des consé¬ 
quences de premier ordre pour l’histoire de l’humanité, et sur 
les limites ou même sur l’existence des Etats? N’en est-il pas 
ainsi, mais à une échelle moindre, dans la question des divi¬ 
sions intérieures d’une nation? 

Pour faire quelque chose de durable et d’harmonieux, lors¬ 
qu’on veut agrandir un édifice, n’est-on pas obligé de tenir 
compte du sous-sol, des mouvements du terrain, des matériaux 
fournis par la région ou que l’oq peut faire venir de loin, des 
ressources de l’industrie actuelle, des fondations existantes, 
si l’on veut faire des exhaussements, du style des parties déjà 
construites, et l’art de l’architecture ne consiste-t-il pas à adap- 

ê 

(i) Histoire de la Nation française, (i. IIasotalx el Jean Brujthes, 1930, l. I, 

p. 34t. 
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ter les étages supérieurs nouveaux, les ailes ou les dépendan¬ 
ces à tous ces facteurs ainsi qu'aux besoins et aux moyens mo¬ 
dernes ? 

Dans l’ordre gouvernemental et administratif, il doit en 
être de même; aussi toute improvisation, toute création, qui 
no tient pas compte de réalités (qui restent souvent cachées à 
ceux qui n’ont pas appris à analyser et à observer), sont éphé¬ 
mères, parce que factices et reposant sur des pieds d’argile. 

Ktudions donc le Bourbonnais aussi complètement que possi¬ 
ble, on l’envisageant de divers points de vue. 


*** 


Lorsqu’on regarde le Bourbonnais au point de vue géogra¬ 
phie physique, on constate tout d’abord qu’il est composé de 
trois compartiments: le principal, qui est au centre, est formé 
par la vallée de l’Ailier, flanquée à droite et à gauche par des 
parties de vallées de la Loire et du Cher, ce qui explique les 
tendances quelque peu divergentes des cantons, qui sont situés 
dans ces deux dernières vallées, alors (pie la partie centrale est 
soudée intimement à la Limagne d’Auvergne et par elle à la 
haute vallée de l’Ailier. 

L’hydrographie divise donc le Bourbonnais, mais le relief 
de son sol et les voies de communication, créées par l’homme 
depuis longtemps, lui constituent une véritable unité. Notre 
pays est, en effet, une des zones de raccord du Massif Central 
avec la plaine de la Loire moyenne et la majeure partie de notre 
département, comprise entre 200 à 400 mètres d’altitude, est 
formée de vastes plateaux où les divers affluents de la Loire, 
de l’Ailier et du Cher se sont creusé des vallées. Nos monta¬ 
gnes: Montoncel (1.202 mètres, le signal de la Bosse (près 
Kchassières), 774 mètres, les Côtes Matras 464 mètres, le si¬ 
gnal de Lange (à l’ouest de Montluçon) 572 m.. nos plateaux, 
nos plaines : Limagne Bourbonnaise, Chambonnages, sont géo¬ 
logiquement le prolongement du relief du Forez, de l’Auvergne 
et de la Marche. Par suite, ils ont des compositions identiques 
ou analogues. Ce sont en général des terrains cristallins ou ap¬ 
partenant au miocène inférieur, dans toute la partie monta¬ 
gneuse et l’on ne trouve de terrains basiques qu’au nord de Cé- 
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rilly, où commencent les formations liasiques et jurassiques, 
qui couvrent la majeure partie du Berry et du Nivernais, cein¬ 
turant le bassin Parisien et eu dépendant manifestement. La 
Sologne Bourbonnaise est formée de sables et de graviers de 
l’époque pliocène et les cuvettes formées par les trois fonds de 
vallées principales sont composées de terrains d’alluvions. 

C’est la formation géologique de notre'département qui ex¬ 
plique que le grand chenal houiller, allant de Mauriac à Souvi- 
gny, et peut-être à la Machine, le traverse du S.-S.-O. au 
N.-N.-E. On y trouve de nombreuses carrières, ainsi que 
pas mal de gisements métallifères, malheureusement inexploi- 
tés, le plus souvent faute de moyens de transports économiques, 
alors qu’il existe peu de ces gisements dans le Berry et le Ni¬ 
vernais. Malheureusement, les recherches minières ont été fort 
négligées depuis de longues années, ce qui fait que l’inventaire 
complet des richesses possibles de notre sous-sol reste encore à 
dresser. 

Au point de vue climat, notre département présente des diffé¬ 
rences notables avec le climat du Berry et du N.-O. du Niver¬ 
nais, qui appartiennent au climat parisien, alors que les météo¬ 
rologues rattachent le Bourbonnais au climat Auvergnat (1). 

La moyenne des chutes annuelles de pluie tombant sur les 
départements du Cher et de l’Ailier est de 689 m / m et 706 m j m , 
alors que dans le Puy-de-Dôme, la Loire et la Nièvre, il pleut 
plus : 779 “T®, 865 m / m et 886 m / m , mais le régime des pluies est 
différent (au point de vue de la hauteur de la pluie). L’Allier, 
le Puy-de-Dôme, la Loire ont un régime de pluies continen¬ 
tales, avec maximum en été (juin), alors que le Cher a deux 
« 

maxima en juin et octobre et que la Nièvre, ainsi que Saône- 
et-Loire, ont un maximum en octobre (2). 

L’altitude moyenne de notre département (350 m.), bien plus 
grande que celle du Cher, presque tout entier compris au-des¬ 
sous de la courbe de 200 ni., jointe à la proximité de montagnes 

de plus de 1.000 m., explique que nos hivers sont presque tou- 

* 

(i) Atlas Schrader, carte et notice n* 10. 

|a) A. Argot, a Régime pluviométrique de la France * (Annales de Géogr. 1917» 
1919 et 1920.) 
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jours plus rudes que ceux du climat parisien, pendant que nos 
étés sont plus chauds et plus secs, ce qui tient évidemment au 
plus grand éloignement de la mer. Aussi, les pins maritimes 
ont été presque tous gelés en Bourbonnais, en 1870, alors qu’ils 
avaient résisté en Sologne où ils n’ont gelé qu’en 1879-1880. 
D’un autre côté, beaucoup d’arbres verts résistent difficilement 
aux sécheresses du mois d’août dans la Sologne Bourbonnaise. 
Notre Climat est donc moins tempéré que celui du Berry et de 
l’Orléanais. 11 faut cependant reconnaître que l’époque de la 
maturité des céréales concorde plus avec celle du Berry qu’avec 
celle de l’Auvergne dont l’altitude moyenne est très supérieure 
à celle du Bourbonnais. 


* 

* * 


•xi fv y 

A l’époque gauloise, le futur Bourbonnais était divisé entre 


les groupements Eduens (N.-E.), Arvernes (S.) et Bituriges (O.). 
A l’époque gallo-romaine, la majeure partie de notre pays dé¬ 
pendait de l'Aquitaine et la partie N.-E. de la Celtique, puis 
de la Lyonnaise première. Après Clovis, notre région fut par¬ 
tagée entre les royaumes de Clodomir (N.-().), de Thierry I r 
(S.) et des Burgondes (E.). 

Au x ü siècle, par suite du morcellement de l’empire carolin¬ 
gien, qui s’effondra sous les coups des Normands, qui péné¬ 
trèrent jusqu’en Auvergne, ainsi que sous ceux des Hongrois, 
qui ravagèrent plusieurs fois le cœur de la France, chacun se 
groupa autour d’un chef, qui organisait la résistance locale et 
on le reconnut pour seigneur, puisque le pouvoir royal était 
incapable d’assurer la sécurité. C’est ainsi que la sirerie ou sei¬ 
gneurie de Bourbon naquit. 

Qu’était le premier Bourbon? Peut-être un vicaire carolin¬ 
gien qui s’est émancipé (1). C’est ce que M. Imbart de la Tour 
suppose, après Chazaud. 

Mais le pays était très morcelé et formait une véritable mar¬ 
queterie de fiefs s’enchevêtrant les uns dans les autres. Ainsi 
Saint-Pourçain fit longtemps partie des 13 bonnes villes de la 
Basse-Auvergne et Neuilly-le-Réal, qui relevait de Saint-Pour- 


(i) Chazaud, Chronologie des Sires fie Bourbon , p. 138. et (ï. Hanotaux, His¬ 
toire de la ISiation Française, t. III, p. 273. 
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çain, formait un îlot auvergnat en terre Bourbonnaise. Au 
xiii 0 siècle, Cusset, Ebreuil, Saint-Gennain-des-Fossés, appar¬ 
tenaient à l’Auvergne et Trezelle, Cindré, Jaligny, Vaumas 
dépendaient de l’évêque de Clermont, qui les concédait en fief 
au comte de Nevers. En 1199, Guy de Dampierre, devenu sire 
de Bourbon, se fit céder par la comtesse de Montpensier divers 
fiefs, qui formaient enclaves en Auvergne (i). En 1202, Phi¬ 
lippe-Auguste reçut l’hommage lige de Guy de Dampierre pour 
la baronnie de Montluçon, qui appartenait aux Bourbons depuis 
le xi° siècle, parce que Richard Cœur de .Lion avait traité avec 
le roi de France et lui avait cédé ses droits sur l’Auvergne et 
sa mouvance. A la même époque, Philippe-Auguste enleva Gan- 
nat à Guy II, comte d’Auvergne, et donna cette ville à Guy 
de Dampierre. Aussi, dès cette époque, les Bourbon Dampierre 
étaient rangés parmi les grands feudataires de France et Ar- 
chambaud VI est aussi puissant que le sire de Coucy ( 2 ). 

En 1327, le Bourbonnais fut érigé en duché et à la fin du 
xiv* siècle, le comté de Forez, la terre de Combrailles, les sei¬ 
gneuries de Beaujeu et de Château-Chinon furent annexés au 
duché. Aussi, le connétable de Bourbon, Charles III, était: 

< duc de Bourbonnais et d’Auvergne, comte de Montpensier, de 
Forez, seigneur de Combrailles, etc. », et pouvait lever une 
armée de 40.000 hommes. Après sa trahison et la confiscation de 
ses biens, l’Auvergne revint directement à la Couronne et le 
duché de Bourbonnais fit partie du douaire des Reines de France 
jusqu’en 1661. A cette date, le duché fut donné au Grand 
Condé. 

Après la réunion du Bourbonnais à la Couronne, un présidial 
fut créé à Moulins et sa circonscription comprenait les 17 châ¬ 
tellenies de l’ancien duché. Plus tard, Henri III créa la géné¬ 
ralité de Moulins, qui s’étendait sur le Bourbonnais (élections 
de Moulins, de Montluçon et de Gannat ), le Nivernais (élec¬ 
tions de Nevers et de Château-Chinon) et la Haute-Marche (élec¬ 
tions de Guéret et d’Evaux). 

|i) Cb&zaud, « Géographie du Bourbonnais au xin** siècle »(Bul. Soc. d'Emul., 
i 883 , pp. ai 3 -aig.) 

(a) I.-A. Ratbur, L'Allier, i89i, pp. 29-70. 
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En 1630, ou rattacha à l’élection île Gannat 80 villes ou 
paroisses auvergnates de la Limagne, si bien qu'en 1789, le 
Bourbonnais comprenait 788.991 hectar es, dont 21.800 furent 
attribués au Département du Cher, 57.206 à la Creuse et 
128.988 au Puy-de-Dôme. 

Jusqu’à la Révolution, le Bourbonnais appartint à quatre 
diocèses : Nevers, avec les paroisses de Y illeneuve, Aurouër, 
Saint-Eunemond, la Chapelle-aux-Chasses; Autun, d’où dépen¬ 
daient Moulins, Chevagnes, Dompierre et le Donjon ; Clermont, 

d’où relevaient Souvigny, Neuilly-le-Réal, Jaligny, Varennes et 

• 

Saiut-Pourçain, Gannat, Ebreuil, Escurolles, Vichy, Cusset, 
Lapalisse et le Mayet-de-Montagne ; pendant que Chantelle, 
Montmarault, le Montet, Bourbon-1’Archambault, Lurcy-Lèvy 
et tout le pays à l’Ouest, dépendaient de Bourges. 

On cite encore souvent cette phrase de Guy Coquille: « Bour¬ 
bonnais est province et pays nouvellement composé, comme 
marqueterie ou mosaïque, de plusieurs pièces rapportées, ac¬ 
quises de seigneurs voisins », et l’on conclut que le Bourbon¬ 
nais est toujours un pays manquant d’unité et de cohésion. 
N’est-ce pas oublier que plus de quatre siècles se sont écoulés 
depuis que cette phrase a été écrite (Guy Coquille, né en 1523, 
est mort en 1603), pendant lesquels le travail d’agrégation, 
commencé depuis six siècles, s’est poursuivi et intensifié. 


i A suivre.) 


G. BhUKI.. 
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Je vous apporte ici, Messieurs, quelques notes que j’ai prises 
durant un voyage (pie je viens de faire aux Pays Rhénans. 
Elles ne prétendent ni à l’érudition, ni à la valeur littéraire, 
et je n’aurais osé vous retenir sur des impressions personnelles, 
si la faveur que les esprits accordent à toutes les questions 
rhénanes ne m’y encourageait. Je ne parlerai que des régions 
que j’ai parcourues, c’est-à-dire de la vallée du Rhin, de Stras¬ 
bourg à Coblentz et de celle de la Moselle, de Coblentz au 
Luxembourg. 

C’est par l’Alsace naturellement que j’ai pénétré en Alle¬ 
magne. Je ne vous dirai rien de notre chère province. Beaucoup 
d’entre vous l’ont certainement visitée; depuis la guerre, jour¬ 
nalistes et écrivains nous l’ont décrite sous toutes ses faces; 
.je ne ferais (pie les répéter. Et nous avons tous, d’ailleurs, dans 
l’esprit, les images très fidèles du dessinateur Hansi. Mieux 
(pie je ne pourrais jamais faire, il vous évoque le village alsa¬ 
cien, aux couleurs de chromo, aux délicieuses gaucheries. 

Quand on parle d’Alsace, il est classique de parler des cigo¬ 
gnes^ Permet tez-moi donc de dire un mot — il le faut bien — 
sur les cigognes. Je m’étais depuis longtemps demandé: « Pour¬ 
quoi les cigognes se plaisent-elles tant en Alsace? au point (pie 
le«s Alsaciens ont Pair de considérer (pie les cigognes sont fai¬ 
tes pour leurs cheminées; tout comme les cigognes semblent 

tf 

trouver que les cheminées sont construites pour porter les nids 


(1) Communication faite en séance le 6 juin 1921 . 
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de cigogne. En voici, je crois, la raison: ce n’est qu’une hypo¬ 
thèse. Les cheminées alsaciennes ont une forme particulière. 
La fumée n’en sort pas verticalement comme chez nous: elle 
en sort par quatre petites lucarnes percées sur les quatre faces; 
ainsi, le dessus de lu cheminée est bouché; il est formé par 
quatre petits toits. Imaginez donc la première cigogne planant 
au-dessus des villages. Où fera-t-elle son nid? Elle avise une 
éminence et s’y pose. Comme on y est à l’aise ! la plate-forme 
est bien d’aplomb, le nid 11 e glissera pas; les quatre petits 
toits font des arêtes vives : les brindilles s’y accrocheront et 
résisteront au vent. Bien plus, une douce chaleur vient baigner 
le nid: les œufs seront couvés a merveille; et même, leë petits 

pourront mettre le bec en l’air, tout en gardant les pattes sur 

✓ 

la bouillotte. Pensez si la cigogne y trouve son compte. Elle 
y fonde une colonie qui prospère, et cela crée une tradition.* 


Plan des Villes 


Au lendemain de 70, l’Allemand vainqueur* et notablement 
enrichi a marqué son empreinte dans les cités par une compré¬ 
hension large et raisonnée de l’urbanisme moderne. Au lieu de 
laisser grandir les villes à l’aventure, sous la libre impulsion 
des marchands de biens, préoccupés surtout, dans la direction 
et la largeur des rues de lotissement, d’obtenir le maximum de 
rendement financier, les municipalités ont prévu et par suite 
dirigé l’extension vers des régions appropriées, assainies e| 
pourvues d’avance de tous les services souterrains nécessaires 
à la vie moderne. 

T r n ordre, venu certainement de haut, puisqu’on en trouve 
l’empreinte dans toutes les villes, grandes ou moyennes, a tracé 
ayant tout une très large avenue, appelée partout « Kaiser- 
strasse », dont le boulevard Itaspail, à Paris, e.st une petite 
imitation. Os avenues présentent: au milieu, une bande gn- 
zonnée, aux parterres fleuris, encadrée de deux larges allées 
plantées d’arbres, et sur les bords, deux grands trottoirs. Le 
règlement de voirie oblige en outre les riverains à 11 e bâtir 
qu’en retrait de trois ou quatre mètres, si bien que tous les 
immeubles sont précédés de jardinets. 
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Cette grande avenue est recoupée par des rues transversales, 
dirigées d’un côté sur un monument de la vieille ville et, de 
l’autre côté, sur un square aux confins de la nouvelle. 

Songeons maintenant que le style local comporte, sur la rue, 
ce que nous appelons le pignon flamand, et que le recul de ces 
pignons sur l’alignement donne libre cours, par les saillies 
permises, à l’imagination de l’architecte, nous aurons une idée 
alors de ce que l’étendue et l’harmonie d’un tel plan peuvent 
comporter d’audace, d’ampleur et de diversité dans une ville 
riche. Je ne veux pas dire pour cela que les architectes ont su 
obtenir de ce cadre tout l’effet possible. Il y a au contraire 
bien des lourdeurs, bien des prétentions dans leurs construc¬ 
tions. 

Pour amorcer le développement du quartier choisi, l’admi¬ 
nistration bâtissait très vite des monuments publics dans lo 
style colossal, en des points bien choisis. 

Metz, Strasbourg, Mayence, Coblence, Trêves, ont été ainsi 
embellis méthodiquement suivant ce plan d»ensemble type. 

Seule de ces villes, Trêves n’a pas encore vu de constructions 
somptueuses s’épanouir sur ses nouvelles avenues. N’empêche 
que celles-ci sont en état de viabilité, comme si elles étaient 
habitées. 


Partout les gares, les postes, les caisses d’épargne, les éco¬ 
les, sont solidement construites, richement décorées et très bien 
entretenues; à tel point que même dans des agglomérations 
du genre de ce que sont chez nous Yarennes ou Dompierre, on 
trouve des postes et des gares traitées comme de riches villas 
avec bow-windows, colonnades, vitraux et somptueux décors. 
On en peut discuter le goût, mais on ne peut nier ni le désir 
(le bien faire, ni la recherche du nouveau. * 

On a ridiculisé chez nous un timide essai de recherche dans 
nos écoles, qu’on a traitées de « palais scolaires ». Qu’aurait-on 
dit si nos municipalités y avaient dépensé les sommes emplo¬ 
yées en Rhénanie et en Alsace? 

Je voudrais au moment où notre municipalité fait exécuter 
des pavages, qu’elle voie ce qu’est celui des chaussées et trot¬ 
toirs des villes rhénanes. Là-bas, le pavé rhénan est carré, et 
disposé dans l’ensemble comme un cube de marbre l’est dans 
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une mosaïque dont tous les rangs sont établis en éventail. (’’est 
joli et pratique, lies voitures roulent sur re passade comme sur 
du macadam. 

Et j’ouvre ici une digression. 

Puisque l’administration de chez nous n'emploie que des 
pavés rectangulaires, je me demande pourquoi elle n’essaierait 
pas de les placer obliquement, à 45°, afin qu’ils ne soient pas 
attaqués brusquement par le bandage des roues, mais de biais 
et progressivement. Ils seraient moins ébranlés à chaque pas¬ 
sage, et le véhicule moins secoué. 


Routes 

Les routes sont très bien entretenues et très roulantes, 
comme chez nous avant'lu guerre. Les autos peuvent faire de 
la vitesse, sans crainte pour les essieux. 

J/ Allemagne manquant d’essence pendant la guerre, mais 
abondant en charbon et en matériel, n’a pas utilisé ses routes 
comme nous. Aussi se sont-elles conservées, pendant (pie les 
nôtres s’usaient, sans quoi la France n’aurait, de ce chef, rien 
à envier à l’Allemagne. 

Sur les routes, même importantes, je n’ai rencontré (pie très 
peu de voitures ; pas même entre Mayence et Coblence, où 
viennent se rejoindre les Vosges et le Jura allemand, en ce 
défilé où s’engorge tout le trafic de la région, étroit défilé, 
long de 120 kilomètres, à peine large.de 100 mètres. Des crêtes 
de 200 à 300 mètres le dominent. Au fond, le Rhin, savam¬ 
ment canalisé, est parcouru dans les deux sens par de puis¬ 
sants remorqueurs à aubes, qui tirent de longues files de péni¬ 
ches. Sur chaque rive, une ligne de chemin de fer à double 
voie est parcourue en chaque sens par d’interminables trains 
se succédant toutes les cinq minutes, à tel point qu’on peut 
voir (piatre trains à la fois à la même hauteur. Enfin, deux 
routes serpentent comme elles peuvent, dans ce qui reste 
de disponible. On n’y voyait que quelques camions. 

La vallée de la Moselle est identique à celle du Rhin, mais 
le trafic en est beaucoup moins intense. La rivière, canalisée 
comme le Rhin, reflète aussi d’antiques burgs, des vignes, des 
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crêtes boisées. A mi-parcours du défilé de la. Moselle, Punique 
route change de rive et, chose étonnante chez ce peuple prati¬ 
que, la traversée de la rivière ne se fait pus autrement qu’eu 
ba c. 

# 

Agriculture 

9 

Kn Bourbonnais, les constructions rurales s'éparpillent au 
milieu des champs, tandis qu’en Alsace et eu Rhénanie, elles 
se concentrent toutes au village, comme en Auvergne; mais 
alors qu’en Auvergne les fumiers et les écuries s’étalent sur 
la. route, ils sont, là-bas, heureusement relégués derrière les 
habitations et invisibles de la voie publique. N’étant ni vigne- 
ron, ni agriculteur, je n’ose vous parler de la technique agri¬ 
cole. .Te veux seulement vous citer quelques singularités capa¬ 
bles d’étonner un profane. 

C’est ainsi qu’on peut voir en ces pays les bœufs attelés aux 
chars par des traits et des colliers, comme le sont les chevaux 
chez nous. .T’ai même vu un voiturier « à cheval » sur un bœuf 
et l'excitant au fouet et à la guide. 

On voit travailler les femmes au champ comme les hommes, 
même pour les travaux pénibles; si cette pratique est générale 
en Allemagne, on s’explique facilement que les femmes y aient 
cette structure hommasse que nous connaissons, cette démarche 
lourde et abandonnée. 

On ne trouve sur les routes, comme dans les champs, que des 
arbres fruitiers; les essences de constVuction, de chauffage ou 
d’agrément ne sont tolérées que dans les terrains peu cultiva¬ 
bles, sur les plateaux et les cimes. 

Tous les troncs d’arbres fruitiers sont passés à la cKaux et 
ceinturés, à hauteur d’homme, par une bague de papier gou¬ 
dronné, pour arrêter la montée des insectes. 

Le purin est soigneusement recueilli à la ferme, transport^ 
loin dons les champs, dans de longues cuves métalliques, et 
répandu sur les terres. 

Les emplacements cultivés sont disputés jalousement à la 
roche voisine, à tel point que nulle part on ne voit de haie 
et que partout la terre a été minutieusement ameublie, net¬ 
toyée, ratissée pour un maximum de rendement. 
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Les cultures intensives du pays sont celles de la vigne* sur 
les pentes dtxs défilés de la Moselle et du lihin, des arbres frui¬ 
tiers et du houblon autour de Strasbourg. 

lies houblonnières sont disposées un charmilles. A cette sai¬ 
son (avril), je ne les ai pas vues épanouies; niais vous imaginez 
la grâce de cet arrangement, quand les feuillages clairs et les 
pomponnettes blanches se tendent sur les champs comme des 
voûtes légères. 

lies vignobles sont disposés avec une implacable régularité*. 
Tout le long du Rhin, les échalas s'alignent, tels des soldats 
en parade, immobiles et gardant le* fleuve légendaire. 

•Te ne vous décrirai pas le goût des vins du Rhin; le goût 
est affaire de* palais et non de littérature. Au moins tâcherai-je 
<!e vous décrire les bouteilles du cru. Elles ont une forme par¬ 
ticulière; elles s'allongent tout droit, sans aucune inflexion, 
comme une quille conique; on les empile* couchées, alterna¬ 
tivement une à l’endroit,une à l’envers; comme les couteaux 
dans un écrin, les angles se compensent,, aucune place n'est 
perdue. Les Alsaciens emploient la même bouteille. C’est ainsi 
(pie la victoire apporte une variété de plus dans le patrimoine 

de nos traditions vigneronnes : Nous nous plaisons à voir cou- 

« 

1er le Château-Margot de l’étroite et rigide bouteille borde¬ 
laise, et le Chambertin du flacon pansu des Bourguignons. 
La flûte rêveuse des Rhénans nous versera maintenant le Kan- 
zelberg et le Ivitterlé fameux. 


Les Monuments 

Le défilé du Rhin entre Mayence et Coblentz, aboutissant 
a une riche plaine, convoitée à chaque émigration «h* peuples, 
devait fatalement être disputé par les conquérants. 

Aussi, alors que les yeux fouillent les pentes si riches de 
cette vigne qui fournit le vin du Rhin, ils se posent à chaque 
détour sur quelque vieux burg romantique, aujourd’hui crou¬ 
lant, mais toujours fier, toujours menaçant, comme au temns 
où du haut (h* son roc il surveillait le cours du Rhin et la val¬ 
lée secondaire par laquelle le*, cohortes pouvaient arriver au 
fleuve. 
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Ces burgs sont pittoresques, souvent authentiques, sur¬ 
tout les plus ruinés; mais la littérature allemande les a trop 
chantés, et malgré la beauté de ces sites, ou s'attend à mieux, 
surtout quand on examine ceux qui ont été restaurés. Ce ne 
sont plus alors que des châteaux d’opéra-comique, mal cou¬ 
ronnés par de trop nombreux petits toits. Cependant, ils sont 
toujours fidèlement et fréquemment visités. 

Ce qui montre qu’il nous faut vanter nos beautés, si nous 
voulons que les étrangers les admirent. 

Combien prétentieuse est la trop fameuse Germania qui se 
dresse à Viederwnld, à travers les forêts de la rive. Montée 
sur son socle colossal et colossale elle-même, elle brandit aussi 
haut qu’elle peut la couronne impériale, au-dessus de la crête, 
au-dessus de tout le pays, face à' la France. 

Nous avons mis fin à la puissance impériale, mais nous avons 
épargné le simulacre qui dresse toujours, pitoyable orgueil, 
son geste démesuré et illusoire au-dessus des provinces oc¬ 
cupées. 

« 

Plus imposante, plus symbolique, est la statue de Guil¬ 
laume I' r , au confluent de la Moselle et du Rhin, à Coblentz 
même. 

Dressée sur une pointe de rocher, en proue dans les deux 
flots, après la reconstruction de l’empire allemand et nos dé¬ 
sastres de 70, elle représente Guillaume l rr en apparat de con¬ 
quérant, sur son cheval de bataille, recevant la couronne im¬ 
périale des mains d’une Allemagne corpulente. 

Là où l’union des deux fleuves augmente leur force, l’AI- 
lemand a placé ce monument, où on lit : « L’empire sera de 
nouveau détruit s’il survient un infidèle, n 

Il symbolise donc l’union qui fait la force. L’aigle impé¬ 
riale, aux yeux de sphinx fixés sur l’infini, saillit en ronde 
bossé, sur un socle eyclopéen, tenant dans ses grilles des ser¬ 
pents monstrueux qui se dressent comme pour protéger l’ai¬ 
gle. Aux deux bouts de la composition, deux hommes terri¬ 
fiés par des flammes et par les serpents rentrent sous terre : 
c’est la domination par la force et la terreur. 

Cet amour de la force, symbolisme embrumé et tout litté- 
raire, cette conception mystique et même religieuse de la pa- 
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trie, ce paroxysme de l’expression, autant d’éléments très ca- 

. • 

factéristiques de l’âme allemande. Le seu le de Coblentz en <1 it 
plus que bien des pages sur l’état d’esprit qui précéda la 
guerre outre-Rhin. 

Spectacle réconfortant pour les Français, en face du mo¬ 
nument, sur l’autre rive abrupte du fleuve, se dresse la vieille 

■ 

citadellé où, chaque matin et chaque soir, le canon salue le 
pavillon des alliés, en attendant que l’ordre de démolition soit 
donné aux Allemands. 


Monuments religieux 

J en arrive aux monuments religieux, dont je n’entrepren¬ 
drai de noter ici que des caractères généraux. 

Ils ornent les vieilles villes épiscopales. Toutes ces villes : 
Strasbourg, Worms, Spire, Mayence, Coblentz, >et plus en 
aval, Cologne, que je n’ai pas vue, sont toutes situées sur la 
rive gauche; les villes nouvelles; Stutgard. Karlsruhe, Wies- 
baden, Mannheim, Essen, sont sur la rive droite. Cela s’ex¬ 
plique. La civilisation pénétra en Allemagne par les Gaules. 
De ce côté-ci du Rhin, la Rome des proconsuls et la Rome des 
évêques avait apporté l’ordre, la paix, les arts et la sagesse. 

Au-delà commençait la forêt germanique, la forêt noire, 
l'impénétrable repaire des barbares. C’est, de la rive gauche 
que les généraux romains envoyaient leurs légions châtier les in¬ 
soumis. Mayence, Coblence, Cologne étaient des camps ro¬ 
mains. Et c’est à l’ombre des aigles romaines, que les évêques 
des Gaules installèrent leur trône épiscopal. C’est de la rive 
gauche qu’ils partaient évangéliser les idolâtres. 

Aux premiers temps du Moyen-Age, le Rhin était le centre 
dt* l’Empire, et la civilisation y prospérait. Aussi, tout le long 
«lu Rhin, s’échelonnent «h* ladies cathédrales romanes. Spire, 
W omis, Mayence, Coblence. Strasbourg (dont le chœur est 
roman). Trêves, sur la Moselb*. Les guerres religieuses et la 
lutte entn* la France «'t l’Empire ont malheureusement détruit 
bon nombre de vieux monuments, romans, carlovingiens, mé¬ 
rovingiens même. Mais les reconstructions suivaient les démo¬ 
litions, tant étaient grandes alors les ressources et l'aeti- 
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vite épiscopales. Le flamboyant, le roman, le rococo voisinent 
souvent avec plus ou moins de bonheur. 

J/architecture romane du Rhin forme une école bien carac¬ 
térisée. Une particularité très curieuse dont j’ignore lu raison, 
c’est que ces cathédrales romanes, orientées, à trois nefs, ont 
deux chœurs, l’un à l'est, l’autre à l’ouest, encadrés de deux 
hautes tours à plusieurs étages, deux transepts complets, avec, 
sur la croisée, un dôme, comme si deux de nos églises, dont 
l’une retournée, étaient soudées par leurs nefs, comme à la ca¬ 
thédrale de devers, si bien qu’elles n’ont que des portes latéra¬ 
les, ou des sortes de portes dérobées sur le côté des chœurs. Les 
chœurs ont même parfois, comme à Trêves, deux autels princi¬ 
paux, un à peu de hauteur au-dessus du sol de la nef, l’autre 
sur une haute plate-forme formant voûte sur une crypte qui 
souvent est mérovingienne. 

Worms, Mayence, Trêves, Spire ont ainsi deux chœurs, qua¬ 
tre tours élancées et deux grands dômes. Parfois l’un des 
chœurs est carré et l’autre circulaire. Les toits des tours et 
des dômes, au lieu d’être en flèche, sont à peine pointus. 

Une réparation récente à l’un des chœurs de Spire a trans¬ 
formé ce chœur et le transept correspondant, en un grand 
porche, abritant les statues en bronze des sept premiers Habs¬ 
bourg qui sont enterrés dans la crypte de l’autre chœur, sous 
de simples dalles. 

Généralement, sous la corniche des dômes, des chœurs et 
des nefs, court une galerie continue, ajourée, formée de petits 
cintres sur eolonnettes, comme un cloître étroit et, d’en bas, 
cela donne une grande légèivté à ces hauts murs, mais leur 
enlève beaucoup de caractère religieux. 

Généralement encore, les supports des voûtes sont de massifs 
piliers carrés. J’en ai vu pourtant, composés, comme en Fran¬ 
ce, d’un carré cantonné de quatre colonnes engagées. 

Chez nous, le timide pilastre qui apparaît dans les premières 
églises mérovingiennes, prend de plus en plus de saillie sur 
les parements extérieurs des murs, jusqu’à former, au xii p siè¬ 
cle, de gros contreforts; tandis que les cathédrales rhénanes 
conservent le pilastre, si peu saillant qu’il repose sur le socle 
sans le déborder, mais en l’affleurant et en interceptant les 
moulures assez développées qui terminent ce socle. 
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Ce pilastre s’amortit en haut dans un cordon soutenu par 
des petits cintres sur culots, qui font tout le tour du monu¬ 
ment, soit sous le toit, soit sous la galerie dont nous avons 
parlé. 

Toutes ces dispositions sont pleines d’élégance. 

A Spire, sur tous les panneaux, ont été peintes récemment 
de grandes scènes bibliques, où les personnages ont bien les 
caractères ethniques allemands. Je vous assure qu’Kve, repré¬ 
sentée nue après le premier péché, est bien la Gretchen légen¬ 
daire, à la poitrine de grosse nourrice, aux mollets d’Hercule. 

Dois-je vous parler de la cathédrale de Strasbourg, si visitée ? 

C’est bien osé, car je n’ai pas que des louanges à en faire. 

Un mot pourtant. 

Comme dans le gothique anglais, on y trouve une prédomi¬ 
nance très marquée, exagérée même, des lignes verticales sur 

% 

les horizontales. 

Le constructeur n’a pu éviter les retraites successives, qui 
amincissent progressivement les masses; mais, comme s’il 
avait eu honte de laisser apparaître les lignes horizontales 
ainsi causées, il les a déchiquetées sous les envolées de verti¬ 
cales, si bien que le régitrd fuit toujours de la base à la croix 
finale, le long de ces interminables, minuscules et innombrables 
colonnettes, sans pouvoir se reposer nulle part. 

Non seulement les architectes ont fait haut, mais ils ont 
nettement voulu faire paraître l’œuvre plus haute qu’elle n’est. 

On peut hardiment affirmer que la contemplation de nos 
cathédrales de Reims, Paris, Amiens charme bien mieux notre 
compréhension du beau que ce déconcertant fouillis de fusées 
verticales. 

La flèche de Strasbourg est savante, riche, audacieuse: elle 
élève bien haut sa prière de pierre; mais cet art tourmenté 
et décevant pâlit à côté de la forte harmonie, de la clarté se¬ 
reine de nos cathédrales françaises. 

Ma visite a été si rapide que mon analyse n’a pu aborder 
les détails; aussi, tout en ayant retenu trop longtemps votre 
attention sur mes notes personnelles, je m’excuse de vous dire 
si peu de choses sur tous ces sujets intéressants. 

M. Mttton. 
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ho sympathiques collaborateurs nui surgi spontanément, pour 
indiquer à la Société d'Kmiilatioii 1rs sial ions qui leur parais¬ 
saient de nature à mériter une élude. 

M. le docteur de Hrinmi s est proposé* d examiner suecossive¬ 
ulent les points signalés, (''est poimpioi la forêt de (irosbois a fait 
I objet d une première visite. 

Au sortir de Soiivigny. nous croisions par instants, nous lon¬ 
gions le plus souvent. I(*s rails ou circulent les wagonnets qui 
déversent sur les quais du Paris-Orléans des montagnes de quart- 
zile. Industrie récente, richesse jusqu’alors inconnue en Bour¬ 
donnais et dont la création s'accompagne d'une aventure tellement 
romanesque quelle se fût facilement transformée en légende aux 
époques mythologiques. .\e dit-on pas. en effet, qu'un de ces mo- 

t 

(lestes travailleurs à qui la science est redevable de tant de dé¬ 
couvertes. parcourait la France d'un bout à l'autre, sans pouvoir 
rencontrer le minéral précieux qui affranchirait les hauts-four¬ 
neaux du lourd tribut payé annuellement à l'étranger. Survint la 
guerre, et. dans ce grand bouleversement (pii entassait pêle-mêle 
dans les wagons dis voyageurs jadis séparés par catégories, il se 
trouva (pie notre investigateur se morfondit un jour dans une 
cohue de soldais avinés. L'un d’entre eux. ouvrant son sac, le 
trouva plein de pierres qu'un marnais plaisant avait substituées 
aux victuailles familiales. Furieux, il >e disposait à jeter par la 
portière I inutile colis. Soudain. M. \. bondit, il venait d’aperce¬ 
voir le minéral si désiré et si vainement cherché. « On a-t-on ra- 
massé ces pierres ? h où venez-vous ? » l u dialogue s engagea, 
peu cordial, entre un passionné qui entrevoit tout «i coup le but 
rêvé. e| un soldai doublement défiant, par sa nature de paysan et 
par la présence des écriteaux : « Taisez-vous. etc. » Par bribes, 
notre minéralogiste parvint à arracher (pu* le militaire venait des 
environs (h* Moulins. Interrompre son vovage. venir en notre ville 
lut son premier soin et. bientôt le voici dans nos faubourgs, iris- 
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pédant non pas... les pavés, mais les las do cailloux. Devant 1<‘ 
quartier Yillars. une longue rangée de quart/.ilc s’alignait en tas 
réguliers, charretiers <*l cantonniers eurent tôt indiqué IVmjdn- 
ceinenl des carrières. La bienveillance éclairée des propriétaires 
aplanit tous les obstacles et l'heureuse trouvaille créa une pros¬ 
périté nouvelle. 

,\on loin de Gipcy. notre» collaborateur bénévole. M. Guillau- 
inin. nous attendait, et tout d abord nous lit les honneurs de son 
habitation. — intéressant manoir du x\*r siècle où des linteaux 
sont ornes d’écussons. Les plus anciens possesseurs de Relret fu¬ 
rent. nous dit M. Guillaumin les Minard. Ksl-ce la familier à la- 

* 

quelle appartenait Antoine Minard. (ils d'un trésorier du Bour¬ 
bonnais et qui fut président à mortier du Parlement, curateur de 
Marie Stuart et persécuteur «le protestants, ce qui lui valut d’être 
tué b* l‘J diVembre lôôO d un coup «le pistolet. Cétait alors : « la 
bombe aux puissants. » 

\V p«*r'daut pas de vu** u«*li*e but principal. nous ne donnons 
que quelques instants à relie visite «le B«*lr«*t, <*t nous voici bientôt 
à (iroshois. « Bande irrégulière «le 1i kilomètres, tellement rétré- 
ci** dans sou milieu (pie l’on croirait en jetant les veux sur la carte, 
\ voir «l«*ux forêts distinctes ». a écrit le chanoine Berthouniieu. 
\oln* confrère défunt a fait une étude de Grosbois dans la série 
d’arlieb's intitulée : « l.«*s lorcts domaniab's «lu Bourbonnais. » 11 
cite la description 1 de Nieofaï e| l’accompagne «I une planche due 
à Dufour. 

Au milieu d’une clairière de IX hectares, subsistent quelques 
vestiges de lantupn* prieuré d<* 1 ordre «h* Grainnionl. L Ancien 
Hourbnnnnis. assez lacouiqm* dans sa description. insisl«* princi¬ 
palement sur le «*a me 1ère sauvage «lu lieu. 

l'n dépit «l«*s dommages terribles «pie lui eaiisèr«*nl les luuumes 
d h* temps. l'ancuMi «•«>uv<*nt «*sl encore représenté par un corps 
de l«»gis bâti «le pi(*rr«*s appareillées. A I intérieur subsistent deux 
eln*miné«»s. ( 'elle du pr«*mi«*r élag«* ne possède «pie la froide orne¬ 
mentation des moulures, ( elle du r<*z-de-ehauss«*e. dont les pieds- 
droits sont partiellement brisés, coiis«*rve intact un bamb'au orne 
d<* l'écusson à pointes «h* fl«’*cli«*s des Saiul-llilnin* et de lare 
mauresque eu fer à cheval. souvenir «lune participation a quoique 
croisade. Va\oiis-iious pas remarqué. «Iniis un mur «le elotur**. 
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ime pierre sculptée où ligure mie croix grecque aux branches pal- 
lées. hans la paroi opposée à la cheminée monmuenlale. est fixée 
une statuette de 0“,3i de hauteur,-et qui n’est pas la moindre cu¬ 
riosité de l’endroit. Elle représente un personnage coilïé d un cha¬ 
peron accusant vaguement la forme phrygienne, vêtu d un bliaud 
aux plis rigides. La main droite tient, la pointe en bas, une dague 
à rouelle. Un piédouche démesuré est huilé dans le même bloc. 



Abbaye de la Forêt de Grosbois 



Dessin l\d. Capelin 


1. Bandeau de cheminée. — 11. Ecusson décorant la cheminée. 
III. Profil de la cheminée. — IV. Statuette. Hauteur ; o m. 34. 


L’exécution est dune grossièreté primitive. L’œuvre paraît être 
de la lin du xn" siècle, commencement du xm". 

U's parapets en pierres sèches qui enclosent le jardin et plu¬ 
sieurs petits champs sont composés des matériaux de ce qui fut 
jadis la chapelle et le cloître. 

L’inlérèl que présentaient ces antiques bâtiments n’était pas le 
seul qui nous avait attirés. Sous l’aimable direction «le \l. fîuil- 
laumin. nous ne tardâmes pas à arriver «à la grande mnrdelle, ap¬ 
pelée le Creux Pinchonnier, situé à la limite des cantons de Bout 
e| des semis de l\\hhaye. ("est une excavation de forme à peu 
près circulaire, sorte de cratère dont le sommet s’entoure d un 
bourrelet trahissant la main de l’homme. Le fond est devenu so- 
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lide. mais jadis il était plein <1 eau. <*t les enfants... du pays, on 
ne saurait, dire : du voisinage dans un pays aussi désertique, s'a- 

I 

musaient à enfoncer de longues gaules sans jamais rencontrer le 
solide. Tout animal qui se fût hasardé sur ce sol mouvant eût péri. 
Subitement 1 eau a disparu, soit qu'elle eût désagrégé la roche, 
soit qu’un mouvement sismique eût ouvert une fissure. Le fond 
s'est solidifié : nous pouvons y passer et repasser sans danger. 

Il n'y a rien d étonnant à ce que des légendes courent sur le 
compte de ce lieu équivoque. M. Guillaumin nous fait espérer 
qu'il les groupera et nous en adressera l'intéressant récit. Nous 
comptons sur cette bonne promesse. 

hu Creux Uinchonnicr, nous nous dirigeons vers le Nid de l'Oi¬ 
seau. autre station qui pourrait bien avoir été un habitat d’hom¬ 
mes préhistoriques, puisqu’il une époque reculée une famille de 
charbonniers y résida, ainsi qu'en témoignent-les registres parois¬ 
siaux. Le site est plus sauvage encore qu’à la mardelle Pinchon- 
nier. A flanc d'une gorge abrupte, au fond de laquelle coule sur 
un lit de schistes ardoisiers et .de grés permiens, un filet, d’eau 
issu de l'Etang halle et affluent du ruisseau de Chamaron, parmi 
les blocs de pierre qui émergent partout, sans autre perspective 
qu'une côte boisée se dressant à pic. l’endroit est lugubre. Sans 
nous arrêter à cette impression, encouragés même par cette sau¬ 
vagerie pleine de promesses, nous grattons le sol avec ardeur. 
Des traces de fover sont très visibles et les débris de charbon li- 
gueux abondent : mais, de silex, point : d’ossements, pas de tra¬ 
ces. Un bloc de grès, aux arêtes vives, pourrait à première vue 
passer pour avoir subi l'empreinte de l'industrie humaine ; un 
examen plus attentif nous fait abandonner cet espoir. Nous pa¬ 
rlions avec obstination : puis en présence d’un résultat négatif, 
force est de nous arrêter et bientôt de partir. 

Vous prenons congé de notre guide. M. Guillaumin, que nous ne 
saurions trop remercier de son obligeance ni trop féliciter de sa 
documentation, il nous faut reprendre en sens inverse le chemin 
parcouru, un peu tristes de ne pouvoir annoncer un résultat ap¬ 
préciable. satisfaits néanmoins d’avoir eu l'occasion d’attirer l'at- 
■ / 

lention sur des stations d'où une recherche plus opiniâtre pourrait 
faire surgir quelque trouvaille intéressante. 

E. Capelin. 
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Le jeudi ‘^0 mai 19*.*], j'ai visilé, en compagnie do nos excel¬ 
lents collègues M. Youilloux, M. le docleur et M me Monceau, deux 
levées de terre i|ui se trouvent sur un chemin allant de la Pierre- 
Percée au Monte!. M. Vouilloux, qui est. du pays, avait, la bonté 
de nous guider, et ses indications nous ont été particulièrement 
utiles. 

I.e chemin que l’on prend à droite en quittant la route de Mont- 
luçon, immédiatement après le village de la Pierre-Percée, se di¬ 
rige d’abord perpendiculairement à la route, puis reprend une di¬ 
rection parallèle en direction du .Monte!; ensuite il escalade une 
croupe, séparée de la côte Matras sur la droite par un vallon 
étroit et profond. Ix* promontoire de cette croupe domine la val¬ 
lée où se trouvent les corons des mineurs et, plus loin, l'étang de 
Messnrges. Il so rattache en arrière au massif montagneux du 
Montet. 


Le chemin (|uo nous suivons, parvenu au niveau du plateau, tra¬ 
verse la voie du chemin de fer de Montluçon, entre les stations 
de Noyant et de Trouget, au lieu dit « la Croix de l'Aiguillon ». 
Avant de traverser la voie, on remarque à droite une croix en 
pierre très curieuse, qui a été restaurée en 1879 sur le modèle 
exact de l'ancienne croix du xv° siècle, par les soins d’un ancien 
propriétaire, M. Baudon. Cette croix, sculptée sur les deux faces, 
est portée par un fût octogone présentant à la jointure avec la 
croix quatre faces grossières. La croix elle-même présente un 
Christ très barbare de façon, encadré dans un quadrilobe. Le fût 
reposait autrefois sur une dalle à cupule, qui a disparu. Ce ren¬ 
seignement nous est fourni par un témoin qui y a joué aux billes 
dans son enfance. 

Immédiatement après avoir passé le pont du chemin do fer, ù 
gauche, se voient les restes de la première levée, en partie démo- 
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lie par la tranchée profonde de la voie ferrée ri difficile à remar- 
<Ipaire que ce qu'il en reste est. recouvert de broussailles. 

Celle première levée a à peine i à 5 mètres de hauteur. De 
coupe triangulaire, elle est perpendiculaire au chemin.* et sa coupe 
montre une terre jaune sablonneuse, mêlée de cailloux roulés, de 
la grosseur d'une noix. 

A peu près a 200 mètres en suivant le chemin dans la direction 
du Moutet. on tombe sur la seconde levée, qui se présente avec un 
aspect l»eaucoup plus imposant, que la première. Et cependant, 
«die a été en partie détruite par les travaux du chemin de fer. 
< ‘est évidemment un travail tle main d'homme et dont le but ne 
1 M'ut avoir été que de barrer I éperon sur lequel elle a été dressée. 
Sa forme sur une coupe serait nettement triangulaire, avec une 
base que nous évaluons à 30 mètres, une hauteur sur chaque face 
de 10 à 12 mètres, et au sommet une ligne de faite parfaitement 
droite, comme le sommet d'un toit, et mesurant environ 20 mètres 
de longueur. Elle est orientée nord-sud. L'extrémité sud, du côté 
de Fins, touche le chemin pour rélargissement duquel on a d. nioii 
environ i mètres de longueur de la levée : et ce travail nous per¬ 
met de constater qu elle est formée entièrement de terre rapportée. 
Comme dans la première bulle, lu terre est jaune sablonneuse, 
avec de petits cailloux roulés, gros comme des noix, et en liant 
quelques grosses pierres brutes disposées sans ordre sur le faite. 
Evidemment, cette coupe donne l'impression d'un pouding d’ori¬ 
gine glaciaire, comme nous en avons vu en place sur le bord du 
chemin entre les deux levées : mais là il est beaucoup plus serre, 
lit puis, jamais une moraine ne prend celle forme géométrique 
régulière, tirée .ni cordeau, (tomme le toit d une maison. Ceci Hit 
••n passant pour exclure l'hypothèse d’une moraine, émise par un 
de nos collègues qui connaît cet endroit et dont l'opinion mérite 
discussion. 

L'extrémité de la levée, du côté de la côte Matras, descend en 
pente raide vers le vallon, et on distingue très bien jusqu'où s'é¬ 
tend la zone de la terre rapportée. La pente du vallon est. très forte 
et r est ce (pii explique que l’on n ait pas jugé nécessaire de con¬ 
tinuer le retranchement de ce côté, la pente formant une défense 
naturelle. 

\u-dessus de la levée, dans la direction du Monte!, la croupe 
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s’élargit et Tonne un plateau bien aplani, qui a pu servir d’assiette 
s 1 » un campement, soit pour un poste d’observation et de surveil¬ 
lance de la vallée, soit pour servir de refuge à la population voi¬ 
sine. L’eau n'était pas loin, car le bord droit de ce plateau des¬ 
cend en pente rapide vers un petit ruisseau qui prend naissance 
un peu plus haut, à une fontaine consacrée à saint Bonnet. Cette 

4 

fontaine est maçonnée avec de gros moellons sans mortier ; elle 
a 2 mètres de profondeur et 1 mètre de diamètre. Elle ne tarit ja¬ 
mais. En 1870, M. Laporte, curé de Noyant, y a fait une proces¬ 
sion pour obtenir la pluie. La statue de saint Bonnet qui ornait ia 
fontaine et se trouve maintenant, dit-on, chez M* Givaudan, à 
Châtillon, est l’objet d’une légende locale, ayant trait à la rivalité 
entre Châtillon et Noyant. Les lweufs attelés pour l’emmener se 
seraient dirigés d'eux-mêmes vers Châtillon. A 20 mètres environ 
de la fontaine, il existe une croix dite de Saint-Bonnet. 

M. Vouilloux nous a fait remarquer qu'à droite et au-dessous 
<le la deuxième levée (je me place toujours face au Montet), il y 
a un vieux chemin creux remontant la vallée. Ce chemin tourne 
brusquement à droite, avant d atteindre le fond du petit vallon, 
traverse le ruisseau et se dirige perpendiculairement à sa pre¬ 
mière direction, pour remonter à pic la pente sud de la côte Ma¬ 
lras et se porter, en traversant la crête, vers Meillers et Bourbon. 


Entre ce chemin et. le domaine «le Saiul-Bounol. sur le flanc sud 
de la côte Matras et à la base, il existe un abri sous roches, près 
duquel ont été trouvés des silex tailles. Ce rocher est appelé dans 
L pays « rocher du Sauvage ». 

Nos levées se trouvent donc entourées d'une série de monuments 
antiques : chemins gaulois, vieilles croix avec pierres à cupule, 
abri sous roches, fontaines consacrées et légendes s'v rattachant. 

Cf • 

Le site est désert et sauvage mais il jouit d'une vue très éten¬ 
due, et il est fourni de sources vives . fait important pour l’hypo¬ 
thèse qui me paraît vraisemblable d'une occupation de l'époque 
néolithique, un Eperon barre. 

11 n'y a pas à retenir l’hypothèse d une moraine, à raison de la 
ferme géométrique, militaire si je puis dire, de l'ouvrage. Rien 

*4 
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dans la forme ne donne l'idée d'un tumuius ni d’une molle féo¬ 
dale. Il n'est pas impossible que le sommet de l une ou l'autre 
levée ait été utilisée pour y installer une tour en bois servant de 
signal optique, qui aurait correspondu avec le signal de la Garde, 
en direction de Moulins, et avec la crête de la côte Matras. et par 
là avec le Montet. Bourbon. Hérisson. Mais il ne reste aucune 
trace d'ancienne parcelle de construction, ni bois travaillé, ni dé¬ 
bris de tuiles et de mortier. 

Nous rappelons pour mémoire qu'en élargissant le chemin aux 
dépens de la deuxième levée, les ouvriers auraient trouvé un pot 
en terre et une borne dont il ne reste pas trace. 

Docteur de Brinon. 
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Les pots de pharmacie 

dû l'Hôpitàl d< Bourbon-l'Arctumbault 


L’hôpital de Bourbon-1’ Archambault (1) possède une intéressante 
collection d’anciens pots en faïence de Nevers. Grâce à l’obligeance 
de M. Morlon, économe de l’hôpital, nous avons pu les examiner 
à loisir, et nous nous proposons d’en donner ici une description 
sommaire. 

D’après la tradition orale conservée dans la famille de l’un de 
nous, ces pots de pharmacie ont appartenu au docteur Jardillier (2), 
médecin-inspecteur des eaux de Bourbon de 1798 à 1817, qui habitait 
rue de l’Hôpital la maison occupée actuellement par l’hôtel des 
Bains ; sa veuve, qui mourut seulement en 1857, à l’âge de 85 ans, 
fit présent de ces faïences à la sœur Marie-Anne Grégoire, supé¬ 
rieure des religieuses de Saint-Vincent de Paul à Bourbon (3). 

(1) Voir Jules Gras, L’Hôpital thermal de Bourbon~l'Archambault (Anna¬ 
le» Bourbonnaise», 1888, p. 243 247). 

(2) Louis-Joseph Jardillier, né à Moulins en 1765, mort à Bourbon en 
1817. De son mariage avec Marie-Jeanne Petitjean, il eut une fille, Marie- 
Sophie, née en 1794, morte en 1863, qui épousa mon grand-père Pierre 
Débordes, notaire et banquier à Bourbon (note d’Augustin Bernard). 

(3) Cette sœur Grégoire était, aux dires de ceux qui l'ont connue, une per¬ 
sonne fort intelligente, mais fort autoritaire. L’influence qu'elle avait ac¬ 
quise par un séjour très prolongé à Bourbon la mit parfois en conflit avec le 
clergé séculier, représenté en l'espèce par le curé Desrosiers. La sœur Gré¬ 
goire est nommée dans plusieurs pièces conservées aux archives de l'hô¬ 
pital de Bourbon. En 1821, elle adresse une supplique è Louis XVIII pour 
obtenir le rétablissement de la pension annuelle de 500 fr. accordée par 
Louis XIV aux sœurs de la Charité de Bourbon. En 1832, un jugement de 

la Cour royale de Riom déboute M. Martin, pharmacien à Bourbon, d'une * 
action civile qu'il avait intentée à la sœur Grégoire pour vente de drogues ; 
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La collection comprend 68 pots, se décomposant comme suit : 

23 chevrettes mesurant 24)X 10. 

22 canons avec pied 34 x8. 

4 canons sans pied 15 X 9. 

16 vases (pots à pilules, à conserves, à confections, à électuaires) 

14x7. 

2 piluliers 12 X 5. 

1 bouteille 24 X 13. 

Les inscriptions que nous avons relevées Sur les faïences figurent 
presque toutes dans l’excellent travail du D r Paul Dorveaux (1), qui 
nous a servi de guide. Quelques-unes seulement, la plupart facile¬ 
ment identifiables, sont nouvelles. Un pot à pilules porte : P. Laga- 
pino : on se trouve probablement ici en présence d’une de ces erreurs 
de lecture fréquentes chez des exécutants qui copiaient sans com¬ 
prendre et dont le D r Dorveaux cite plusieurs exemples ; il faut 
lire sans doute: pilul» de sagapeno, pilules de sagapenum. Sur un 
autre vase, Ex. Guripbkic est probablement pour Exiraclum janiperi. 
extrait de genièvre. 

Voici la liste complète des inscriptions de nos pots de pharma¬ 
cie; celles qui ne sont pas mentionnées dans la liste du D r Dorveaux 
sont désignées par une astérique. Au dire des médecins modernes, 
les formules de cette vieille pharmacopée (2) sont loin d'étre toutes 
sans valeur ; bien souvent, d’ailleurs, les noms seuls ont changé. 

1. — Chevrettes 

M. Mercurial., mellis mercurialis, miel mercuriel. 

*M. Parietar., mellis parietarius, miel de pariétaire. 

O. Anethi, olenni anethi, huile d’aneth (3). 

le tribunal décida que M. Martin n’avait pas qualité pour intervenir, 
parce qu'il était pharmacien de l'école de Paris, alors que le département 
de l’Ailier, d'après le tableau annexé à la loi du 29 Prairial an XI sur 
l'exercice de la pharmacie, faisait partie de l'école de Montpellier. 

(1) D r Paul Dorveaux, Les pots de pharmacie , Paris, A. Maloine, 1908, in-8. 
— Divers renseignements nous ont été fournis par le D r Dorveaux, que nous 
tenons è remercier de son obligeance. 

(2| Voir Nicolas Lemerv, Pharmacopée universelle, Paris, 1697, in-8. — Io.. 
Dictionnaire universel des drogues simples, nouvelle édition, Paris, 1759. 
(3) Anethum graveolens. 
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O. Rosàt. complet., oleum rosatum completum, huile rosat. 

O. Solani, oleum solani , huile de morelle. 

Id. 

* S. Gesist., sirupus genistæ, sirop de genêt. 

S. Althœæ, sirupus althœæ, sirop de guimauve. 

S. Cidoniorum, sirupus cidoniorum, sirop de coings. 

S. Limonis, sirop de limon. 

S. De pomis comp., sirupus de pomis composilus, sirop de pommes 
composé. 

S. De hamno c., sirupus de rhamno composilus, sirop de nerprun. 
S. Ribf.s, sirupus ribes, sirop de groseilles. 

S. Rosar. p., sirupus rosarumpallidarum, sirop de roses pâles. 

In. 

Sirop de roses. 

S. Tcssilag., sirupus tussilaginis, sirop de tussilage (1). 

Trois chevrettes ne portent pas d’inscriptions. 

11. — Canons avec pied 

Balsam. A., balsamum Arccei, baume d’Arcœus (2). 

Catholicon double (3). 

Catoliccm S., catolicum simplex. 

Gérât G., cérat de Galien. 

C. Hamech., confectio Hamechi, confection Hamech (4). 

C. de hiacinth., confeclio de hiacintho, confection d’hyacinthe. 

* C. Palmeum. ceralum palmeum (5). 

Diaphœnic, diaphenix (6). 

Extrait de gemeure, extrait de genièvre. 

O. Salomonis, opiata Salomonis, opiat de Salomon (7). 
Orvietanlm, orviétan. 

(1) Vulgo pas-d'âne. 

(2) A base de térébenthine et d'axonge. 

(3) Ce médicament célèbre était à base de séné et de rhubarbe. 

(4) Nom d’un médecin arabe. Cette confection contenait de l’agaric, de la 
coloquinte, etc. 

(5) A rapprocher de l’unguetum palmeum , ainsi nommé parce qu’on le 
préparait an agitant le mélange de graisses chaudes avec une branche de 
palmier (renseignement donné par le D r Dorveaux). 

(6) Electuaire dont la datte, fruit du Phoenix daetylifera, était ta base. 

(7) Variante de la thériaque. 
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Thbriaca magna, grande thériaque. 

V. Album Rhus., unguentum album Razei, onguent blanc de 
Razis (1). 

V. Apostolor., unguentum aposlolorum, onguent des douze 
apôtres. 

V. Linariæ, unguentum linariæ, onguent de linaire. 

V. Martiatum, unguentum marlialum , onguent martial (2). 

V. Pomat., unguentum pomatum , pommade officinale. 

V. Pomphol., unguentum pompholgxi, onguent de pompholyx (3). 
V. Populeum, unguentum populeum. onguent de peuplier. 

V. Rosatum, unguentum rosatum, onguent rosat. 

Deux canons sans inscriptions. 

III. — Canons sans pied 

C. Calendulæ, confectio calendulæ, confection de souci. 

C. Symphiti M., confectio sgmphiti majoris, confection de grande 
consoude. 

Sal Absinthi, sel d’absinthe. 

Sal Saturni, sel de Saturne. 

IV. — Vases & pilules et h éieef uaires 

C. Boragin., conserva borraginis, conserve de bourrache. 

C. Calandulæ, conserva calendulæ, conserve de souci. 

C. de Nymphæ, conserva de nimphæa, conserve de nénuphar. 

C. de Rosarum, conserva rosarum, conserve de roses. 

Conf. de hyacintho, confectio dehyacintho, conserve d’hyacinthe. 
C. d’orange, conserve d’orange. ; 

E. Diascordium, electuarium diascordinm , électuaire de dias- 
cordium (4). 

• Ex. Guriperic, exlraclum juniperi, extrait de genièvre. 

P. Alee, pilulæ aloaeticæ , pilules d’aloès. 

P. Cocciæ maj., pilulæ cocciæ majores, pilules cochées majeures. 
P. Cocciæ min., pilulæ cocciæ minores, pilules cochées mineures. 

« 

(1) Carbonate de plomb. 

(2) Azotate de fer. 

(3) Oxyde de zinc. 

(4) Electuaire opiacé. 
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P. Gommées, pilules gommées. 

P. Lagàpino, pilulæ de tagapeno, pilules de sagapenum (1). 

P. Mercuriàl., pilulæ mercuriales, pilules mercurielles. 

P. Panchymago., pilaite panchymagogæ, pilules pancbymago- 
giques (2). 

Un vase sans inscription. 

V. — Piluliers 

Pil. Impériales, pilules impériales (3). 

T. Alhendal, trochisci alhandal, trochisques à la coloquinte (4). 

VI. — Bouteille 

* A. Esbcordium, aqua esecordinm, eau de scordium(ô). 

Les pots de pharmacie de l’hôpital de Bourbon sont presque tous 
décorés en bleu sur fond blanc ; dans quelques-uns cependant il 
entre un peu de jaune dans la composition du décor ; ceux-ci 
paraissent un peu plus anciens. En général, ils sont ornés de scènes 
champêtres, représentant soit des bergers ou des bergères, avec des 
montagnes au fond du tableau, soit des paysages, des moulins 
au bord d’un ruisseau, des fabriques, etc. Ce sont là les sujets pasto¬ 
raux à la mode dans la seconde moitié du xvm e siècle. 

C’est bien à cette époque en effet que paraissent se rapporter ces 
faïences. Dans la classification adoptée par M. du Broc de Segange, 
ils rentreraient dans la catégorie que cet auteur appelle la deuxième 
époque franco-nivernaise (6). 

L’hôpital possède également 3 mortiers de bronze de même pro¬ 
venance que les pots de pharmacie. 

% 

(1) Gomme produite par une ombellitère, la Ferula per»ica. 

(2) Guérissant toutes les humeurs. 

(3) Ces pilules renfermaient du calomel, de la coloquinte, de l'aloès, etc. 

(4) Handhal en arabe. 

(5) C'est, nous dit le D r Dorveaux, l'otium scordium ou germandrée. 

(6) Du Broc de Segange, La faïence de Never», Moulins, 1876, in-4* ; voir 
notamment la pl. XIX, fig. 17. — Paul Meunier, La faïence nivemaise, 
Bourges, Tardy-Pigelet, 1907. — Charton et Galley, Le» faïences de Never» 
aux XVI*, XVII• et XVIII* siècles (sous presse). — R. de Quhuelle, La 
faïence de Nevers (en préparation). 
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Le premier de ces mortiers mesure 8x12. Il porte un nom 
en capitales : Dbschahnes ; il est orné de fleurs de lis, de gre¬ 
nouilles et d’un centaure. Un second mortier de mêmes dimensions 
est décoré de fleurs de lis et de médaillons représentant alternative¬ 
ment un évêque et un sujet assez effacé, qui paraît être saint Nicolas 
et les enfants. Un troisième mortier (10 x 15) porte des figures en 
saillie alternant avec des médaillons représentant saint Sébastien. 

Les hôpitaux de Moulins possédaient une riche collection de pots 
de pharmacie qui a été dispersée il y a peu d’années (1). Il n'en sera 
pas de même, cspérons-lc, de la collection de Bourbon-l’Archam- 
bault. Peut-être y aurait-il lieu de la classer, ainsi que les mortiers, 
pour assurer sa conservation et la mettre pour toujours à l’abri des 
convoitises des baigneurs et des collectionneurs qui fréquentent la 
station thermale. 

Augustin Behnahd et Gustave Bourderioux. 

fl) R. de Qiuhieli.e, l.es pots de pharmacie des deux hôpitaux de Moulins 
[lievue Bourbonnaise , 1884, I, p. 112-117). 
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Marie-Joseph BOURDERIOUX 


Marie-Joseph Bourderioux est né en LS82, à Bourbon-l'Archam¬ 
bault (Allier). 11 reçut de bonne heure d’un de ses parents, M. l’abbé 
Auroux, curé de Château (Allier), le 
goût des humanités et lit au collège des 
Ma ristes à Montluçon de très brillantes 
éludes, couronnées par l’obtention du 
prix d’honneur, offert par l’Association 
des anciens élèves en 1<S99. Il obtient 
rapidement sa licence ès-lettres à 
Clermont-Ferrand, et fut félicité pour 
la thèse qu’il écrivit à cette occasion 
sur le philosophe Maine de Biran. ! 

1 

A p rès son année de service mili- | 
taire, au peloton des dispensés à Cler¬ 
mont-Ferrand, il s’inscrivit à la Sor¬ 
bonne dans le but de concourir à l’agré¬ 
gation de Philosophie. 

La mort de son père, survenue au 
cours de ses études, lui lit sentir vive¬ 
ment l’éloignement de sa famille qu il 
aimait tendrement. Abandonnant alors 
le projet de se consacrer à l’ensci- 

gnement, il conquit rapidement ses L_ 

grades à la Faculté de Pharmacie, lut 

interne des Hôpitaux, lauréat de Chimie, et revint se plonger dans 
l’atmosphère familiale qu’il préférait à toute autre. 

La mobilisation le trouva sergent au 92 e d’infanterie, qu’il quitta 
pour passer au 413 e régiment d’infanterie, où il lut promu successi¬ 
vement adjudant, sous-lieutenant, lieutenant, fut cité à l’ordre de la 
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division : « Du 16 octobre au 30 novembre 1915, a fait sans inter¬ 
ruption tous ses tours de tranchée dans le secteur* de Souchez, et 
s’est fait remarquer entre tous par son courage et sa bravoure 
tenaces dans le violent feu d’artillerie ennemie dirigé jour et nuit 
sur ce secteur exposé. » Il fît avec son régiment la Somme, Verdun, 
l’Alsace, la campagne des Flandres, et, le 25 avril 1918, au Mont 
Kemmel l’ordre ayant été donné de ne reculer sous aucun prétexte, 
le lieutenant Bourderioux, atteint de deux balles à la poitrine, fut 
transporté à l’ambulance allemande. Son corps n'a jamais été 
retrouvé. 

D’une intelligence vive et d’une culture très étendue et très variée, 
il cachait, sous des dehors timides et modestes, une âme vigoureuse 
et ardente, un cœur affectueux pour les siens et ses amis. Sa 
modestie lui fît refuser le grade de capitaine et il aurait rougi de 
solliciter une citation ou une croix. Sa franchise, qui ne s’attaquait 
qu’aux méchants et aux grotesques, le rendait redoutable aux imbé¬ 
ciles. Autour de lui tout le monde l’aimait et particulièrement ses 
soldats, ainsi que j’en ai eu le témoignage, en 1916, à Dugny, au 
cours d’une de nos rencontres. Il fut pour eux un grand frère igno¬ 
rant la morgue et toujours prêt à secourir. Son titre de pharmacien 
lui aurait permis de quitter l’arme meurtrière de l’infanterie pour 
occuper dans le service de santé une place sans danger. Sollicité 
par sa famille inquiète, par ses amis, il refusa toujours de quitter 
son poste. Lors de sa dernière permission, étant fatigué, malade, 
les nombreux médecins fréquentant la maison familiale voulaient le 
retenir, il tint à partir au jour fixé, avec une espèce de pressenti¬ 
ment de sa mort, mais sans faiblesse et toujours la même gaieté, 
seulement un peu plus grave. 

La Société d’Emulation perd en Bourderioux un membre qui lui 
aurait rendu de grands services, et un poète délicat et d’inspiration 
élevée. Esprit précis et clair, c’était un véritable érudit sur un grand 
nombre de matières. Le cadre restreint de cette notice ne me permet 
pas de m’étendre davantage, et j’ai conscience d’avoir été impuissant 
à rendre comme il convenait le caractère et la figure de mon ami. 

On ignore ce que fut sa fin, mais, moi qui le connais, je sais qu’il 
est mort en chrétien, regardant la mort bien en face... 

D r Fourny. 


♦ 
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Nos morts de la Grande Guerre. Pour la Patrie ; Institution 
Saint-Joseph de Montluçon. — Sous ce simple titre, l’Institution 
Saint-Joseph publie son livre d’or héroïque. Après un salut ému à la 
mémoire du vaillant évêque d’Arras, Mgr Lobbedey, qui fut le pré¬ 
sident d’honneur de l’Association des Anciens Elèves, et à celle du 
regretté supérieur, le P. Auguste Liraagne, aumônier militaire. Che¬ 
valier de la Légion d’Honneur et décoré de la Croix de Guerre, l’ou¬ 
vrage consacre de vivantes notices nécrologiques aux 69 élèves de 
l'Institution qui sont morts pour la Patrie, au cours de la Grande 
Guerre. Nous pouvons y saluer spécialement les belles physionomies 
du P. Limagne et de M. Marie-Joseph Bourderioux, qui appartenaient 
à notre Compagnie, et, à côté d’eux, de nombreux jeunes amis natifs 
du Bourbonnais, trop tôt enlevés à ce pays qu’ils eussent servi avec 
tant de distinction, mais qui doit en partie au sacrifice magnifique 
qu’ils firent de leur vie, de ne pas disparaître sous la race des bar¬ 
bares modernes. J. C. 


Histoire de la Nation Française, publiée sous la direction de 
G. Hanotaux. in-4°. Plon-Nourrit, éditeur, Tome III. Histoire 
Politique , 1 er volume (Des origines à 1515), par P. Imbart de la 
Tour, membre de l’Institut. 590 pages, 16 caries, 12 planches 
hons-texte en couleurs, nombreuses illustrations de J. Patissou. 


Cette histoire politique de la France doit comprendre 3 volumes. 
Le premier d’entre eux, formé de 4 parties : les Origines (p. 1-142), 
la Nation Franque (p. 143-266), la France Féodale (p. 267-423), la 
Monarchie et la Nation (p. 423-578), vient de phraîlrc. 11 a été écrit 
par P. Imbart de la Tour, un de nos historiens ayant le plus d’au¬ 
torité pour traiter ce vaste sujet. 

Tous ceux qui s intéressent à l’histoire de nos origines et à la 
lente élaboration d’où est sortie la France liront avec un vif intérêt 
ce volume plein de faits et d’idées, qui souvent nous expliquent bien 
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des événements de l’heure actuelle. Tout se tient, en effet, dans la vie 
d'un grand pays comme le nôtre, qui s’est souvent défendu contre 
des invasions de barbares, venus surtout de l’Est, qui a été souvent 
bien près de périr sous leurs coups ou par suite de scs dissensions 
intestines, et qui, chaque fois, s’est redressé et a traversé une période 
de prospérité faisant l’étonnement du monde. Les pages 522*525 
donnent notamment un tableau de la France au lendemain de la 
guerre de Cent Ans, qui est à retenir, ainsi que les pages suivantes 
dans lesquelles on voit comment le royaume a été restauré et quel 
fut le réveil économique qui suivit. 

De meme, les quatre chapitres traitant de la France Féodale (mise 
au point remarquable des études médiévales entreprises depuis un 
siècle), nous font admirablement connaître une période de vie 
intense de notre pays que I ignorance de la réalité et la passion poli¬ 
tique ont souvent dénaturée. L’affaiblissement du pouvoir des der¬ 
niers Carolingiens devait provoquer fatalement une crise de particu¬ 
larisme et d’émiettement territorial, chacun songeant à chercher 
ai<le et protection auprès de ceux qui semblaient en état de défendre 
sa vie et ses biens, soit grâce à leur bravoure, soit grâce au prestige 
et à l’autorité de certains évêques ou abbés, qui avaient reçu 
du Boi ou des grands des immunités dont ils faisaient profiter 
leurs vassaux et leurs gens. M. Imbart de la Tour expose quelle fut 
l’évolution de cette société si dissemblable déjà de celles qui exis¬ 
taient aux époques Gallo-Romaines ou Franques et il montre 
comment l’unitc de la France se forma lentement autour de nos 

9 

rois. Il rappelle enfin les grands vestiges dont nos ancêtres ont 
couvert le sol de la France : châteaux-forts, enceintes de villes, dont 
il ne reste souvent que des ruines grandioses, pendant qu’un grand 
nombre de cathédrales et d’églises sont encore l’orgueil de nos villes 
et de nos villages. 

«< L’ancien régime, dit M. Imbart de la Tour, qui a eu pour cette 
vieille France plus de mépris que notre France contemporaine, par¬ 
tageait presque tout entier le jugement de Voltaire sur « ces temps 
agrestes ». Mais la science, qui a secoué la poussière de nos vieux 
siècles, a mieux pesé leurs titres. Elle n’ignore point leurs bas-fonds et 
leurs tares, leurs misères sociales et leurs désordres. Le régime qui 
a fixé la société à la terre, organisé la propriété, mis en valeur le 
sol, multiplié les villes, lait naître les corporations et les communes, 
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créé la bourgeoisie, abolit le servage, construit les cathédrales et 
édifié les universités, qui, enfin, a reconstitué l'Etat et représenté le 
plus grand eft'ort pour arracher le monde à la barbarie, n en est pas 
moins l’un des plus grands qu’ait connu l’histoire. Loin d être une 
importation du dehors, comme un masque d’emprunt qui défigure la 
race, il se révèle, au ■» 

contraire, comme une 

de sa jeunesse »> (p. 

417-418). 

Dans ce volume, il 
est question du Bour¬ 
bonnais, dans divers passages que nous croyons bon de citer en 
entier, car ils montrent comment notre petite patrie s’est formée, 
quelles dévastations elle a subies au temps des grandes compagnies et 
quel rôle important ses ducs jouèrent à certaines heures. 

« Bèaujeu en MAconnais, Déols, Bourbon en Berry, pourraient 
bien n etre que des vicairies carolingiennes où une maison plus 
puissante que les autres a réussi à étendre sa domination » ( p. 273). 

« La plupart des localités de la seigneurie de Bourbon : Bourbon, 
Souvigny, Moulins, Saint-Bonnet obtiennent, une charte dans les 
mêmes années (environs de 1.200) » (p. 360). 

« En 1360, ces compagnies rançonnent le comté de Réthel, le 
comté de Bar, les confins de la Champagne, la Normandie. D’autres 
bandes dévastent le Bourbonnais et la Marche... Innocent VI réussit 
à éloigner ces pillards ; une partie passe en Italie, mais la plupart, 
refluant vers l’Ouest, saccagent le Languedoc ; repoussés, ils re- 

(1) Cliché aimablement communiqué parla Sociélé de l’Histoire Nationale. (Plon-Xourrit, 
éd. Paris). 


Charles V et Jeanne de Bourbon 

(XIV* siècle. Parlement de Narbonne) (l) 
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montent vers le Nord, se déversent dans le Forez, le Bourbonnais 
et l’Auvergne. Installés au coeur de la France, dans ces montagnes 
presque inaccessibles, ils eussent coupé le royaume en deux. Le gou- 

M 

vernement royal pensa les encercler et les détruire. Une armée, 
commandée par Jacques de Bourbon, les attaqua à Brignais (6 avril 
1362). Ce fut Bourbon qui fut battu ; il alla mourir à Lyon des suites 
de ses blessures. Le Mâconnais, le Nivernais, le Bourbonnais, furent 
à la merci des pillards... Germigny en Bourbonnais se racheta pour 
5.000 florins... Henri de Transtamare, qui cherchait des hommes 
d’armes en France, s’était abouché avec les compagnies cantonnées 
dan» le Bourbonnais et l’Auvergne » (p. 480 à 482). 

« Louis II de Bourbon possède Clermont. Il réunit le Forez en 
1382, le Beaujolais et les Dombes en 1400 » (p. 488). 

« Il fallait surprendre Louis XI. Cette guerre de plume lui permit 
de se préparer. Trois armées, parties des Flandres, du Bourbonnais, 
de la Bretagne, devaient l’encercler sous Paris. Louis poussa 
d’abord au duc de Bourbon et réussit à retarder sa marche. Mais 
Bourbon lui échappa... A Conflans, il traita avec les princes. Ce 
traité fut dur. A Charles de France, la Normandie ; au Téméraire, 
les villes de la Somme, sans indemnité ; au duc de Bourbon, une 
pension et la lieutenance générale du Poitou, du Limousin, de la 
Marche, comme une vice-royauté au centre de la France... L’un 
d’eux, Bourbon est satisfait. Maître d'une partie du royaume, n’ayant 
plus rien à attendre des grands, il se rapproche de la Cour. Huit 
ans plus tard, le mariage de son jeune frère, Pierre de Beaujeu, avec 
Anne de France achèvera de le gagner » (p. 546). 

« Les provinces ne garderont intacts que leur particularisme éco¬ 
nomique et leurs coutumes. Le premier, Charles VII, avait eu l’idée 
‘ de faire rédiger le droit coutumier de toute la France. Le travail, 
commencé sous Louis XI en 1481, est repris en 1494. Et, dès cette 
époque, il se poursuit jusqu’au règne de François I er . Successive¬ 
ment Boulonnais, Ponthieu, Nivernais, Bourbonnais, Perche, 
Picardie, Maine, Touraine, Anjou, Poitou, Angoumois, Bourgogne, 
voient se Axer leur loi civile » (p. 565). 

Lorsqu’on a fini la lecture de ce volume, on comprend comment, 
toute une évolution s’étant faite dans les âmes ainsi que dans les 
institutions, la France du début du xvi e siècle est devenue une nation 
moderne. Georges Bruel. 
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NOS CONFRÈRES M. J.-J. Raynaud, directeur • d’école à Moulins, 

a été nommé officier de l’instruction publique ; et 
M. Léon Bideau, rédacteur au Sous-Secrétariat de l’Enseignement tech¬ 
nique, officier d’académie. 

JC L’Académie des Sciences morales et politiques a entendu la lec¬ 
ture, par notre confrère M. Jacques C'hevalieb, professeur de phi¬ 
losophie à l’Université de Grenoble, d'une étude sur: « Les deux con¬ 
ceptions de la morale », étude (pie le compte rendu officiel a analysée 
ainsi : 

« La nature de l’homme est double, dit M. Chevalier, et il expli¬ 
que ainsi ce paradoxe: il y a, dans la nature de l’homme, doux tendan¬ 
ces: l’une l’entraîne vers le bas, l’autre le sollicite vers le haut. Sui¬ 
vant qu’on obéit à l’une ou à l’ailtre de ces deux tendances, on a de 
la morale et même de la nature une conception différente. 

« Dans un cas, on se borne aux instincts ; or, la guerre est la loi 

des instincts. Ici, c’est le plus fort qui l'emporte; c'est ce qui se 

produit chez les animaux, et l’homme qui agit suivant cette concep¬ 
tion, n’est qu’un animal parmi d’autres. 

« Dans le second cas, on s’efforce de remonter la pento et d’obéir 

aux sollicitations des fins supérieures, loi, la morale, d’après une con¬ 

ception idéale, règle les instincts. 

« D’un côté, nous trouvons donc les sophistes anciens, ainsi que 
tout le naturalisme et le positivisme modernes. De l’autre, les grands 
Grecs, Socrate, Platon, Aristote, et la véritable tradition française. En¬ 
tre les deux, il faut choisir. Or, le choix n’est pas douteux : l’équi¬ 
libre humain ne se réalise qu’en hauteur, ainsi que l’a vu Pascal ; 
l’homme n’est véritablement ce qu’il est que lorsqu’il est ce qu’il doit 
être. Si, au contraire, on proclame, avec Durkheim, que chaque peuple 
a sa morale propre, et qu’il n’v a pas de norme supérieure, capable de 
les départager, pas de justice absolue qui juge les faits, au nom de 
quoi condamnerait-on la conduite de l’Allemagne? 

« Il n’y a pas deux conceptions de la morale, conclut M. Jacques 
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Chevalier, il n'y en a qu’une, et celui qui nie la justice absolue, celui-là 
nie la morale. » 

ÿÇ M. I\ Gihon, photographe » Vichy, rue Lucas, 34, a entrepris 
la constitution d'une « Collection photographique des Monuments et 
Sites du Bourbonnais », sous la diiection et le contrôle de la Société 
d’Emulation et de la Société Bourbonnaise des Etudes locales. Nos 
confrères qu'intéresserait cette publication pourront demander à M. Giron 
la liste détaillée des 44 clichés constituant la première série, consa¬ 
crée à Vichy, Cusset, les châteaux d’Abrest, du Chaussin, de Chappes 
et de Busset. 

CARNET DE DEUIL Nous avons à enregistrer la mort: de S. Em. 

le Cardinal Dubourg, archevêque de Rennes, 
Dol et Saint-Malo, primat de Bretagne, qui fut évêque do Moulins do 
1893 à 190 H et, à ce titre, membre de droit de la Société d’Emul&tion : 
— et celle du comte dk Waldxkk dk Fhkundstein, père de notre con¬ 
frère. 


NOS COMPATRIOTES L'éminent professeur de la Sorbonne, M. Emile 

Mali:, membre de l’Académie des Inscrip¬ 
tions, avait, au cours de l’été, donné lecture à ses confrères d’un tra¬ 
vail sur l'Empreinte monastique dans l'art du douzième siècle. L’inté- 
rôt de cette communication fut si marqué que l’Académie crut devoir, 
selon l’expression consacrée, la a retenir » pour sa séance solennelle du 
mois de novembre. 

L’étude de M. Mâle constate qu'au douzième siècle <c ce sont les mo¬ 
nastères, et surtout les monastères du grand ordre de C’iuny, qui so 
décorent do statues, de bas-reliefs, de chapiteaux. Tous les artistes 
d’alors n’étaient assurément pas des moines, mais tous travaillaient 
sous l’œil du moine et recevaient de lui leur inspiration. La sculpture 
donnait le môme enseignement que l'école monastique. L’art, avec une 
naïve audace, s’essayait à la ire connaître le monde, l'âme humaine, 

I histoire. Il prenait tout naturellement le caractère encyclopédique et 
symbolique de la science du cloitre. » 

Aussi les productions de cette époque apparaissent-elles parfois comme 
émanant d nu art de visionnaires dans les manifestations duquel le 
merveilleux et le surnaturel tiennent uue place prépondérante. Les anges 
et les démons y jouent un rôle de premier plan, ainsi d’ailleurs que la 
femme, presque aussi redoutable que Satan, dont elle est l’instrument 
et qui se sert- d’elle pour perdre les saints... 

La presse a été unanime à constater le succès obtenu, lors de la lec¬ 
ture publique, par cette savante notice. 

X M. Valéry Lariiaid, adhérent à la Société des Gens de Lettres, 
a été reçu sociétaire. 
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V Le 9 octobre, a été inauguré, à Cusset, lg monument élevé à un 
éminent enfant de cette ville: Saturnin Arloino, directeur de l’Ecole 
vétérinaire de Lyon, à qui l’on doit l’invention d’un vaccin contre la 
tuberculose des bovidés. Le monument est dû au professeur Paul Ri- 
cher, membre de l’Institut et de l'Académie de Médecine. 

M. André Bkauxiek a consacré à lu Jeunesse de madame 
de Lu Fayette (Flammarion, éditeur), une remarquable 
étude, qui met en scène avec un relief pittoresque et 
narquois maints personnages notoires du temps où vécut 
l’auteur de la Princesse de Clèves. 

Signalons l’ouvrage en quelques mots, puisque, par son mariage avec 
(François de La Fayette, M lle de La Vergne fut un peu — oh l combien 
peu ! — de chez nous. Fils d’une Bourbon-Busset, le comte de La Fa¬ 
yette était amplement possessionné dans la région de Gannat. Sa jeune 
femme y habita quelques années avec lui, soit le château de Nades, soit, 
et davantage, celui d’Espinasse. Cet exil <s en Tartarie » fut dur à la 
comtesse. Elle n’y avait guère comme société que celle, grave infiniment, 
de son époux et, par intervalles, celle de ce bon abbé de Bayard, l’ami 
de M mo de Sévigné, qui possédait, « auprès de Vichy, non loin de Nades 
et d’Espinasse. », la « jolie maison » de Langlard, où naguère excur¬ 
sion na notre compagnie. 

Les attractions modestes de la lisière auvergnate, et même deux 
« saisons » à Vichy, ne suffisent pas à lui faire oublier Paris. Elle y 
reviendra donc, pour ne plus le quitter, vers la fin de 1658, tandis quo 
M. de La Fayette s’en retourne à Espinasse. Ainsi se réalisait la pro¬ 
phétie d’une chanson qui, lors de leurs fiançailles, avait prédit que 
l’époux « irait vivre en sa terre, comme monsieur son père », et que 
la femme ferait « des romans à Paris, avec les beaux esprits. » 

Au château d’Kspinassc se rattache encore le souvenir d’un autre 
François de La Fayette, qui y naquit en 1590, et dont nous parle égale¬ 
ment M. André Beaunier. Il s’agit de celui qui fut aumônier d’Anne 
d’Autriche et évêque de Limoges. » M. de Limoges » était l’oncle du 
comte de La Fayette, dont il vient d’être question et aussi de cette 
mélancolique figure qui devint la mère Louise-Angélique. 

X Le 18 septembre 1714, le château de Blois donnait asile à la veuve 
de Jean Sobieski, la reine Marie-Casimire (née de la Grange d’Arquien, 
une Nivernaise), qui y arrivait « par bateau sur la rivière de Loire ». 
Louis XIV mettait ainsi un terme, mais dans une certaine mesure seu¬ 
lement, à la détresse de l’infortunée princesse qui, depuis la mort de 
son mari (1696), avait mené une vie difficile. 

Dans une certaine mesure... En effet, quelques jours avant, à Moulins, 
lé directeur général des bâtiments avait fait savoir à la voyageuse que 
le château de Blois était démeublé... 

35 
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Nous signalons simplement aux chercheurs inoulinois ce passage de 
Mnrie-Casimire, passage dont nos archives ne conservent, croyons-nous, 
aucune trace, mois que nous fait connaître M. Pierre Rain dans les 
Chroniques des Châteaux de la Loire, publiées chez l’éditeur Pierre 
Roger. L'ex-reine de Pologne voyageait « sans escorte royale, rnai> 
précédée d’un cortège qui ne passe pas tout à fait inaperçu ». 


NOTES SC SC SC SC .Notre confrère M. Joseph Pi.ace a fait réiui- 

BIBLIOORAPH1QUES primer <» la Physiologie des eaux minérales 

de Vichy en Bourbonnois, par Claude Mares- 
chal, docteur en médecine, de la Faculté de Montpellier ». Il a repro¬ 
duit « fidèlement » le texte de la réédition de cet ouvrage « publiée en 
•1042, à Moulins, chez P. Vernoy, au Vase d’Or ». Les bibliophiles aime¬ 
ront co livre, composé en caractères « du temps », par MM. Protat frè¬ 
res, de Mâcon, et tiré sur papier de chanvre des manufactures d’Ar- 

ohes (1). 

L’ouvrage est édité par H. Lardanchet, de Lyon, dans sa « Bibliothè¬ 
que du Bibliophile », où avaient paru précédemment, et à la diligence 
également de M. J. Place: « les Epistres de Seneque, nouvelle traduc¬ 
tion par feu M. Pintrel, reveuë par les soins de M. de La Fontaine ». 
deux volumes reproduisant l’édition de 1681, et auxquels est jointe, eu 
plaquette séparée, une introduction par Maurice Maeterlink. 

Ont paru récemment: Les Maîtres de la pensée française: Descartes, 
par M. Jacques Chevalier, professeur à l’Université do Grenoble (Paris, 
Plon-N mrrit et C le ) ; — et dans « les Cahiers verts », publiés sous lu 
direction do Daniel Halévy (Paris, Grasset): n° 4, Visites aux paysans 
du Centre, par Daniel Halévy; (l’auteur rapporte des visites qu’il fit, 
en 1910, puis en 1920, à diverses personnalités de Cérilly, Ygrande. 
Domérat-, etc...) ; n° 5, Le Passage de l'Aisne , par Emile Clermont 
(l’éminent écrivain bourbonnais, tué à l'ennemi, à qui 6a sœur a con¬ 
sacré un livre émouvant et tout à fait supérieur, préfacé par Maurice 
Barres). % 

Signalons en terminant: dans la Revue de Paris des 1 er et 15 juin, des 
Eludes sur l'art de Vépoque romane, par Emile Male; et dans la 
Revue bleue du 3 décembre, le Tempérament spirituel de la France 
dans la philosophie de Descentes, conférence de M. Jacques Chevalier, 
à l’Université d’Oviédo. 

Régemortbs. 


. (1) Le volume 3 été mis en librairie au prix de 15 francs ; mais M. Place a obtenu 
que ce prix soit abaissé à 9 francs pour les membres de la Société d’Emulation qui 
en feront la demande au directeur du Bulletin avant le 15 janvier. 
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MM. Mai 7 . \t (Gilbert-François), ingénieur agricole, propriétaire, 
à Commentry. 

MêI'I.ain (Docteur Firmin), rue du Lycée. 7. 

Méplain (Henri), château du Coude, par Montniguët. 

Mi'témer (Fernand). propriétaire à Cronat (S.-et-L.). 

Michel des Modièrf.s (Edouard), cours Lafayette. 14, à 
Cusset. 

Michel de Trétakae (Maron), 0. îfc, sous-intendant mi¬ 
litaire honoraire, chevalier magistral d'honneur et de 
dévotion de l'ordre de Malte, conseiller général de l'Ais¬ 
ne, rue Greu/.e, 20, Paris-XYI®. 

Michot, professeur de dessin au Lycée de Moulins. 

Milcext (Georges),^, ancien officier de cavalerie, rue de 
Yillars, 25. l 'irc-Prcsident. 

Mittox (Michel), architecte, rue des Couteliers. 40. 

Mouron (le chanoine Emile), curé-doyen de Sainl-Poureain- 
sur-Sioulc. 

Monceau (Henri), chirurgien-adjoint de l'hôpital de Mou¬ 
lins. boule\ard do Cou riais, 35. 

M mf Monceau (Henri), boulevard de t’ourlais. 35. 

MM. Monicat (Pierre), avocat... conseiller municipal, avenue Y’ic- 
tor-Hugo. 2. 

Mo.nnac (Louis-Edouard), notaire, rue de Paris. 

M me Monmer (Louis), château de la Presle, Pouzv-Mi /.angy. 

MM. Mont-mae (Louis), ancien juge de paix, rue Molière. 8, 

Monllueon. 

«• 

Montii.i.ikt (Gabriel), château de Poënal. par Billy. 

Montlai r (Georges ni: \ n.i.xnm. comte ni-;). ancien ofli- 
cier de cavalerie, cours d Angleterre,. 0. 

M ,a '" Movn.iv ai i.r (un), cours d'Angleterre, 8. 

Momi.ivait.t (Yieomtesse J. de), château des Mordes, Gen- 
nelines. 

MM. Mnvil.mn.T (\ ieoinle Gin de). 5. chef de bataillon de 
réserve, rue de ( 'ourrelles. 12 . Paris-XVII''. 

Monwi» (Gabriel), ancien notaire. avenue Nationale, 20. 

Moiikm (Mené). S.S. •>!«. architecte, avenue Nationale. 0. 

Mori.et (\nloiiin). docteur en médecine. rue de l'F.tahlisse- 
meiit, Yichv. 

Mosmer (Jean), économe du Pensionnat Saint-Gilles, rue 
Achille-Hoehe. 2. 

Mm chft. docteur en médecine, au \ourdro. 
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MM. Moulin (Maurice), château de la Pommerave, par S*-Menoux. 
Moulin (Simon), instituteur à l'école Carnot. 104, boulevard 
Dénière. Vichv. 

Xoailly (Paul), maire de Sanssat. ch. de Teillat, Sanssat. 
Noblet (Comte de), ancien officier de cavalerie, château de 
Pomay, par Lusigny. 

Olivier (Jean), co-directeur de la Revue Scientifique du Bour¬ 
bonnais, cours de Russie, lu. 

M mv Om ht (Vicomtesse n’). rue Denaiii, 7. 

MM. Paiiiuei' (Marquis Henri ni:} chàlel de l.a Pierre, par Tliiel. 
Pati rf.t (A.), pharmacien à Ebreuil. 

PÉf.AT (Georges). ancien magistrat, C. (Saint-Grégoire). 

château de la ( roix-de-l’Orme. par Billy. 

Péwhd (Joseph). chirurgien, ex-interne des hôpitaux de Pa¬ 
ris. rue des Tanneries, AT. 

« 

Peanot (l’abbé Michel), ancien curé de Jenzat. à Marcillat. 
Picard or Grantjchamp (Louis-Charles), Pierrefitte-sur-Loire. 
Picuonxet, entrepreneur de transports, rue du Lycée, 17. 

Pi. o (l’abbé Edouard), curé rie? Beau Ion. 

M m ' Pi\t• Ko\ (Itachel). professeur de dessin au lycée de jeu¬ 
nes filles et à l'Ecole Normale, avenue d’Orvilliers. 40. 
M. Pi \sto\. propriétaire, rue des Fausses-Rraies. 2. 

M"' - Place (Esther), rue ries Jardins-Bas. 

MM. Place (Joseph), avocat prés le tribunal de (Tisset, 21, rue 

Rintot. Vichv. 

* • 

Plwchard (Léon), ingénieur, nie de Refcinbrc, 47. 

INmm et (Anlonin). propriétaire, avenue d’Orvilliers. A2. 
Phei.i.e (Charles Joseph), peintre-décorateur. au Honjon. 

M mc Prieur (Léon), rue de Doci/.e, 9. 

MM. Provenciiéres (Henri de), agriculteur, rue Regnaudm, 20. 

()i emioi (Gustave), ancien officier d infanterie, rue de Bour¬ 
gogne, 15 j . i’nnserrttlntr de* t'nflerhon*. 

( )i 11111:1.1.1: (Roger ni ). Monl i!g«"iel. 1 Administrateur. 

l’wiii.uin (André), docteur en médecine, ancien interne 
«les hôpitaux, rue Michel-de-l’llospital. 2 . 

Rwmoxd (A.), imprimeur, rue Harpet. 8, \ ichy. 

Ituxvii) (J.-J.). ?.*. directeur d'école, me l.ouis-Rlanc, 2ô. 
Rrvnm r (Eugène), imprimeur, place de la Bibliothèque. 

M IU> Roc.ier (Marguerite). château de Renulon. à Reaulou. 
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M mo Romagère (Ctesse Charles de la), boulevard de Courlais, 
Montluçon. 

MM. Roquefeuil (Comte Edouard de), château de Jen/at. à Jenzal. 
Bougé (Comte Urbain i»k). rue de Paris, AS. 

Roy (André), propriétaire, inspecteur-adjoint des Eaux-ei 
Forêts, 4, rue do Decize. 

Roy (Paul), docteur en médecine, rue d'IIautel'euille. 11), Pa¬ 
ri s-VI®. 


Sabatier (Auguste), conseiller municipal, ancien notaire, 

chûlcnu de la Motte-Penev, Aurouer. Administrateur. 

• * 

Salnt-Hillier (Henry de) îftf, lieutenant-colonel commandant 
le IP spahis, armée du Levant, S. P. 600 A. 

Salin (Pierre), ingénieur, directeur des Mines de La Ma¬ 
chine (Nièvre). 

Sarrassyt (l'abbé Louis), curé, de Beaune, par Montmarault. 

Sarrassat, instituteur, rue Liandon, 12. à Cusset. 

Sarrazin (Albert), docteur en droit, notaire, rue de la Flè¬ 
che, 17. Secrétaire suppléant. 

Sarrot (Philippe), à Saint-Pourçain-sur-Sioule. 

Sarrot (Pierre), docteur en médecine, courtier d’assurances, 
31, boulevard du Nord, Nanterre (Seine). 

Sauroy (Auguste), 1.artiste-peintre, rue Racine, 8, Tours. 

Sayet (llippolyte), rue du Rocher, 65. Paris-VIII e . 

Seguin fils, rue de l’Industrie. 

Sèque, industriel, rue de Lyon, 80. 

Seulliet (Marc), agriculteur à la Vernière, par Diou. 

Sorin de Bonne (Louis), ancien sous-préfet, château d’Estrées, 
Molinet. 

Tabouët (Edmond), château de Reterre, par Saint-Désiré. 

Thénot ((Eugène), professeur d’histoire au Lycée Banville. 

Thiger. directeur d’Ecole à Saint-Yorre. 

M" e Thomas, directrice du lycée de jeunes filles, r. Jeanne-Marie- 
Boureau. 

MM. Thomas (A.), $, représentant de la Société des Arts gra¬ 
phiques de Genève , 16, place Bellecour, Lyon. 

Thomas (J.-B.), commis-greffier près le tribunal de première 
instance de Gannat. 

Thonier de la Bus9erie (André) docteur en droit, avocat, 
avenue d’Orvillicrs, 14 ter. Secrétaire adjoint. 

M lle Thonier-La-Rochelle, rue de la Croix-Verte, 5, Montluçon. 
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MM. Tiersonmer (Philippe). J, (Malte), douai de l re classe 
de l’ordre de Malte, capitaine honoraire d’infanterie, ins¬ 
pecteur de la Mutuelle de l'Ailier . r. Pape-Carpanlier, 36. 

i jssikr (Julien), propriétaire, aux Bataillots, Yzeiire. 

Tissicit (I.éon). avocat. conseiller municipal, r. du Lycée, 8. 

Tortei. (Pierre), maire de Chapeau, rue de Bourgogne, 10. 

Tkeyve (François), ï, $, luuliculli*in-, architecte-paysagiste, 
à Poulet, Yzeure. 

Trinques (Henri), directeur du Pensionnat Saint-Gilles, rue 
Achille-Boche'. 2. 

Valois (Georges), D r en médecine., pl. Bréchimbault, 21. 

Verdeau (Henri), photographe, avenue Nationale, 6 bis. 

Vernois (Jacques), îfc, colonel commandant le 16° tirailleurs, 
a Lins. S. P. 131. 

Verrières (Baoul de), propriétaire, château des Guillau- 
mais, Montmarault. 

Vii.i.atte i*i:s Pri unes (Robert). O. ^ ingénieur-agro- 
nome, château des Prûgnes. par Yallon-eu-Sullv. 

Y i i.i.eqletolt (Jules de). J, •ï* (Saint-t îrégoire.), nie Vol¬ 
taire, 20. 

Yii.i.ette (Guy de), château <lc Soinmcrv, par Gilly-sur- 
Loire (Saône-eLLoire). 

Vii'LE (Joseph), é, docteur en droit, procureur de la Répu¬ 
blique. à Cusset. Administrateur. 

Virmai x (Jean), conseiller municipal, directeur du labora¬ 
toire départemental, avenue Victor-Hugo, 16. 

Yirottk-Dlcharme, percepteur d’Y/.euro-, r. des Potiers, 3ô. 

Vivier, avoué, rue de Paris, 14. 

Vouilloux (Antoine), gardien-chel' du Musée départemental. 

Wai.dner de Freundstein (Baron de), château de Lévy, par 
Lurcy-Lévy. 


IV. - MEMBRES CORRESPONDANTS. 

MM. Ciikvai.ier (Jacques), I. & (M. M. angl.), docteur ès 
lettres, professeur à la Faculté des lettres, Université de 
Grenoble. Villa Primerose, La Tronche (Isère). 

Feydeau (Henri de), contrôleur général de l’armée du cadre 
de réserve, avenue du Maine, 70, Paris-X^V®. 

Maigret (Frédéric), boulevard Militaire, 93, Ixelles (Belgique). 
Monery (Louis), rue de la Sous-Préfecture, 9, Roanne (Loire). 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



Abonnés au « Bulletin ». — Service gratuit 


391 


ABONNÉS AU “ BULLETIN ” 


MM. BERNASCONI-SCETJ , place d'Allier. 

Bibliothèque de l'Evêché de Moulins, rue du Lycée, n. 

Cercle Bourbonnais, cours de Russie, 21. 

MM. CHATEAUBODEAU (Comte de), La Petite-Grange, Chemin du Mi¬ 
lieu, à l’Epinette, Libourne (Gironde). 

Croizier, propriétaire, à Liernolles. 

Déguisé, horloger, à Beaune (Côte-d’Or). 

Dulaw, Soho Square, 37, à Londres (Angleterre). 

Etablissement thermal, à Vichy, (deux abonnements). 

MM. FAGOT, propriétaire, au Donjon. 

FÊJARD (Marc), au Prieuré, Souvigny. 

Lefort, rue Blanche, 54, Paris-IX®. 

M m * Pâtissier, à l’Eglantier, par Souvigny. 

M»e Veuve Ambroise Reig.NIER, boulevard de Courtais, 10 bis. 

M. Thévenin, ancien pharmacien, rue Regnaudin, 4. 

M“® Thomas (Philippe), rue de Decize, 13. 

M. Tract (de), à Paray-le-Frésil. 

M Œe Tulle (de), 20, rue de Bourgogne. 



SERVICE GRATUIT DU “ BULLETIN ” 


Membres de droit, honoraires et à vie. — Bibliothèque municipale de 
Moulins. — Dépôt Légal. — M. Ronchaud, rue de Bourgogne, 53 
(Trésorerie de la Société). 


Messieurs les Membres de la Société et Abonnés sont priés de signaler 
au Directeur du Bulletin, 11 , place de la République, à Moulins, les erreurs 
et les omissions commises dans l’inscription de leurs noms, titres ou adresses. 

Prière instante à ceux. d'entre eux qui n'ont pas retourné la FICHE 
INDIVIDUELLE jointe ait précèdent BULLETIN, de bien vouloir l'adresser , 
après l'avoir remplie, au Directeur du BULLETIN, pour la mise à jour 
de la Liste des Membres. 
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Sociétés Correspondantes 


Abbeville. — Société (^Emulation. 

Agen. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts. 

Alençon. — Société historique et archéologique de l’Orne. 

Amiens. — Société des Antiquaires de Picardie. 

Angoulîme. — Société archéologique et historique de la Charente. 

% 

Aurillac. — Société de la Haute-Auvergne. 

Autun. — Société Eduenne. — Société d’Histoire naturelle. 

Auxerre. — Société des Sciences historiques et naturelles de l’Yonne. 
Beaune. — Société d’Archéologie, d’Histoire et de Littérature de Beaune. 
Beauvais. — Société académique de l’Oise. 

# 

Besançon. — Académie des Sciences, Lettres et Arts. — Société 
d^Emulation du Doubs. 

Béziers. — Société archéologique, scientifique et littéraire. 

Bourg. —'Société d'Emulation de l'Ain. 

Bourges. — Société historique du Cher. — Antiquaires du Centre. 
Brest. — Société académique. 

Brive. — Société d’archéologie. 

Cambrai. — Société d’Emulation. 

Chalon-sur-Saône. — Société d’Histoire et d’Archéologie. 

Chambéry. — Société savoisienne d’Histoire et d’Archéologie. — Aca¬ 
démie des Sciences, Lettres et Arts. 

Chartres. — Société archéologique d’Eure-et-Loir. 

Cherbourg. — Société académique. 

Clermont-Ferrand. — Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres. — 
Société des amis de l’Université (Revue d’Auvergne). 

Dijon. — Commission des Antiquités de la Côte-d’Or. — Académie des 
Sciences, Arts et Belles-Lettres. 

Lraguignan. — Société d’Agriculture, scientifique et littéraire du Var. 
Dunkerque. — Société dunkerquoise des Lettres, Sciences et Arts. 
Gannat. — Société des Sciences médicales. 

Guéret. — Société des Sciences naturelles de la Creuse. 

Langrcs. — Société d’Histoire et d’Archéologie de la Haute-Marne. 
Laon. — Société académique. 

Laval. — Commission historique et archéologique de la Mayenne. 
Lille. — Société des Sciences, de l’Agriculture et des Arts. 

Limoges. — Société archéologique, historique et des Arts. 
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Lyon. — Académie des Sciences et Belles-Lettres. — Bulletin historique 
du diocèse de Lyon. 

Mâcon. — Académie de Mâcon. ' 

Montauban. — Société archéologique du Tarn-et-Garonne. 
Montbéliard. — Société d : Emulation. 

Montbrison. — La Diana, Société historique et archéologique du Forez. 
Montluçon. — Les Amis de Montluçon. 

Moulins. — Sociétés: d’Agriculture ; — d’Horticulture. 

A ancy. — Académie Stanislas. 

A antes. — Société archéologique. — Société académique. 
devers. — Société nivernaise des Sciences, Lettres et Arts. 

A Times. — Académie du Gard. 

Xiort. — Société scientifique et littéraire des Deux-Sèvres. 

Orléans. — Société archéologique et historique de l’Orléanais. 

Paris. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Comité des 
travaux historiques et scientifiques. — Sociétés: des Antiquaires de 
France; — de l’Histoire de France; — d’Anthropologie de Fran¬ 
ce; df- l’Histoire de Paris et de l'Ile-de-France; — Française d’Ar- 
chéologie; — Musée Guimet; — Union bourbonnaise. 

Périgueux. — Société historique et archéologique du Périgord. 
Poitiers. — Société des Antiquaires de l’Ouest. 

Reims. — Académie de Reims. 

Rennes. — Société archéologique du département d’Ille-et-Vilaine. 
Rouen. — Académie des Sciences, Lettres et Arts. 

Saintes. — Société des Archives historiques de Saintonge et Aunis. 
Saint-Di*. — Société philomatique Vosgienne. 

Saint-Lô. — Société d’Agriculture, d’Archéologie et d’Histoire natu¬ 
relle du département de la Manche. 

Saint-Malo. — Société historique et archéologique de l’arr. de S^Malo. 
Saint-Omer. — Société des Antiquaires de la Morinie. 

Sens. — Société archéologique. 

Poissons. — Société archéologique, historique et scientifique. 
Toulouse. — Académie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres. — 
Société archéologique du Midi de la France. 

Tours. — Société archéologique de Touraine. 

Vendôme. — Société archéologique du Vendôniois. 

Vesoul. — Société d’Agriculture, Sciences et Arts de la Haute-Saône. 

Vitry-le-François. — Société archéologique. 
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Publications échangées 


Revue du Berry. Directeur: M. PIERRE, château de Charon, par Cluis 
(Indre). 

kci'uc Mabillon. Directeur: Dom Besse, Chevctogne, par Leignon, 
province de Naraur (Belgique). 

Revue des Etudes historityices, rue Bonaparte, 82, Paris. 

Société de l'Histoire Nationale. Direction: M. G. Hanotaux. — Plon- 
Nourrit, éditeur, Paris, / 

Bibliothèque de la Ville de Genève (Bibliographie de M. R. Montau- 
don). 
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MM. Pa s es * MM. p** 88 

Baudet (Amédée 1 . ... 62 La Couture (D r ). . . . 296-309 

Bargues (Charles de) . . 95-101 Lafate (Abbé R.) . . . 72-80 

Béhier (Albert) .... 72-80 Lamourbux (Lucien) . . 80-87 

Béraud (M 11 *). 270-283 Lavault. 86-95 

Berland. 73-80 Lefort (Gustave). . . . i0i-270 

Blondeau (P.). 62 Loisel (Léon). 283 296 

Bourdelier (Chanoine). 61 Mallat (Antonin) . . . 283-296 

Buisson (Félix) . . . . 310 Mathé (Charles). . . . 86-95 

Burias (Abbé J.-B.) . . 61-73 Mauzat (Gilbert). . . . 283-296 

Burias (Léon). 61-73 Montlivault(G uy de) . 61-73 

Bussièrb (Jules). ... 62 Morlet (D r Antonin). . 73-80 

Buvat (Henri). 62 Moulin (Simon) .... 61 

Chambalous (Marcel). .. 79-87 Ollagnier (Pierre). . . 310 

Chantemesse (Robert) . 310 Pardieu (M 1 * H. db). . . 283-296 

Charles (M ,,e ) .... 310 Pénard (Joseph) . . . . 61-73 

Cuateau (Gilles). . . . 283-296 Perrot (Georges). . . . 61-73 

Cote (Abbé Léon) . . . 310 Place (M n? Esther) . . . 61-73 

Courant (Abbé V.). . . 62 Pointet (Antonin) . . . 79-87 

Darçon (Henri) .... 296-309 Pouzadoux (Pierre). . . 310 

Dubost (Pierre) .... 72-80 Raynaud. 80-87 

Dupuy (M“ e ). 72-80 Revéret (Eugène) ... 62 

Dupuy (Marcel) .... 72-80 Bougé (Urbain de) . . . 95-101 

Estoille (C‘ e de l'j . . 28-2396 Roux (Pierre). 310 

Fabre (Adolphe). . . . 72-80 Saint-Hii.lier (Henri de) 62 

Flachaire de Roustan Salin (Pierre). 270-283 

(M 1 '* Renée). 86-95 Sarrassat Abbé Louis). 61 

FouRNiEn (Pierre) ... 61 Seulliet (Marc) .... 73-80 

Gaby (Félix). 310 Thiger. 296-309 

Gacet (M” e J. ). 73-80 ' Thomas iM"*). 61-79 

Gagnon (Camille) . . . 101-270 Thomas (J.-B.). .... 296-303 

Galfione (Louis). . . . 86-95 Tretve (Henri). 310 

Giron (Pierre). 270-283 Valas (Louis). 310 

Gotteland (Jean) . . . 79-87 Valois (Jacques). . . . 80-87 

Grandmougin (Jules) . . 310 Vernois (Georges) ... 62 

Grii.lot (Joseph). . . . 296-309 Virotte-Ducharne . . . 73-80 

Hbrblay (Paul) .... 86-95 Vivier. 296-309. 

Jotillon (M me V.) . . . 283-296 
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Procès-Verbaux des Séances 

3 Janvier : 50. — 7 Février : 62. — 7 Mars : 74. — 4 Avril : 81. — 
2 Mai : 87. — 6 Juin : 95. — 4 Juillet : 205. — 3 Octobre : 271. — 
7 Novembre, : 283. — 5 Décembre : 297. 

Articles publiés par nos Membres 

• Page*. 

Bernard (Augustin) et Bourderioux (Gustave). Les Pots de 

Pharmacie de Bourbon. 303 

D r de Brinon et Vouilloux. Le Sphéroïde de la Ferté- 

Hauterive. 135 

D r de Brinon. Les prétendus Tumuli de Noyant. 359 

Bruel (Georges). Les Régions Economiques et le Bour- 


Capeliw (Edgard). Marc-Antoine Baudot. .. 30 

— Une Promenade Archéologique dans la forêt de 

Grosbois. 355 

Clément (Ch ne J.). Quatre Primitifs du Musée de Moulins. . 127 

— Les Eglises visitées par l’Excursion : Abrest, Busset. 

Cusset. Vichy. 249 

¥ 

Crépin-Leblond iMarcellin). Recherches sur les débuts de 

l’Imprimerie à Moulins. 330 

Duchon (Paul). Cusset à travers les siècles. . .. 223 

Génermoxt (Marcel). Marcellin Desboutin à l’Ombrellino . . 148 

Grégoire (Camille*. Hérisson (suite'. Le Château. 1 

— Le Chapitre Saint-Sauveur. 8 

— L’Eglise Notre-Dame. 102 

— L’Hôpital. 104 

— Châteloy. 105 

— Le Château de la Roche-Othon. 311 

— Le Lac. 316 

— Montchenin. 320 

— Le Saut du Loup et les Gorges de l’Œil. 326 

Mallat (Antonin). Quelques mots sur Vichy. 238 

Mitton (Michel). Voyage aux pays rhénans. 345 

Place (Joseph). Compte-rendu dc la xix' excursion, à Vichy- 

Cusset. 177 

Tibrsonnier (Philippe). Lu mol sur les Guillcrmct de Beau- 

regard . 17 

1 Viple (Joseph). L’intérieur d'un marchand épicier d’Ebreuil 

à la fin du xvu* siècle. 25 

— La Terre de Baleine au xvui* siècle. 144 

— Essai sur les Confins de l’Auvergne et du Bourbon¬ 
nais, dans la région de la rive droite de l’Ailier. 188 

— Le Château d’Abrest et ses possesseurs. 191 

— Le Château du Chaussin et ses possesseurs .... 198 
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Chronique par Régemortes 

Nos Confrères. - Chanoine Clément ; M. R. Villatte des Prugnes ; 
D r F. Méplain ; M. Léon Bideau, page 39 ; — M. R. Villatte des 
Prugnes ; M. M. de Trétaigne ; M. de Las Cases ; M. Léon 
Bideau, 174 ; — MM. J.-J. Raynaud ; L. Bideau ; J. Chevalier, 
375 ; P. Giron, 376. 

Nos Compatriotes. — MM. Gaston Vidal ; Jacques Chevalier ; M 1,c ' de 
Flachaire de Roustanet C. Ducalïy, p. 40 ; — MM. Emile Mâle ; 
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